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LA  PROPUISION  DES  BATEAUX  A  VAPEUR, 


Pas  M.  8ADOI1IE, 

IRGiNIBini  DB  LA  MABIIIB  BOTALB. 


Depuis  quelque  temps  on  s'est  beaucoup  occupé  de  re- 
cherches sur  la  propulsion  des  bateaux  à  vapeur. 

Les  roues  à  aubes  ont  été  perfectionnées,  rendues  mobiles, 
pour  en  obtenir  le  plus  d'effet  possible. 

La  yis  d'Archimède  a  été  tourmentée  dans  le  même  but. 

Hais  on  reconnaît  encore  que  ces  moyens  de  transmission 
de  la  force  motrice  à  la  résistance  sont  incomplets. 

Les  roues  à  pales  n'agissent  que  périodiquement  quand  la 
mer  est  calme ,  et  tout  à  fait  irrégulièrement  aussitôt  que  la 
surface  des  eaux  est  quelque  peu  houleuse.  Les  roues  for- 
ment un  système  très-compliqué ,  dont  chaque  partie  ne 
tra?aille  au  proGt  de  la  marche  du  navire  que  toutes  les  deux 
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ou  trois  secondes  ou  même  plus  selon  la  vitesse  de  la  ma- 
chine, et  encore  la  pale  ne  produit-elle  son  plus  grand  tra- 
vail utile  que  pendant  un  instant  :  celui  deson  passage  dans 
la  verticale.  On  voit  par-là  quelle  masse  ii  faut  mettre  en 
mouvement  pour  que  cbacune  de  ces  parties  transmette 
périodiquement  seulement  la  puissance  à  la  résistance  , 
quoique  la  machine  travaille  d'une  manière  continue.  Il  faut 
donc  reconnaître  que  les  roues  à  aubes,  quelque  perfection- 
ne'es  qu'elles  soient ,  forment  un  système  de  transmission  de 
force  très-dësavantageux  et  très-incomplet.  On  peut  joindre 
à  ce  défaut  ceux  si  connus  d'être  embarrassantes ,  soit  dans 
les  entrées  de  port,  soit  en  guerre,  soit  pour  n.iviguer  à  la 
voile,  sans  vapeur.  De  plus,  les  roues  à  pales  mobiles  sont 
d'une  très-grande  diflïcultd  d'exécution,  d'un  coût  énorme 
d'entretien  et  d'un  poids  exorbitant. 

La  vis  d'Archimède  ne  présente  pas  tous  ces  derniers  dé- 
fauts; mais,  quoiqu'elle  agisse  d'une  manière  continue  sur 
l'eau,  l'espérience  a  prouvé  que  sous  le  rapport  de  la  propul- 
sion elle  était  en  dessous  des  roues ,  même  des  roues  à  pales 
fixes. 

Cela  parait  incompréhensible;  car  nous  savons  qu'un 
godilleur,  dont  le  travail  est  loin  d'être  continu,  fait  liter  une 
embarcation  plus  rapidement  que  ne  le  feraient  deux  rameurs 
de  même  force,  ou  à  peu  près.  D'un  autre  côté,  les  navires  à 
hélices  n'offrent  point  ces  immenses  tambours  au  vent  et  à 
la  lame. 

Ou  peut  donc  conclure,  opriori,  que  les  propulseurs  sous- 
marins,  tels  qu'ils  ont  été  essayés  jusqu'à  ce  jour  présentent 
soit  dans  leur  forme ,  soit  dans  leur  texture,  quelque  imper- 
fection qui  leur  fait  dépenser  inutilement  la  puissance  qu'ils 
reçoivent  de  la  machine. 

Nous  allons  essayer  de  faiie  voir  qu'en  effet  ces  imperfec- 
tions existent. 

Considérations  géomélnques.  —  Soient  OK,  OY^OZ,  Dg. I , 
pi.  I ,    trois  axes  de  coordonnées  rectangulaires ,  dont  le 
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dernier  serait  l'axe  de  rotation  d'un  système  de  propukion . 


m 


Considérons  un  point  quelconque  m  de  la  surface  du  pro- 
pulseur, et  soient  r  sa  distance  à  Taxe  de  rotation ,  i  la  vi- 
tesse angulaire  du  sj^stème ,  et  enfin  V  la  vitesse  du  navire, 
dirigée  paraUélement  à  l'axe  de  rotation. 

A  l'origine  du  mouvement ,  alors  que  le  navire  n'aura 
point  encore  acquis  de  vitesse,  l'élément  de  surface  m,  animé 
de  la  vitesse  de  rotation  tr,  frappera  l'eau  avec  une  vitesse 
normale  égale  à 

(  ^  \ 
ir  cos  Vir,  N; 

vV^N)  étant  l'angle  d'inclinaison 'de  la  vitesse  de  rotation  tV 
sur  la  normale  N  à  l'élément  de  surface  m. 

Cette  vitesse  estimée  selon  l'axe  de  rotation  ou  selon  la 
vitesse  du  navire  sera  égale  à 

ir  cos  Kir,  N/  cos  \N,  VA 


Telle  serail  la  composanle,  suivant  la  direction  que  doit 
prendre  le  navire,  de  la  vitesse  normale  avec  laquelle  I  élé- 
ment m  choquera  l'eau  à  l'origine  du  mouvenent. 

Elle  deviendra  nécessairement 


is(rV,N)cos(N,v)  — V 


quand  le  navire  sera  animé  d'ua  mouvement  unirorme  et 
que  sa  vitesse  sera  V. 

Pour  qu'il  y  ait  cboc  en  sens  contraire  du  mouvement  du 
bâtiment ,  il  faut  que  l'on  ait  nécessairement  '^m 


is(iV,n)cos(nn) 


>V. 


Telle  est  la  condition  essentielle  à  laquelle  il  faut  que 
chaque  élément  de  la  surface  d'un  propulseur  quelconque 
satisfasse  pour  qu'il  produise  sur  l'eau  un  choc  en  sens  con- 
traire du  mouvement  du  bâtiment ,  Kt  il  suilirait  pour  résou- 
dre la  question,  que  nous  nous  sommes  proposée,  d'une 
manière  ge'nérale,  de  rechercher  qu'elles  doivent  ôlre  les 
inclinaisons  de  la  normale  à  chaque  élément  de  la  surface, 
pour  que  le  premier  terme  de  cette  inégalité  soit  un  jwtiari- 

Mais  si  nous  considérons  tous  les  systèmes  de  propulsion, 
employés  jusqu'à  ce  jour,  ils  sont  tous  des  cas  particuliers  de 
celui  pour  lequel  la  normale  en  un  point  quelconque  de  sa 
surface  est  tangente  au  cylindre  qui  aurait  pour  axe,  l'axe  de 
rotalion  du  système  et  pour  rayon  la  distance  de  cet  élé- 
ment au  môme  axe  de  rotation.  Toutes  les  surfaces  hélicoï- 
dales, dont  les  génératrices  sont  perpendiculaires  à  l'axe  de 
rotation,  jouissent  de  celte  propriété. 

Cette  hypothèse  simplifie  singulièrement  la  question,  caria 
vitesse  de  rotalion  )V  de  l'élémentm,  sa  normale  N,  et  la  paral- 
lèle à  l'axe  de  rotalion  ou  à  la  vitesse  V  sont  alors  contenues 
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daDs  le  même  plan  tangent  au  cylindre  dont  r  est  le  rayon  ; 
et  l'ioégalité  de  condition  devient  alors  . 


(tr,N)sin.(tr^N)>  V. 


Pour  rechercher  la  valeur  maximum  du  premier  membre 
de  cette  inégalité,  remarquons  que  l'on  a 


(.\).  (.\)       sinsCAf) 


cos 
nous  aurons  donc 

2 

pour  condition  essentielle  à  laquelle  tout  élément  de  la  sur- 
face de  propulsion  devra  satisfaire  pour  qu'il  y  ait  choc  en 
sens  contraire  du  mouvement  du  bâtiment. 

Sin2  \ir,  Ny  seramaxtmufnpour  2  vtV^  Ny = 90*  ou  \ir,  N/ 

Ainsi  pour  que  le  choc  de  tout  élément  du  propulseur  sur 
l'eau  soit  le  plus  avantageux  possible ,  il  faut  que  l'inclinaison 
de  cet  élément  sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  rota- 
tion soit  de  45^. 

La  surface ,  dont  tous  les  éléments  répondent  à  cette  con- 
dition ,  est  le  plan  mené  par  une  droite ,  qui  croise  Taxe  de 
rotation  à  angle  droit,  et  incliné  de  45^  sur  le  plan  de  ces 
deux  droites. 

Toutefois,  il  n'y  a  que  la  portion  de  ce  plan,  qui  se  trouve 
d'un  côté  de  l'axe  de  rotation  qui  pourra  satisfaire  à  la  con- 
dition ci-dessus  y  Tautre  portion ,  frappant  l'eau  en  sens  con- 
traire. 

Néanmoins  on  comprend  qu'il  suffit  de  changer  Tinclinaison 
du  plan  de  l'autre  côté  de  l'arbre  de  rotation^  pour  qu^il  pro- 
duise sur  l'eau  le  même  effet  que  la  première  portion. 


iO 


NAVIGATION. 


as* 


Ainsi  donc,  géométriquement  parlant,  le  propulseur^  qui 
mû  d'une  vitesse  angulaire  de  rotation  i ,  imprimera  à  Teau 
qu'il  choquera  une  vitesse  parallèle ,  et  en  sens  contraire  du 
mouvement  du  bâtiment ,  qui  soit  la  plus  grande  possible , 
sera  composé  de  deux  ailes  planes^  attachées  de  chaque  côté  de 
l'arbre  de  rotaUon^  à  une  traverse ,  qui  croise  celui'^  à  angle 
droite  et  inclinées  sur  le  plan  de  ces  deux  droites  ou  sur  un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation  d'un  angle  de  4K<^. 

Hais  quelle  sera  la  valeur  de  cette  vitesse  parallèle  au  mou- 
vement du  bâtiment  et  dirigée  en  sens  contraire  ? 

Remarquons  que  \ir,  N/  =  45"  donne  sin  2  \ir,  N/  =  1  ; 

ir         (  ^^      ir 
donc  "a  sin  2 v«r^  T^ / = S"' 

Ainsi  un  élément  quelconque ,  dont  la  vitesse  de  rotation 
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est  ir,  choquera  Teau  avec  une  vitesse  qui,  estimée  parallèle- 
ment au  mouvement  du  bâtiment ,  sera  égale  à  la  moitié  de 
cette  vitesse  de  rotation. 

Il  faudra  donc  pour  que  tous  les  éléments  du  propulseur , 
que  nous  avons  décrit  tout  à  Theure,  portent  avantageuse- 
ment y  que  la  vitesse  de  rotation  de  chacun  d'eux  soit  plus 
grande  que  le  double  de  la  vitesse  du  navireou bien  cette 
vitesse  étant  donnée,  il  suffira  de  supprimer  les  éléments 
voisins  de  Taxe  pour  lesquels  on  aurait  seulement 

mais  on  conçoit  que  le  travail  perdu  par  cette  portion  de  la 
surface  voisine  de  Tarbre,  en  admettant  qu'on  la  laisse  sub- 
sister, ne  serait  rien  comparativement  aux  énormes  avantages 
que  donneront  les  éléments  plus  éloignés  de  l'arbre;  car  à 

ir 
partir  des  éléments  pour  lesquels  on  aura-5= V,  l'inégalité 

fV 
entre  ces  deux  termes  -ô*  ^^  V  sera  d'autant  plus  grande  que 

r  sera  grand. 

Notons  bien  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'à  la  proximité  de  ces 
éléments  de  l'arbre  de  rotation  que  serait  dû  ce  choc  en  sens 
contraire  de  ce  qu'il  devrait  être ,  car  leur  inclinaison  est 
celle  qu'ils  doivent  avoir  pour  que  la  vitesse  de  Teau  choquée 
soit  encore  la  plus  grande  possible  parallèlement  à  Taxe  de 
rotation. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  que  les  surfaces 
de  propulsion  dont  les  éléments  seront  inclinés  sur  une 
parallèle  à  Taxe  de  rotation  de  plus  ou  moins  de  43^,  ne 
pourront  imprimer  à  l'eau  un  choc ,  dont  la  vitesse  estimée 
parallèlement  à  l'axe  de  rotation  soit  un  maximum  et  égale 
à  celle  obtenue  par  les  propulseurs,  dont  les  éléments  sont 
inclinés  à  45^  sur  cet  axe. 
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Ainsi  les  surfnces  hcliçoï(la1e.s  dont  (es  éléments  s'inclinent 
toujours  de  plus  en  plus  sur  l'axe  île  rotation,  à  mesure  qu'ils 
se  rapprochent  de  ce  dernier,  ne  pourront  fournir  leur 
maximum  d'effet,  que  selon  l'élément  incliné  R  43°  sur  cet 
axe.  ¥.0  deçà  et  au  delà,  à  même  vitesse  de  rotation,  ils  four- 
niront beaucoup  moins  d'effet  utile  que  le  propulseurâsurface 
plane  inclinée  à  4^*  sur  l'axe. 

Nous  avons  donc  démontré,  par  des  conside'ratîons  pure- 
ment géométriques,  que  le  meilleur  système  de  propulsion  , 
anime  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe ,  est  le 
plan  passant  par  une  droite,  qui  croise  l'axe  de  rotation  à 
angle  droit,  et  incliné  sur  te  plan  de  ces  deux  droites  d'un 
angle  de  45", 

Cotisidèrationg  physiques.  — Jusqu'ici  nous  ne  nous  som- 
mes servi  que  de  considérations  purement  géométriques  pour 
rechercber  quel  était  le  meilleur  système  de  propulsion , 
animé  d'une  vitesse  de  rotation  autour  d'un  axe.  Rous  allons 
maintenant  traiter  la  question  physiquement. 

Remarquons  d'abord  que  nous  serions  arrivé  à  la  méote 
eipression  analytique ,  ^ 

lVcos((^J^)  cos  t  v,n) 
de  la  composante,  parallèle  à  ta  direction  du  biltimenl ,  de  la 
vitesse  normale  avec  laquelle  l'éle'ment  »i  choque  l'eau ,  si  aii 
lieu  de  supposer  l'élcment  ni,  animé  d'un  mouvement  de 
rotation  ir,  et  l'eau  immobile,  nous  avions  supposé  l'élémem 
m  Qxe  et  la  molécule  d'eau,  animée  autour  de  l'axe  de  rota- 
lion,  d'un  mouvement  (te  rotation  ir.  Nous  aurions  aussi 
trouvé  que  la  meilleure  inclinaison  de  rélémenl  m  ,  sur  une 
parallèle  à  l'axe  de  rotation,  serait  de  43°  pour  que  la  vitesse 

de  la  molécule  qui  est  ir  avant  te  choc  soil^  et  parallèle  à 
l'axe  de  rotation  après  le  choc. 

Or,  si  nous  considérons  une  molécule  parfaitement  élas- 
tique, frappant  une  surface  parfaitement  élastique,    voire 
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même  une  molécule  rigide  frappant  une  surface  parfaîteraent 
êbsiique  sous  un  angie  tie  -15",  celte  molécule  après  le  choc 
suifTa  uue  direction  inclinée  à  45°  sur  la  surface  et  sa  vitesse 
ne  sera  pas  diminuée. 

C'est  bien  la  la  propriété  des  corps  parfaitement  élas- 
tiques. 

La  géométrie  nous  fait  donc  voir  d'une  part  qu'une  molé- 
ctde  géométrique,  ayant  vitesse  ir^  et  heurtant  une  surface 
plane  géométrique  sous  un  angle  de  45",  sera  réfléchie  sous 
an  même  angie  avec  une  vitesse  égale  à  la  moitié  de  sa 
TÎtesse  primitive ,  tandis  que  la  physique  nous  apprend  que, 
si  la  surface  et  la  molécule  sont  parfaitement  élastiques  et  sa 
molécule  rigide,  cette  seconde  vitesse  sera  égale  à  la  pre- 
mière. 

On  aurait  donc  un  système  de  propulsion  parfnit,  c'est-à- 
dire  qui  transmettrait  à  l'eau  qu'il  frapperait  avec  une 
vitesse  de  rotation  égale  à  cette  vitesse  ir,  si  la  surface  cho- 
quante était  parfaitement  élastique  et  l'eau  uu  corps  parfai- 
tement élastique  ou  tout  au  moins  formé  de  molécules  tout 
â  fait  indépendantes  l'une  de  l'autre  et  rigides.  Hais  il  n'en 
est  pas  ainsi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  considération  physique  nous 
amène  à  conclure  que  le  meilleur  système  de  propulsion  sera 
celui  dont  nous  avons  donné  la  description  géométrique  et 
qui  jouira  de  cette  propriété  physique  d'être  parfaitement 
élastique. 

La  vitesse  parallèle  à  l'axe  de  rotation  sera  alors  comprise 

entre-T  et  ir  et  se  rapprochera  d'autant  plus  de  cette  der- 
nière que  l'élasticité  du  propulseur  sera  parfaite. 

Nous  devons  bien  faire  observer  cependant  que  nous  som- 
mes arrivé  à  ces  conclusions  dans  la  supposition  que  nous 
avons  faite  que  l'élément  mi  n'attaquait  qu'une  molécule 
d'eau  entièrement  isolée.  Il  nous  reste  donc  à  tenir  compte, 
dans  les  résultats  obtenus,  de  la  force  de  cohésion  de  l'eau. 
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Cette  force  tendra  à  diminuer  la  vitesse  parallèle  à  Taxe  de 
rotation 

A 
ir   ' 


frsin2(trN) 


de  sorte  que  si  nous  appelons  «  le  coefficient  dû  aux  effets  de 
la  cohésion,  et  qui  doit  modifier  Texpression  ci-dessus  de  la 
vitesse  parallèle  à  Taxe  de  rotation,  nous  aurons 

mais  «  est  nécessairement  fonction  de  l'angle  v^Nj^  de  sorte 
que  si  Texpérience  pouvait  nous  donner  cette  fonction,  il  serait 
facile  de  calculer  la  valeur  maximum  de  la  dernière  expres- 
sion ci-dessus.  Hais  aucune  donnée,  que  nous  sachions  du 
moins ,  n'existe  à  cet  égard.  Néanmoins ,  nous  pouvons 
trouver  entre  quelles  limites  sera  comprise  la  valeur  de 

\fr  N/,pour  que  l'expression  ci-dessus  devienne  un  maximum. 

-s-sm  2  \tr  !Sy  « 

2 

tr 

ne  tendra  vers  la  valeur  maximum-^ ^  qu'autant  que  la  quan- 

tité  sin  2  \ir  N^  ,  et  la  fraction  « ,  tendent  elles-mêmes 
simultanément  vers  l'unité. 

Hais  sin  2  Or  n)=  l  donne  (ir  n)  =  45<>  ;  et  «/=  l  est 
la  condition  qui  ne  peut  exister  qu'autant  que  les  effets  de  la 
cohésion  soient  nuls ,  c'est-à-dire  quand  la  surface  de  pro- 
pulsion sera  perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation ,  ou  quand 

(tr  n)  =  90«. 
Ainsi  l'expression  ci-dessus 

■;^sm2  WH/« 
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ne  teadra  vers  son  waxitrtum-^-  qu  autant  cjue  Vir,  N/s'ap- 

proche  à  la  fois  et  de  iS°  et  de  90", 

Par  conséquent  ce  maximum  nC'Sera  atteint  que  pour  une 

(  ^   \ 
valeur  de  Vi>,  N/  ,  comprise  entre  4S°  et  90'. 

Le  meilleur  système  de  propulsion,  c'est-à-dire  celui  dont 
tous  les  éléments  impriment  à  l'eau  heurtée  la  plus  grande 
vitesse  possible  en  sens  contraire  du  mouvement  du  bâtiment 
sera  celui  que  nous  avons  déjà  décrit,  mais  dont  l'inclinaison 
des  palettes  sur  l'arbre  au  lieu  d'être  de  -45"  serait  comprise 
entre  45°  et  90°. 

Une  fois  cette  théorie  établie,  il  s'agissait  de  la  vériGer  par 
des  expériences  nombreuses  et  variées. 

Au  mois  d'août  1849,  une  embarcation  légère  de  30  pieds 
anf^lais  de  longueur  et  aux  formes  extrêmement  fines,  fut 
construite ,  dans  le  bot  d'y  appliquer  différents  systèmes  de 
propulsion.  Malheureusement  la  seule  puissance,  dont  nous 
pouvions  disposer  était  le  bras  de  l'homme.  Une  manivelle, 
mue  par  quatre  hommes  ,  donnait,  au  moyen  d'engrenages  , 
le  mouvement  de  rotation  au  propulseur. 

Aussi,  quoique  l'embarcation,  construite  àeeteffet,  fut 
extrêmement  sensible  au  moindre  effort,  il  arrivait  que  nos 
quatre  hommes  se  trouvaient  promptement  fatigués  et  ne 
pouvaient  nous  permettre,  à  cause  de  l'irrégularité  de  leurs 
efforts,  de  faire  des  comparaisons  rigoureuses  entre  les  an- 
ciens systèmes  de  propulsion  et  celui  dont  nous  avons  exposé 
la  théorie  ci-dessus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  constaté  qu'il  y 
avait  avantage  certain  à  se  servir  du  propulseur,  à  ailes 
planes  en  acter  très-minces ,  placées  sur  une  traverse  à  angle 
droit  sur  l'arbre  de  rotation  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut. 

C'est  alors  que  It.  fieindryckx  ,  ingénieur  civil ,  notre  col- 
laborateur, imagina  de  faire  des  essais  comparatifs  des  diffé- 
rents systèmes  de  propulsion  au  moyen  de  l'appareil  suivant 
placé  à  un  étage  très-élevé. 
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Une  cuve  de  six  pieds  de  diamètre  contient  de  l'eau  à  un 
pied  de  hauteur.  Au  centre  de  cette  cuve  tourne  un  axe  ver- 
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iical  AB ,  double  vers  le  milieu  et  creux  vers  rextrémité  su- 
périeure. Les  deux  branches  ce  de  cet  axe  soutiennent  une 
petite  poulie  d,  dont  l'axe  prolongé  /J^  porte  un  engrenage 
comque ,  en  connexion  avec  un  autre  engrenage  d'une  tige 
verticale  fg^  qui  ^  par  le  même  moyen  transmet  son  mouve- 
ment, ou  celui  de  la  petite  poulie ,  à  une  tige  horizontale  où 
s'applique  le  propulseur. 

On  fil  de  laiton ,  enroulé  sur  la  petite  poulie  d  passe  par 
Textrémité  creuse  B  de  l'axe  principal  et  peut  s'enrouler  sur 
nne  plus  grande  poulie  verticale  K,  placée  immédiatement 
aa-dessus.  Cette  dernière  poulie  a  même  axe  qu'une  seconde 
poalie  verticale  H  sur  laquelle  est  enroulée  une  ficelle ,  qui , 
par  le  moyen  d'une  poulie  de  retour  fixée  en  dehors  de  l'ap- 
partement ,  porte  à  son  extrémité  un  poids ,  qui  peut  des- 
cendre dans  la  cour. 

On  conçoit  aisément  que,  quand  on  laisse  descendre  le 
poids,  la  ficelle  se  déroule  de  la  grande  poulie  H  :  tandis  que 
le  fil  de  laiton  s'enroule  sur  sa  voisine  K ,  qui  fait  ainsi  tour- 
ner rapidement  la  petite  poulie  dy  le  système  d'engrenage  fg^ 
et  par  suite  le  propulseur. 

Ce  dernier  mû  d'une  vitesse  de  rotation,  exerce  sur  Teau 
une  pression  qui  le  fait  avancer  et  tourner  autour  de  l'axe  AB. 
Cet  axe  AB  est  mobile  et  pivote  sur  lui-même  à  mesure  que 
le  propulseur  avance.  Une  poulie  horizontale  mm  est  fixée  sur 
Taxe  principal  et  porte  sur  sa  circonférence  une  ficelle,  qui 
passe  sur  une  poulie,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  est  attaché 
un  poids. 

Ce  poids  est  élevé  au-dessus  du  sol  à  mesure  que  Taxe 
principal  pivote.  C'est  donc  la  résistance  à  vaincre,  tandis 
que  le  poids  qui  descend  de  la  hauteur  de  l'étage  où  se  fait 
l'opération,  est  la  puissance. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  cet  appareil  soit  parfait,  pour 
mesurer  des  efforts  absolus ,  mais  il  Test  pour  prendre  des 
termes  de  comparaison  entre  tous  les  différents  systèmes  de 
propulsion,  car,  sauf  le  propulseur  employé ,  le  tout  est  égal 
d'ailleurs. 
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Différents  modèles  de  propulsion  exécutés  d'après  des 
plans  et  modèles  authentiques  ont  été  comparés  à  des  modèles 
de  notre  système;  les  premiers  ont  été  faits  en  bronze,  en 
fonte,  et  en  fer  battu,  et  achevés  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  seconds  se  composent  tout  simplement  de  tôles  en  acier 
très-minces,  rivées  sous  difTérenls  angles ,  sur  une  traverse 
fixée  invariablement  à  an[;le  droit  sur  l'arbre  de  rotation; 
tont  le  soin  que  demandait  la  construction  de  ces  derniers 
modèles  était  de  placer  les  deux  ailettes  également  inclinées 
de  différents  côtés  sur  l'arbre  de  rotation. 

De  tous  les  modèles  de  propulsion,  à  ailes  hélicoïdales, 
pas  un  n'a  atteint  le  degré  de  puissance  que  développe  notre 
système. 

Ces  premières  expériences  ont  servi ,  en  outre,  à  nous  d^ 
montrer  l'avantage  de  pales  parfaitement  élastiques  et  de 
rinclinaison  de  !i5°  sur  l'axe  de  rotation,  reconnue  aussi 
comme  la  meilleure  pour  les  éléments  extrêmes  des  propul- 
seurs hélicoïdaux. 

Des  milliers  d'expériences  ont  été  faites  pour  comparer  les 
systèmes  anciens  à  notre  système,  et  nous  ont  fourni  des 
tableaux,  qiiî  formeraient  à  eux  seuls  un  volume ,  si  nous 
voulions  les  transcrire  ici.  Hais  il  suivra  que  nous  en  don- 
nions quelques  extraits,  pour  montrer  clairement  les  avan- 
tages de  notre  système,  à  pales  planes  en  acier  inclinées  à  53' 
sur  l'axe  de  rotation  .  reintivement  au  système  ancisn,  re- 
connu cependant  le  meilleur,  celui  à  pales  hélicoïdales  dont 
les  éléments  exlrômes  sont  inclinés  sur  l'axe  de  rotation  de 
b3°  également. 

Expériences  faites  le  1 1  juin  18S0,  en  présence  deM.  Lloyd, 
ingénieur  de  l'amirauté  anglaise. 

Le  n"  I  indique  un  modèle  de  notre  système  dont  chaque 
aile  a  2  pouces  de  longueur  sur  i  pouce  !>/4  de  largeur. 

Kt  le  n"  2  un  système  hélicoïdal  en  fonte,  dont  chaque 
aile  a  aussi  2  pouces  de  longueur  sur  1  pouce ')/8  de  plus 
grande  largeur.  Les  diamètres  sont  d'ailleurs  les  mêmes 


i 
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(4p.  1/2).  ce  qui  prouve  qu'à  même  diamètre,  ou  à  même 
Teine  d'eau  nous  présentons  plus  de  surface.  A  même  surface 
tes  avantages  de  notre  système  augmentent  encore. 


PniMance. 

RétitUnce. 

Temps. 

ËKraUon. 

liTres. 

Ilrrw. 

seeondet. 

del. 

ilM. 

• 

iO 

28 

4 

m 

18   pouces 

.   2. 

J» 

» 

6 

16 

»    l. 

10 

42 

5 

13  1/2 

'    2. 

n 

» 

8 

3 

'    l. 

10 

56 

S 

51/2 

2.  »  î»  8 
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Ainsi  un  poids  de  10  livres  anglaises  descendant  dans  la 
coor  met  le  propulseur  en  mouvement,  de  façon  à  lever  une 
résistance  de  28  livres  à  18  pouces  de  hauteur  en  Â"  '/t? 
a?ec  notre  système;  et  à  16  pouces  seulement  en  6^^  au 
moyen  du  système  hélicoïdal. 

On  remarque  d'après  cette  série  que  plus  le  travail  à  exé- 
cuter augmente,  plus  l'avantage  de  notre  système  est  grand. 

Hous  présenterons  encore  une  série  d'expériences  faites  il 
y  a  quelques  jours,  en  présence  de  H.  Himerel,  directeur 
général  des  constructions  navales ,  au  ministère  de  la  marine 
de  France. 

Notre  n"*  1  est  toujours  le  même ,  c'est  celui  que  tant  d'ex- 
périences nous  forcent  à  regarder  comme  le  meilleur  modèle 
à  suivre. 

Le  n°  2  est  encore  le  modèle  en  fonte  qui  a  servi  dans  les 
expériences  relatées  précédemment. 

Le  n"  3  est  de  même  forme  et  de  même  diamètre  que  le 
précédent,  mais  en  bronze  et  de  moindre  largeur  extrême. 
Sa  surface  à  l'endroit  où  le  choc  doit  être  le  plus  avantageux 
possible  d'après  notre  théorie ,  est  donc  moindre  que  celle 
du  précédent  numéro. 

Le  n"*  4  est  également  un  propulseur  à  pales  hélicoïdales , 


F 
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dont rélément  extrême  est  toujours  incliné  sur  l'asederola- 
tioQ  de  53°,  mai»  dontchaque  aile  a  seulement  J  p.  '/.de  lon- 
gueur, sur  4  p.  '/,  de  iargour  extrême. 

Son  diamètre  4  p.  est  moindre  que  celui  des  précédents  mo- 
dèles et  lui  permet  de  faire  plus  de  révolutions  dans  le  même 
temps,  ou  bien  pour  le  même  nombre  de  révolutions  le 
poids  P  mettra  moins  de  temps  à  descendre  dans  la  cour. 
D'un  autre  côté,il  y  a  relativement  plus  d'éléments  de  la  sur- 
face qui  satisfont  â  la  condition 
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|)ar  conséquent  ce  modèle  n°  i  doit  avoir  proportionnelle- 
ment plus  d'avanta[;e  que  les  précédeuts. 

Il  en  est  de  même  du  n"  5,  qui  est  un  petit  modèle  en 
bronze,  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  dont  le  dia- 
mètre n'est  que  de  3  p.  '/i?  tandis  que  la  plus  grande  largeur 
de  ses  ailes  est  la  même  que  celle  du  précédent. 

Sa  surface  est  seulement  la  moitié  de  notre  modèle  a"  i, 
qui  l'emporte,  néanmoins  sur  lui  de  beaucoup,  ainsi  que  le 
premier  tableau  suivant  l'indique  : 

p  R  Tempi  Él^iation 

deR 

6"  '/,  6  7,  pouces. 

6"  7,  0 


i 


«"  -2 


101" 


4"V, 


IS 


Ainsi  donc,  toul  étant  égal  d'ailleurs,  puissance,  résistance 
et  temps,  un  propulseur  de  notre  système  fait  presque  le 
double  de  travail,  que  le  système  à  pales  Iicliçoïdales ,  même  ■ 
de  surface  moitié  moindre. 


Aotre  formule 


2(A) 


>  V 
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Doos  (ait  voir  d'ailleurs  que  si  notre  système  avait  même 
surface  que  le  n*"  5 ,  nous  obtiendrions  de  plus  beaux  résul- 
tats encore,  et  c'est  ce  que  rexpérience  a  prouvé. 

Quand  la  résistance  n'est  que  de  10*^**  ,  et  que  nous  es- 
sayons ce  dernier  propulseur ,  n""  6  ^  la  vitesse  avec  liaquelle 
le  poids  de  5^-  descend  est  tellement  considérable ,  qu'il  est 
impossible  de  l'estimer  convenablement.  Voici  les  résultats 
que  nous  obtenons  en  changeant  la  résistance. 
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nous  voyons  donc ,  ainsi  que  nous  le  fesait  prévoir  la  théo- 
rie, que  les  avantages  sur  l'ancien  système  sont  d'autant  plus 
considérables  que  le  diamètre  du  propulseur  est  moins  grand, 
et  que  sa  vitesse  de  rotation  est  plus  considérable. 

Ces  résultats  d'expériences  faites  en  petit  nous  permettent 
d'espérer  que  dans  l'application  en  grand  nous  aurons ,  non 
pas  des  résultats  si  avantageux ,  car  cela  tiendrait  du  mer- 
veilleux ,  mais  des  résultats ,  qui  l'emporteront  d'au  moins 
20  p.  Vo  sur  les  propulseurs  en  usage. 

Cet  avantage  immense  de  meilleure  transmission  de  force , 
n'est  pas  le  seul  inhérent  à  notre  système  de  propulsion. 

Sa  facilité  de  construction ,  et  sa  légèreté  en  rendront  le 
prix  peu  élevé,  et  son  démontage  et  remontage  est  si  facile , 
qu'il  ne  tiendrait  pas  de  place  à  bord  d'un  navire. 

Enfin  si  on  veut  marcher  a  la  voile ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
simple  que  de  ramener  au  moyen  d'un  système  d'embrayage 

TOMB  X.  i 


(luelconque  les  dmis  aîletlesdans  un  même  plan,daDs  le  plan 
longiludinal  même  du  navire? 

Hais  notre  intention  n'est  pas  de  douner  aujourd'hui  les 
détails  de  construction  de  cet  appareil.  Dans  quelque  temps, 
nous  espérons  pouvoir  faire  sur  un  bateau  à  hclice.  appar- 
tenant à  la  sociëlé  Cockerill,  des  essais  en  grand  qui  nous 
permettront  d'étudier  plus  à  fond  ces  détails,  que  nous  nous 
empresserons  de  relater  dans  un  second  mémoire,  avec  les  ré- 
sultats obtenus. 

Oslendc,  le  2S  septennbre  I8S0. 


Le  mémoire,  qui  précède  fut  remis  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  à  U.  Dubois,  examinateur  permanent  à  l'école 
militaire,  ancien  élève  de  l'e'cole  polytechnique,  et  ancien 
ingénieur  de  la  marine  française.  Nous  transcrirons  teituel- 
lemeol  la  lettre ,  que  ce  savant  nous  adresse,  en  nous  ren- 
voyant notre  mémoire. 


Bruxelles,  le  ^^  octobre  1850. 


Monsieur  Sadoine  ,  ingénieur  de  la  marine  royale. 
J'ai  lu  votre  mémoire,  les  considérations  géométriques 
que  vous  employez  sont  exactes  el  concluantes  ;  vous  avez 
bien  fait  de  ne  pas  vous  étendre  davantage ,  en  vous  enga- 
geant plus  profondément  dans  la  mécanique  théorique.  Le 
mouvement  de  rotation  d'un  corps  autour  d'un  axe  ne  peut 
s'estimer  exactement  qu'au  moyen  du  moment  d'inertie  de 
ses  éléments  m ,  dans  lequel  entre  le  carre  de  leur  dislance  r 
à  Taxe:  le  travail  d'une  machine,  ou  sa  quantité  d'action, 
se  mesure  par  la  force  vive ,  qui  est  fonction  du  carré  de  la 
vitesse;  la  résistance  des  fluides  est  également  fonction  du 
carré  de  ta  vitesse,  etc.,  etc.  ;  toutes  ces  belles  choses  don- 
neraient pour  la  solution   générale  du  problème  que  vous 
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îoos  éles  propose,  une  formule  très-compliquée,  qu'il  aurait 
été  difficile  d'employer.  Au  lieu  qu'en  décomposant  d'abord 
ia  simple  vitesse  de  rotation  ir  d*un  élément  m  de  la  surface 
do  propulseui^,  en  une  vitesse  normale  à  cet  élément,  et 
passant  ensuite  à  une  seconde  décomposition  d'une  vitesse 
parallèle  à  l'axe  de  rotation ,  vous  en  déduisez  une  première 
forme  de  propulseur  que  vous  perfectionnez  par  la  considé- 
ration physique  de  l'élasticité  des  corps ,  et  enGn  vous  con- 
firmez par  des  expériences  que  votre  nouveau  propulseur  est 
préférable  à  celui  en  hélice. 

Il  vous  reste  à  faire  des  expériences  en  grand  pour  établir, 
pbs  positivement,  de  combien  votre  propulseur  est  plus  avan- 
tageux que  ceux  qui  sont  en  usage. 

Agréez,  mes  salutations  amicales , 
(/igné) ,  Dubois. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  précédemment,  nous  fîmes 
l'essai  de  notre  système  de  propulsion  sur  un  navire  à  hélice 
delà  force  de  30  chevaux,  la  Belgique,  appartenant  à  la  so- 
ciété Cockerill.  Déjà  ce  navire  avait  été  muni  d'appareils 
hélicoïdaux  de  différents  systèmes ,  et  on  s'était  enfin  arrêté 
a  un  appareil  du  système  Smith ,  à  feuille  de  trèfles ,  dont  la 
partie  la  plus  voisine  de  la  base  était  extrêmement  étroite  et 
dont  l'angle  de  l'élément  extrême,  sur  l'axe  de  rotation,  était 
de  70*.  Cet  appareil  avait  permis  au  navire  de  faire  en  2  h.  53' 
par  bon  vent  et  mer  calme ,  la  route  d'Anvers  à  Termonde , 
qui  est  de  8  lieues  de  Brabant  environ.  La  machine  fesait 
57  révolutions  à  la  minute  et  la  pression  marquée  au  mano- 
mètre des  chaudières  était  de  3  atmosphères. 

Ces  résultats  ne  nous  étaient  pas  connus  quand  nous  fîmes 
à  H.  le  directeur  de  la  société  Cockerill  la  proposition  d'es- 
sayer notre  système  sur  le  navire,  la  Belgique. 

H.  Pastor  accueillit  notre  idée  avec  tant  de  bienveillance , 
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qu'il  nous  invita  à  lui  faire  parvenir ,  le  plus  tôt  possible  ,  le 
plan  de  l'appareil  qui  pourrait  convenir  au  navire. 

Mais  ce  plan  ne  put  5lre  suivi,  car  la  loge  réserve'e  à  l'ap- 
pareil est  tellement  étroite  qu'on  dût  diminuer  de  beaucoup 
ta  longueur  des  palettes  et  tenir  le  diamêl  re  aussi  grand  que 
possible. 

tjuoi  qu'il  en  soit ,  un  premier  essai  fut  fait  sur  l'Escaut , 
le  19  octobre,  afin  de  s'assurer  de  la  solidité  de  l'appareil.  Il 
résista  parfaitement ,  mais  la  machine  ne  fesait  que  38  révo- 
lutions .  la  pression  indiquée  au  manomètre  des  chaudières 
étant  de  5  atmosphères. 

Les  motifs  de  la  diminution  dans  la  vitesse  de  la  machine 
étaient  faciles  à  trouver  :  au  lieu  de  70°  d'inclinaison  ,  de 
l'cle'ment  extrême  sur  l'aie,  nous  n'en  avions  que  50"  et  la 
surface  de  chaque  ailette  était  plus  considérable  que  dans  le 
système  hélicoïdal  employé,  néanmoins  les  directeur  et  in- 
génieur du  chantier  Cockerill  à  Anvers,  le  pilote  et  les 
hommes  du  bord  s'accordaient  à  dire  que  si  le  navire  ne  mar- 
chait pas  mieux  ,  qu'avec  l'ancien  système  de  propulsion,  il 
marchait  du  moins  aussi  bien. 

Jusqu'ici  il  n'y  avait  donc  pas  d'avantage  marqué,  sî  ce 
n'est  qu'en  n'employant  pas  toute  la  force  de  la  machine,  le 
navire  avait  la  même  marche,  que  lorsqu'en  employant  toute 
la  force  de  la  machine ,  il  était  poussé  par  le  système  Smith. 

Une  remarque  assez  importante  a  été  faite  ce  jour-là  ce- 
pendant,c'est  qu'aveci'ancien  système  de  propulsion,  la  roue 
du  gouvernail,  qui  est  horizontale,  sautait  tellement  fort  qu'il 
était  impossible  de  la  manœuvrer  quand  on  voulait  virer  de 
bord  sous  pleine  vapeur.  Tandis  qu'avec  notre  système  la 
barre  restait  aussi  tranquille  que  s'il  n'y  eut  pas  eu  de  pro- 
pulseur à  l'arrière  du  navire.  Du-reste  plus  de  vibrations 
dans  le  navire,  ni  dans  le  salon  de  l'arrière  ni  dans  le  salon  de 
l'avant.  Ces  vibrations  d'autrefois  étaient  très-désagréables. 

La  difficulté  de  mettre  le  navire  sur  radier ,  avait  fait  pen- 
ser à  H.  le  directeur  du  chantier  Cockerill  de  demander  un 


aoutel  Bpp8reil  à  I  établissement  de  Seraint;.  aGn  qu'on  pfkt 
lecban^r  en  une  marde  ^  en  mettant  le  navire  toulsimple- 
neiiti  sec.  Mais  les  grandes  eommandes  arrivées  coup  sur 
coop  i  cet  élablissemeat  ne  permirent  pas  à  U.  le  direc- 
teur de  donner  de  réponse  immédiate  â  cetle  demande.  De 
torle  que  nous  dûmes  nous  résoudre  à  mellre  le  navire  sur 
radier  et  à  faire  couper  les  ailes .  de  3  pouces,  afin  de  dimi- 
noerle  diamètre  de  6  pouces  et  le  ramener  ainsi  à  i  pieds 
anglais.  Mais  les  ailes  avaient  élé  coupées  primitivement  en 
iircde  cercle  de  4  pieds  '/,  de  diamètre  et  le  mécanicien  chargé 
de  ce  travail ,  crut  bien  faire  en  les  ramenant  à  leur  forme 
primiliTe,  c'est-à-dire  à  leur  forme  rectangulaire ,  de  sorte 
qu'eu  réalité  il  n'y  eut  que  i  pouce  '/i  enlevé  de  chaque 
cAlé.  Aussi  n'avons-nous  obtenu  qu'une  légère  accélération 
denletse  de  la  machine.  • 

Parles  mêmes  vent  et  marée,  que  lors  du  voyage  d'Anvers 
i  Termonde,  fait  en  2  h.  53'  par  le  navire  la  Balgigue,  nous 
ooui  mimes  en  roule  le  50  octobre  à  10  heures  '/■  du  matin 
pourgaçner  celte  dernière  ville.  Pendant  quelques  minutes 
nuus  tînmes  la  vapeur  à  5  atmosphères  de  pression,  mais 
bienlût  elle  descendit  à  2  '/i  cl  '2  Vi  atmosphères  ;  nous 
étions  partis  avec  42  révolutions  de  machine  et  nous  retom- 
bionsj  58  et  al.  Ce  n'est  qu'à  Ruppelmoude  que  nous  rega- 
(jDomde  la  pression.  Nos  42  tours  reviennent  et  nous  les 
tenons  presque  jusqu'à  Termonde. 

Dans  le  trajet  d'Anvers  à  Ruppclmonde  nous  n'avons  gagné* 
qu'one  ou  deux  minutes.  Hais  nous  avons  repris  du  terrain 
de Auppelmonde  à  Termonde,  car  nous  sommes  arrivés  dans 
cette  dernière  ville  à  12  b.  SO'.  Ainsi  18  minutes  de  gain  en 
Tilesse  sur  la  traversée  d'Anvers  à  Termonde,  dont  la  durée 
avaitëté,  avec  le  système  Smith,  de  2  b.  S3'.  Ce  qui  fait  à  peu 
pPÉS  10  p.  */„. 

L'avantage  de  notre  système  de  propulsion  est  donc  ac- 
tuellement démontré. 
Mais  des  essais  comparatifs  exacts  ne  peuvent  être  faits  sur 
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l'Escaut  :  les  courants,  les  vents  el  les  passes  dJfTe'rentes  de 
ce  Qeuve^  ne  sont  jamais  parfaitement  les  mêmes.  Ils  doivent 
avoir  lieu  dans  un  canal.  Le  canal  de  Bruges  â  Ostende  serait 
parfait  pour  cet  objet,  fions  avons  exprimé  à  H.  )e  directeur 
de  la  société  John  Cockerill  le  désir  d'avoir  pendant  quelque 
temps  à  notre  entière  disposition  le  navire  la  Belgique,  et 
déjà  M.  Pastor  nous  informe  que  des  ordres  sont  donnés  à 
M  ledireclcnrduchanlierpourque  ce  navire  nous  soit  immé- 
diatement expédié.  On  ne  peut  apporter  plus  noble  empres- 
sement que  ne  l'ont  fait  ces  messieurs  pour  nous  aider  à 
résoudre  le  problème,  si  travaillé,  si  étudié  déjà,  delà  re- 
cherche du  meilleur  système  de  propulsion  des  navires. 

Nous  leuren  exprimons  ici  toute  notre  vive  gratitude. 

Ostende,  le  3  octobre  1850. 


BÉSULTATS  d'eXPÉRIENCES  FAITES  SUR  LE  CkHM  DE  BflUCES  POUR 
COMPARER  NOTRE  SYSTÈME  DE  PH0PULSi0:4  AU  SYSTÈME  A  PALES 
HÉLICOÏDALES. 

Nous  tenons  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées  les 
renseignenienls  suivants  : 
Distance  de  Slykens  à  Plaschendael. 
«         de  Plaschendael  à  Stalhille. 
de  Stalhille  à  Nieuweghe  . 
»        de  Nieuweghe  a  Scheepsdael. 

Distance  de  Scheepsdael  à  Slykens  .  , 

La  largeur  du  canal  est  de  GO  à  40  mètres. 

Sa  profondeur  de  4°'î!0. 

De  toutes  les  expériences,  que  nous  avons  faites  sur  le  ca- 
nal depuis  trois  semaines ,  nous  ne  citerons  que  celles  pour 
lesquelles  les  circonstances  de  vents,  de  courants,  et  de  force 
développée  par  la  machine  ont  été  les  mêmes.  Les  mauvais 
temps  et  surtout  la  mauvaise  qualité  de  coke  que  nous  pou- 
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fions  trouver  à  Ostende ,  ne  nous  permettaient  pas  d'avoir 
assez  de  réjfularitë  dans  la  marche  de  la  machine  pour  tirer 
qodques  données  certaines  de  ces  essais.  Enfin  quelques 
jours  de  beau  temps  nous  ont  favorisé  et  nous  avions  eu  soin 
de  faire  venir  de  Manage  un  coke  léger ,  qui  nous  fournit  lar- 
gement la  quantité  de  vapeur  nécessaire  à  la  marche  de  la 
machine. 

38  novembre, brise  légère  du  nord-est,  en  travers  du  canal. 
Temps  magnifique. 

Issai  du  propulseur  à  pales  hélicoïdales. 
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donc  mis  1   h.  23'  pour  aller  de  Slykens  à 
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Ainsi  1  h.  18' pour  revenir  de  Schéepsdael  à  Slykens. 
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Premier  décembre,  uu  vent  très-léger  du  sud,  est  favorable 
au  tirage, 
le  temps  est  brumeux. 


ESSAI  DE  NOTRE  SYSTEME. 
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1  h.  14'  deSIykens  à  Scheepsdael. 
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En  1  h.  7'  nous  avons  fait  la  route  de  Scheepsdael  à 
Slykens. 

En  résumé,  il  se  trouve  que  nous  avons  parcouru  avec 
Tancien  système  d'hélice ,  les  routes  de  Slykens  à  Scheepsdael 
avec  retour  en  2  h.  41';  tandis  que  avec  notre  système  de 
propulsion  nous  avons  fait  le  même  trajet  en  2  h.  21'.  Ce 
qui  donne  20  minutes  de  différence  ou  14p.  ''/o  de  plus  de  vi- 
tesse ;  car  nous  avons  la  proportion 

141  :  20  =  100  :  X. 
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(ooique  nous  ayons  déjà  modiflé  plusieurs  fois  nos  pales, 
on  comprend  à  l'inspection  seule  des  tableaux  ci-dessus  que 
flOQs  de?ons  encore  diminuer  la  surface .  pour  acquérir  plus 
de  vitesse  de  machine  et  obtenir  S6  révolutions  avec  3  V4  at- 
nosphères.  Ce  changement  n'apportera  pas  grande  augmen- 
tation dans  la  vitesse  du  navire ,  mais  il  ne  peut  pas  non  plus 
Il  diminuer. 

RoDS  espérons  plutôt  de  meilleurs  résultats  dans  le  chan- 
gement des  pales  rigides  en  pales  flexibles.  Les  pales  em- 
ployées jusqu'à  ce  jour  sont  encore  les  premières  :  elles  ont  7, 
pooce  d'épaisseur  sur  19  de  longueur  et  16  V4  de  largeur. 

Le  système  de  propulsion  dont  il  s'agit  est  tellement  en  de- 
hors de  ce  qui  existe ,  qu'il  faudrait  bien  des  expériences 
avant  d'arriver  aux  meilleurs  résultats  possibles.  Nous  serions 
heureux  de  pouvoir  résoudre  la  question  à  fond. 

liaison  comprend  que  nos  faibles  ressources  ne  nous  per- 
mettent pas  de  supporter  plus  longtemps  les  frais  qu'occa- 
sionnent de  semblables  essais. 

Hons  nous  contenterons  donc  pour  le  moment  de  nos  14  p.  7» 
de  plus  de  vitesse. 

D'ailleurs  la  théorie  des  bateaux  à  vapeur  nous  fait  voir 
<pie  cet  accroissement  de  vitesse  ne  s'obtiendrait ,  avec  le 
système  hélicoïdal  essayé,  qu'en  augmentant  la  force  de  la 
niachioe  dans  le  rapport  de  100'  à  1 14'  ou  bien  de  1000,000 
â  1481,000  c'est-à-dire  à  peu  près  de  moitié. 

lais  cette  théorie  est  basée  sur  Thypothèse  que  la  résis- 
l^cedes  navires  croit  seulement  comme  le  carré  de  la  vi- 
tose,  et  d'après  bien  des  observations  que  nous  avons  faites, 
noQs  avons  lieu  de  penser  que  cette  résistance  croit ,  dans 
1^ grandes  vitesses,  plus  rapidement  que  le  carré  de  la  vi- 
tesse, mais  bien  comme  le  cube  de  la  vitesse. 

HoQs  restonsdonc  au-dessous  de  la  vérité  quand  nous  disons 
<{ue  les  avantages  que  notre  système  a  obtenus ,  à  bord  de  la 
Belgique^  sur  le  système  hélicoïdal  correspondent  à  une  aug- 
mentation de  moitié  dans  la  force  de  la  machine  et  par  suite  à 
une  économie  d'un  tiers  dansla  consommation  du  combustible. 
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Ces  premiers  résultats  nous  permettent  d'espérer  qu'avant 
peu  nous  verrons  notre  système  de  propulsion  en  usage  sur 
tous  les  navires  à  hélices. 

Ostende,  le  5  décembre  1850. 
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DEUXIÈME  NOTICE 

SUB 

LES  DÉPÔTS  MÉTALLIFÈRES 

DU  KORD  DE  LA  PROVhNCE  DE  NAMIR  : 
Pab  m.  RUGLOUX, 

ixgîribcb  au  corps  dis  1i15is. 


Lai  pbine  qui  sépare  les  minières  de  Rhisnc  de  celles 
d'Onoz ,  dont  j'ai  fait  connaître  la  manière  d'être  dans  une 
préce'dente  notice  {annales  des  travaux  publics^  t.  yiii,  p.  57), 
n'est  accidente'e  que  par  le  grand  vallon  où  coule  la  rivière 
de  rOrneau.  Sa  longueur  entre  ces  deux  points  extrêmes , 
dans  Falignement  du  premier  groupe  d*amas  ferrugineux  de 
Li{pyC),  est  d'environ  7,260  mètres.  Dans  toute  cette 
étendue  on  ne  connaît  plus  aucun  gite  qui  ait  pu  faire  jus- 
quici  l'objet  d'une  exploitation  réglée. 

Les  recherches  commencées  sur  plusieurs  points ,  et  no- 
tamment au  sud  d'Isne-les-Dames ,  à  droile  de  la  chaussée 
de  Namur  à  Bruxelles,  près  la  maison  Sausin  et  au  nord  de  ce 
village,  dans  la  campagne  de  Florivaux,  n'ont  pas  eu  de 
suite. 

1  Cette  minière  ett  à  l*aUitude  de  iZQTiiO. 


PELOriNCE  LE  NAHUR. 


1 


La  cause  en  est  à  ce  que  ees  travaux,  conQe's  trop  souvenl 
à  des  ouvriers  iDexpérîmeutes  et  dépourvus  ensuite  de  toute 
ressource  pécuniaire,  n'ont  pu  être  poussés  avec  assez  de 
persévérance  pour  donner  des  résultats  certains.  Il  faut  donc 
se  garder  d'en  conclure  que  le  même  terrain  qui ,  à  Lî^y  st 
à  Bhisne^  renrernie  si  abondamment  du  minerai  de  fer,  soit 
ici  complètement  stérile;  de  sérieuses  recherches  dans  cette 
localité  conduiraient  probablement  à  d'importantes  décou- 
vertes ;  il  sur&rait  pour  cela  que  les  sociétés  industrielles  qui 
y  sont  le  plus  intéressées  s'entendissent  pour  en  supporter 
les  frais  en  commun. 

Deuxième  groupe  d'amm  fen-ugineux,  —  On  comprend 
sous  le  nom  de  minières  de  Rhime  les  exploitations  qui 
s'étendent  sur  le  territoire  des  communes  de  Suarlée,  Rhisne 
et  Émine.  Elles  sont  principalement  concentrées  à  gauche  de 
la  route  de  Kamur  à  Gembloux  et  dans  les  bois  des  Pauvres  et 
à'Ulplanclie.  tes  exploitations  forment  un  {groupe  bien  déter- 
miné, composé  de  trente  et  un  gitcs  qui  se  présentent  aussi 
sous  forme  d'amas  superficiels  et  s'appuyent  sur  le  système 
calcareux  supérieur  et  sur  une  partie  du  système  quarzo- 
schisEeus  supérieur  qui  lui  succède  au  nord.  Cette  série 
d'amas  ,  isolés  ou  seulement  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  parois  (paret)  formées  de  dolomie  ,  d'argile  plastique ,  de 
sables  avec  ou  sans  bouleaux  (') ,  courent  de  l'est  à  l'ouest 
avec  une  inflexion  marquée  vers  le  sud,  depuis  le  bois  du  Ban 
où  ils  commencent  jusqu'au  bois  Tibige  où  ils  se  terminent. 

GUe  du  bois  du  Ban.  —  Le  bois  du  Ban,  situé  sur  la  com- 
mune de  Zuarlée,  entre  [thisue  et  Isne-Sauvage,  renferme  un 
petit  dépôt  qui  a  fourni  anciennement  du  minerai,  L'abandon 
de  ce  gite  fait  supposer  qu'il  est  épuisé  ou  que  la  mine  n'y 
est  pas  de  bonne  qualité. 

Gite  des  Longues  Royes. —  A  580  mètres  à  l'est  de  ce  der- 


g  iubilaace .  JnnaUi  dei  ii 


I  publies , 


Ûr  3  «liste  çuatoree  amas,  plus  ou  moins  allongés ,  dont 
l*aKlible  constitue  la  minière  appelée  Us  Longues  Royea  ou 
mtfmde  môle  (la  Holomie  étant  la  roche  encaissante  )  quï 
liai  aboutir  à  la  route  de  Namur  à  Gembloux  et  la  traverse, 
atiiiiredes  ouvriers  qui  ont  traraillcdans  cette  contrée.  Les 
plus reioarquaUes  de  ces  amas  font  ['objet,  depuis  une  ving- 
Uined'années,  d'extractions  considérables;  les  uns  bordent 
cdU  route ,  tandis  que  les  autrex  occupent  la  partie  centrale 
eU'ettrémilé  ouest  de  la  minière,  à  la  dislance  respective  de 
1,430.  1,10U  et  740  mètres  du  gile  du  bois  du  Ban.  Leurs 
dimensions  superficielles ,  accusées  par  les  cassures  du  sol , 
nnent  entre  50  et  40  mètres  pour  la  longueur  et  entre  H) 
et  30  mètres  pour  la  largeur. 

lin  puits,  situe  sur  le  bord  sud  de  l'un  des  premiers,  et  au 
tiert  de  sa  bngueur,  a  traverse  les  coucbes  suivantes  ; 

!•  )  Limon  dont  la  partie  inférieure  renferme  t  Kman 
i     quelques  fragments  de  phtanite     .     .  {  ' 

3'  Sable  argileu!  jaunâtre 3.  Si 

3' Argile  bigarrée  empâtant  des  bouleaux.     .      .  1.77 

4'Argilesablo-ferrugineuse 1. 18 

S'Iinerai S.  30 

G°lit  d'argile  grise  passant  au  noirâtre    ...  1.03 

7'l(oioinie 2.06 

Total.     .     .     20*78 

Des  travaux  pratiqués  vers  le  centre  ont  été  poussés ,  dans 
"ne  IrjQche  de  mine  plus  e'paisse,  jusqu'à  40'"63,  profondeur 
î  liquelle  on  atteint  le  niveau  des  eaux.  Les  seuU  points  ou 
Iod  «it  quelque  cbance  de  la  suivre  sous  ce  niveau  ont  été 
indiqués  plusbaut. 

le  minerai  des  Loogues-Royes  est  fragmentaire  ;  beaucoup 
(K  morceaux  sont  cloisonnés  et  gcodiques.  Les  géodes  sont 
remplies  d'argile  ocreuse.  Sa  couletir  prédominante  est  le 
Sris  jaunâtre  passant  au  jaune  brunâtre.  Quelques  fragments 


sont  enduits  d'un  vernis  rouf^eâlre  db  à  riirf;ile.  il  est  friable 
nprès  une  longue  exposition  à  l'air.  Les  substances  étrangères 
qu'il  renferme  accidcnlellemeut  sont  la  pyrile  de  fer  et  la 
galcno.  OeUe  dernière  a  donné  lieu  dernièrement  à  une  de- 
mande en  concession  ,  nuis  il  est  douteux  qu'on  en  trouve  en 
quantité  suHîsantepourjusliGer  la  création  d'un  tel  privilège. 
Le  prix  du  tonneau  de  1000  kilogrammes  de  ce  minerai 
cassé  ^  lavé^  prêt  à  fondre  et  transportée  l'une  des  princi- 
pales usines  du  bassin  de  Seraing^  près  Liège,  revenait  en  1847 
à  fr.  11-68  ^  savoir  : 

Indemnité  au  propriétaire  du  sol  pour  droit  d'ex- 
traction       2.30 

Indemnité'  au  propriétaire  du  sol  pour  occupation 

de  terrain >•     « 

Frais  d'extraction 2.  60 

Idem  de  transport  aux  lavoirs 3.30 

Idem  de  lavage 0.4* 

Idem  divers 0.60 

Idem  de  transport  du  lavoir  à  l'usine 2.  ■ 

Idem         —        de  la  Meuse  dans  l'usine.     .     .0.40 

Total  francs.     .     .     H*.  68 

Ce  prix  a  été  augmenté  de  74  centimes  en  18S0. 

Le  lavage  s'effectue  dans  la  Heuse,  au  rivage  de  St-\icolas- 

lez-Kamur,  à  7,jOO  mètres  d'èloigoement  des  lieux  dextrac- 

lion.  Le  déchet  moyen  est  de  25  à  30  p.  °j„  environ. 

La  composition  du  minerai  est  la  suivante:  0,COd'ox)de 
ferrique,  U,13  d'eau  combinée,  0,12  d'alumine,  0,13  de 
silice,  0.02  d'oxide  mangano-manganique,  une  faible  pro- 
portion de  chaux  et  de  magnésie ,  et  des  traces  seulement 
d'acide  phospliorique  ('). 

Teneur  en  fer  métallique  41 ,84  p.  °/»- 

(■]  Voir,  i  11  lUUe  de  celle  nolice,  pour  ce  qui  concerne  la  eompoillian 
d»  miDcralt,  le  comple-reDdu  dei  eisali  docImaïUquei  et  analjnea  Talli  m 
liboritoire  de  l'école  des  atian  de  Liège,  par  II.  le  tuui-iag^nleur  Geoffrojr, 
qni  arail  rei;u  une  df  légalioa  i>our  aeconJer  M.  Hucloui  dam  celte  parUe  da 
100  iratall. 
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U  est  moins  riche  que  celui  de  Ligny;  il  exige  aussi  d'être 
fowh  avec  des  mioerais  à  base  calcaire.  On  en  obtient  du  fer 
Ibrt,  iTBc  un  rendement  de  35  à  36  p.  *"/«. 

In  peu  au  nord-ouest  de  ceux  de  ces  amas  qui  aboutissent 
à  la  route  de  Namur  à  Gembloux ,  à  40  et  à  60  mètres  à 
gancbe  de  cette  voie  de  grande  communication ,  on  a  décou- 
vert et  exploité,  en  4837,  sur  une  hauteur  de  H  mètres, 
cooptée  verticalement,  deux  petites  poches  discontinues  qui 
ont  été  épuisées  en  moins  de  trois  années,  après  avoir  fourni 
itll  H  ,200  mètres  cubes  d'un  bon  minerai  à  peine  recou- 
vert de  quelques  pieds  de  limon.  Ces  poches  sont  à  la  limite 
delà  dolomie  et  du  psammite  supérieurs,  et  reposent  sur 
une  couche  d'argile  sableuse  rougeâtre.  On  a  également 
enlevé  le  contenu  d'une  troisième  poche  existant  dans  la 
(firection  des  précédentes,  à  240  mètres  sud-est  du  cabaret 
sosmentionné. 

GUe$  des  Six  Journaux  y  des  Ttvis  Bonniers  et  del  Queutrâle. 
—  Dans  les  terres  interceptées  par  les  ruisseaux  de  Lavange 
et  du  loyoux,  à  droite  de  la  route  dont  il  s'agit ,  à  400  mè- 
tres au  sud  de  l'église  de  Rhisne  et  à  600  mètres  à  l'est  des 
Longueê-Royes ,  je  signalerai  encore  les  gttes  dits  des  Six 
Journaux,  des  Trois  Bonniers  et  del  Queutrâle  qui  ont  offert 
des  ressources  considérables  aux  usines  de  Liège. 

L'exploitation  de  ces  dépôts  est  récente  ;  les  épaisseurs  de 
minerai  varient  de  4  à  7  mètres.  Ils  sont  recouverts  par  les 
coaches  suivantes  : 

Drois  Bonniers  (terrain  du  sieur  Garbe). 

!•  limon 7"37 

2*  Argile  plastique  blanche  (  dièle) *  •  18 

3*  Argile  ferrugineuse  jaune  brunâtre  (pouffage).  2. 36 

4*"  Minerai S.  31 

S*  Pouffage  en  mélange  avec  du  sable  blanc    .     .  0. 29 
Roche  grésiforme  décomposée  (encorne)  et 

dolomie  blanchâtre  cristalline     .... 

Total lO^Sl 


SB  PHOVINCE  DE  .NAHI;!!. 

Queutràie  (  terrain  cordova  et  extrémité  ouest  de  l'atnas)*^ 

^'  Limon 

s,„  I  Petits  cailloux  de  quartz  blanc  translucide  i       ,  __ 

l     engagés  dans  de  l'argile  jaunâtre.     .     .) 
3°  Argile  sablo-ferrugiDeuse  (poufTage)  .     .  0.29 

4°  Minerai 7.37 

5"  Roche  grësirorme  décomposée  (  encorne  )  et 
dolomie  comme  roche  encaissante.     .     . 

Total 16-80 

A  ces  niveaux  on  a  reconnu  que  la  substance  méLallique 
pénètre  entre  le  grès  et  la  dotomie  et  forme  une  veine 
(faux  royon)  d'une  puissance  de  0'"S8  à  I^IS  qui  a  été 
exploitée  et  suItIc  sur  une  hauteur  de  ô^-W.  où  elle  se 
termine  à  un  resserrement  du  terrain.  Cette  parlictilarité  et 
l'existence  de  nombreuses  fissures  dans  la  dolomie,  égale- 
ment remplies  de  mine ,  sont  communes  aux  trois  gites. 

Le  minerai  qu'on  en  retire  change  complètement  d'aspect. 
Il  est  très-léger,  très-poreux ,  d'un  brun  foncé  ,  caractères 
qui  lui  font  donner  par  les  ouvriers  mineurs  le  nom  de  ifine 
brûlée.  Le  minerai  extrait,  en  allure  régulière ,  ressemble 
pour  sa  composition  â  celui  des  Lonijues-Royes.  Il  est  lavé  au 
rivage  des  Grands-Malades  en  aval  de  Namur.  La  perte  au 
lavage  est  de  SS  à  50  p.  "j,.  Rendu  dans  les  usines  de  Liège 
il  vaut  fr.  12-42. 

Je  mentionnerai  pour  mémoire  seulement,  nne  petits 
poche  presque  contîguë  de  l'extremilé  ouest  dd  Queutràie. 

Giie  des  bois  de»  Pauvres  et  d'Ulplanche.  —  Parmi  les 
amas  ferrugineux  du  second  groupe  le  plus  étendu,  sans 
contredit,  est  celui  qui  occupe  le  cdleau  au  sud-csL  de  llhisne. 
Dans  ses  contours  extérieurs  il  embrasse  5  hectares  50  ares 
environ  des  bois  des  Pauvres  et  d'Ulplanche,  en  décrivant  une 
courbe  très-prononcée  ,  dont  la  concavité  ,  tournée  vers 
le  midi ,  part  de  la  saillie  sud-ouest  du  premier  de  ces 
bois  et  aboutit  en  face  d'un  chemin  dirigé  en  ligne  droite 
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sur  k  ferme  de  la  Valiie.  Le  mouvement  da  terrain  encais- 
sait se  fait  également  sentir  dans  le  système  de  roches 
idûstoHiuartieuMa  qui  lui  est  immédiatement  adjacent  au 
nord. 

Ce  dépôt  se  développe  en  direction  sur  660  mètres  envi- 
roD;  sa  largeur,  qui  est  très-variable,  passe  par  toutes  les 
dinensions  depuis  10  jusqu'à  70  mètres.  Il  a  été  découvert 
â  une  époque  fort  ancienne  et  sa  richesse  a  dû  être  bien 
glande  si  nous  en  jugeons  par  les  dépressions  du  sol  et  par 
la  pnrfbndeur  des  travaux  que  l'on  y  a  pratiqués.  Sur  pln- 
Mors  points  le  minerai  s'est  rencontré  à  la  surface ,  ou 
a*âait  recouvert  que  par  une  épaisseur  peu  considérable  de 
OMtières  stériles  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  on  a  été  obligé 
d'aller  le  chercher  à  8  et  10  mètres  de  profondeur  et  même 
plos  bu.  8a  masse  est  tellement  découpée,  dans  toutes  les 
direetions,  par  des  parois  de  bouleaux,  de  sables  ou  d'ar- 
giles, qu'elle  ne  constitue  en  définitive  qu'une  série  de  poches 
(goffées  ) ,  plus  ou  moins  riches,  qui  toutes  ont  été  fouillées 
phisieors  fob.  La  dolomie  même,  à  la  suite  des  travaux,  a  été 
nuie  à  jour  en  différents  endroits. 

La  composition  du  terrain  superposé  à  la  mine  ne  diffère 
pas  de  celle  indiquée  au  commencement  de  cette  notice.  La 
manière  dont  il  a  été  remué  ne  permet  plus  d'en  constater 
exactement  l'épaisseur.  De  vieux  déblais  gisant  ça  et  là  ren- 
ferment assez  bien  de  débris  d'un  pthanite  noirâtre.  On  y 
retrouve  aussi  la  même  roche  siliceuse  (  encorne)  qui  sert  de 
apport  aux  amas  des  Six  Journaux  et  autres. 

Quelques-unes  des  bures  creusées  dans  le  bois  des  Pauvres 
ont  eu  jusqu'à  35  mètres.  L'épaisseur  du  minerai  n'a  rien  de 
rtfgnlia*  et  varie  de  0^29  k  II  mètres.  D'après  le  dire  des 
ourriers  de  la  localité  ils  n'en  auraient  laissé  dïntact  sous 
Teau  que  sur  trois  points  seulement. 

Le  bois  contigu  dTiplanche  a  fourni  une  énorme  quantité 
de  limonite.  On  l'a  exploitée,  dans  des  épaisseurs  de  23  à  24 
mètres ,  jusqu'à  la  tête  d'eau  que  l'on  rencontre  à  42  mètres 


de  profondeur  et  à  laquelle  on  a  dû  forcement  s'arréler  à 
défaut  de  moyens  d'e\liaure. 

Le  pîle  des  bois  des  Pauvres  et  d'Utplanclie  est  silué  à  la 
)imitedeslerrainscalcareu\eLqiiarlzo-schisteuK.  Les  recher- 
ches ont  constaté  <\ub  dans  la  partie  septentrionale  le  minerai 
repose  même  dn  peu  sur  ce  dernier  terrain. 

II  devient  de  jour  en  juur  plus  évident  pour  moi  que  cette 
minière^  dans  sa  circonscription  actuelle^  est  bien  près  d'être 
épuisée;  son  avenir  est  réellement  subordonné  à  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  minerai  que  l'on  peut  tiouver  en- 
core dans  les  portions  rendues  inaccessibles  par  la  présence 
des  eaus- 

Enfin,  il  me  reste  à  faire  connaître,  pour  terminer  la  des- 
cription du  groupe  de  Rhisne  : 

t°<iiiitre  petites  poches,  d'un  intérêt  fort  secondaire, 
dans  les  champs  qui  avoisinent  au  sud  la  minière  d'tH- 
planche; 

Gite  de  la  Falize  ou  nouveau  trayen. — 2°  Trois  j;i[es  Irès- 
alloDgés ,  dirigés  au  sud-sud-est  du  grand  amas  d'Ulplanche , 
qui  ont  été  découverts  et  mis  en  exploitation  depuis  une 
dizaine  d'années,  et  sont  déjà  arrivés  à  un  grand  degré 
d'épuisement.  L'un  d'eux,  le  gite  de  la  Falize  ou  nouveau 
trayen ^  est  très-dé veloppé  en  longueur  (380  mètres).  Leur 
abandon  date  de  I8i7. 

Gile  du  bois  Tibige.  —  5°  L'amas  du  bois  Tibige ,  a  640 
mètres  d'UIplancbe,  à  la  limite  des  terrains  calcareux  et 
schisteux ,  qui  reste  abandonne  à  cause  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  produits  qui  sont  très-sulfureux. 

La  lîmonite  extraite  dans  les  bois  et  dans  les  amas  dont  il 
vient  d'élre  parlé  offre  les  formes  mamelonnées,  géodiques, 
massives  el  fragmentaires  ;  sa  lextureest  compacte,  grenue, 
celluleuse  et  sa  couleur  passe  au  jaune,  au  brun  ,  au  brun 
jaunâtre  et  au  rouge.  Certains  fragments  sont  irisés  ou  re- 
couverts à  la  surf;ice  d'un  enduit  mince  nuancé  en  brun  ou 
en  bleu,  et  dîi  soit  à  de  l'oxide  de  fer,  soit  à  de  l'oxîde  de 


dépAts  iiét»i.lifêbes.  *( 

tnugitiéje.  d'autres  sont  garnis  de  cristaux  de  chaut  carbo- 
rut^  limpide.  Quelques-unes  des  géodes  que  j'ai  cassées 
éliienl  remplies  de  sable  blanc  très-Go  et  très-pur. 

Celte  limonile  produit  du  fer  fort;  cependant  celle  qui 
stoisine  le  terrain  schisteux  étant  pnrfois  très-siliceuse  est 
moins  estimée.  Sa  richesse  en  Oïide  ferrique  est  supérieure 
à  celle  lies  Lonfjues-Royes  ;  par  contre  elle  renferme  un  peu 
ie  soufre.  Sa  teneur  en  fer  métallique  est  de  43  p.  *■/,,  Les 
fhit  d'extraction  et  le  prix  de  venle  sont  les  mêmes  que 
ceui  précédemment  indiqués.  On  la  traite  dans  les  usines  de 
l!ockerill,  de  tEnpérance  à  Seraing  ,  et  de  Monliffny-sur- 
SambreprêsdeCbarleroy.  Le  lavage  <Ju  minerai  a  lieu  diiosla 
leuieen  aval  de  la  ville  de  iVamur  et  dans  la  Sambre,  près  de 
Il  Sie-Crois .  en  amont  de  la  même  ville.  Perle  au  lavage  3t> 
iSOp.  •/,. 

te  cliilTre  de  la  production  des  minières  de  Rbisne  a  été 
de  MMi  tonneaux  de  mine  brute  en  184^,  delS,6!ï4 
«1840,  de  2i,377  en  18*7,  de  9,480  en  18*8,  et  de 
9,6Uen  1849(0 

Couche  d'oligitte  oalilique.  —  En  avançant  un  peu  au  nord, 
Ifterrain  calcareux  est  remplacé  par  une  xùne  étroite,  com- 
poiée  de  roches  appartenant  au  système  quarizo-schisteux 
supérieur  et  caractérisée  par  une  couche  A'olir/ifte  oolHiquii 
déformation  contemporaine.  Celte  couche,  qui  enveloppe 
"o  quelque  sorte  les  masses  métallifères  que  nous  venons 
il'eïïDilner  ainsi  ({vk  celles  qu'il  nous  reste  à  décrire,  est 
*itant  remarquable  par  son  excessif  développement  que  par 
le;  ressources  qu'elle  peut  oiïrfr  à  l'industrie  sidérurgique- 

*  partir  de  son  extrémité  occidentale  à  Isne-Sauvage  où 
*Ue  a  été  percée  dans  le  creusement  d'un  puits  à  eau  pota- 
ge, on  a  constaté  son  existence  au  sud  de  la  maison  du  Pè- 


d'éue  nlile  *u>»  bien  aui  proprli!i«irei  du  toi  . 

'  souvent  daiii  do  déiaila 


liHitf  furgei,  (ela  eiplique  pourquoi  je  tuii  Galrc  souvent  daui  do  déd 
locm  beaucoup  pliii  ficndut  que  ac  le  compurlerali  uu  travail  qui  aurait 
cargcttle  plm  (clealiflqup. 
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lerin  précédemment  citée;  au  nord  de  l'égiise  de  Rbisne  «ous 
latiuelie  elle  passe,  au  nord-est  du  bois  d'L'lphnche ,  en  deux 
points  du  bois  Tibifje  sur  £mioe,  à  l'est  de  la  CroIx-du-Berger 
même  commune,  au  nord  de  chacune  des  branches  du  fitoD 
deVédrinjurDaussaulx^etàlendroit  où  t^  chemin  des  arbres 
Frère  Jacqiie  rencontre  la  limite  de  la  commune  de  Védrin; 
au  delà  de  ces  points  où  plie  est  beaucoup  mieux  connue  elle 
entre  dans  la  concession  de  mine  de  fer  de  Beauloy  et  Grand- 
Celles  dont  elle  suit  à  peu  près  parallèlement  la  limite  septen- 
trionale, nonobstant  le  ressaut  considérable  qui  l'afTecte 
presqu'en  face  de  la  ferme  de  Pierre  Caume;  elle  continue 
ensuite  sur  toute  la  partie  non  concédée  de  la  commune  de 
IHarcfiovelette ,  pénètre  dans  la  concession  du  marquis  de 
Croix,  qu'elle  traverse  un  peu  en  dessous  de  la  haute  Fontaine, 
sort  de  cetle  concession  au  bois  Bambo  où  elle  est  fortement 
ondulée,  et  sediri(;e  par  lloussoy  jusqu'à  Belaire.oiielle  dé- 
crit un  premier  tournant  qui ,  en  chantant  brusquement  sa 
direction  la  reporte  vers  l'abbaye  de  Marche-les-Dames  ;  li  , 
par  un  second  tournant  à  an|;le  très-aigu,  elle  se  rétablit 
dans  son  allure  primitive  en  passant  à  côté  du  cbâteau  de 
ffartet.  de  la  ferme  de  Hontlgny  et  de  l'angle  sud-est  du  b(^ 
des  Douze  Booniers  pour  pénétrer  et  se  maintenir  daas  la 
prOTiocede  Liège. 

La  longueur  totale  de  ce  parcours  est  de  26  kilomèbw  et 
demi ,  auiquels  II  faudrait  ajouter  2  kilomètres  ,  si ,  cornsM 
le  présume  feu  H.  l'ingénieur  Cauchy  (mémoire  géologique  pu- 
bliéenl82S),  cetle  couche  se  prolonge ,  en  passant  par  le 
village  du  Nasy,  jusque  dans  les  carrières  situées  près  du 
point  de  b  roule  du  Point  du  jour,  et  près  de  la  ferme  de 
Potriaux,  bâtie  à  l'ouest  et  sur  la  même  direction.  Toutefois, 
je  dois  déclarer,  en  ce  qui  me  concerne,  que  le  manque 
absolu  de  tous  travaux  dans  ces  localités ,  pendant  mon  sé- 
jour à  îVamur,  ne  m'a  pas  permis  d'en  suivre  la  trace  d'une 
manière  certaine  au  delà  du  village  d'Isne-Sauvage. 

Les  trois  branches  de  la  couche  d'oligiste,  que  les  mineurs 
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ippelleot  sossi  mine  rouge  et  mine  violet,  ont  été  en  ^ande 
fwrfie  dépouillées,  sur  une  profondeur  moyenne  de  1S  à  30 
oièlrH,  depuis  leur  atHeuremeut  jusqu'au  uireau  deseaui, 
jur  des  ouvrages  fort  anciens,  dont  les  derniers  datent  de 
près  d'un  demi  siècle.  On  cite  néanmoins,  maïs  comme  cas 
speciil,  les  Iravanx  existant  dans  la  Terre  brùtée,  dépendant 
deli  ferme  de  Hontigny  .  qu'un  nommé  Itinglet  serait  par- 
temi,  par  un  épuisement  continu  des  eaux  à  la  tonnera 
pnlooger  de  plus  de  40  mètres  sous  le  sol  dans  la  troisième 
imocbe  prenant  naissance  à  l'abbaye  de  Marche-les-Dames, 
H  qu'il  n'aurait  abandonnée  qu'à  raison  de  l'augmentation 
progreisive  de  la  dureté  du  gite. 

l'étendue  des  liavaui  en  beaucoup  d'endroits  et  particu- 
lièrement dans  la  concession  de  Crand-I^elles,  à  HarchoTe- 
lelte.  au  Bois-Bambo  ,  à  llelaire  jusqu'à  la  Sarte,  aucfadteau 
de  lirtet ,  3  la  ferme  de  Hontigny  et  à  Vezîn  ,  atteste  une 
^snde  et  longue  esploitalton. 

Ix  mioe  rouge ,  prise  dans  ses  parties,  tendres  et  superfi- 
àelles  produisait  du  fer  tendre.  C'est  sans  doute  pour  cette 
■31196  que  les  maîtres  de  forges  qui  la  traitaient  autrefois  dans 
<u  petits  bauts-fou'rneaux  au  bois  étiiblis  dans  la  vallée  de  la 
^tfae,  l'avaient  plus  tard  exclue  de  leurs  mélanges.  Qeuren- 
Koent  que  des  essais  récents  entrepris  dans  des  bauts-four- 
onui  au  coke  ,  sur  du  minerai  extrait  en  dessous  des  eaux 
<iuules  parties  dures  de  la  couche,  soot  venus  détruire,  par 
Kon  résultats ,  l'opioion  défavorable  qu'on  avait  conçue  de 
u  ijoalité  de  celle  mine,  (les  essais  ont  eu  pour  effet  de  dé- 
■Watrerque  ladite  mine  préalablement  dégagée  par  un  Iriage 
wipé  des  parties  les  plus  altérées  par  la  présence  du  plios- 
pWe,  pouvait  entrer  pour  '/i  el  même  pour  '/>  dans  le  lit 
<^  fusion  avec  des  minerais  de  Namur  et  des  bords  de 
iDurleet  fournir  encore  des  fontes  excellentes  cl  suscep- 
tibles de  donner  des  fers  de  premier  choix. 

în  présence  d'expériences  aussi  concluantes  l'exploitalion 
ii  celte  matière  première  n'a   pas  tardé  à  recevoir  une 


nouvelle  inipuUioo.  Plusieurs  sociétés^  entre  autres  celles 
d'Ougrée,  de  Seniing  ((iockerill)  et  de  Coulllel  ont  organisé 
depuis  àHaiissoîset  au  Bois-Baré  des  ouvrages  surnne  grande 
échelle.  Ceux  appartenant  à  la  première  de  ces  sociétés  se 
composent  d'un  puits  enfoncé  à  la  proFondeiir  de  34  mètres, 
en  communication  directe  <ivec  une  galerie  d'écoulement  de 
5iO  mètres,  commencée  en  18i0,  et  ayant  son  oriGce  an 
niveau  des  eaus  de  la  fontaine  des  Gotteaux.  A  partir  de  la 
surface  jusqu'à  23  mètres  où  elle  est  traversée  par  ce  puits , 
la  couche  se  présente  sous  une  inclinaison  de  50  à  60  degrés. 
Plus  bas,  où  elle  se  met  en  plateur ,  la  pente  n'est  plus  que 
de  20  à  2">  degrés. 

Les  roches  du  terrain  quarlzo-scbisteux,  en  ce  point ,  in- 
clinent comme  la  couche  au  midi.  Elles  sont  composées  de 
psammiles,  de  grès  et  de  schistes  de  différentes  couleurs,  dis- 
posés dans  l'ordre  suivant  :  Dans  la  région  supérieure  on 
trouve  des  psammites  et  des  grès  jaunâtres;  les  premiers 
fortement  micacés  et  renfermant  quelques  veines  minces  et 
pourries  ou  le  mica  domine  d'une  manière  remarquable.  Leur 
couleur  est  due  à  l'altération  par  l'air  et  par  l'humidité  de 
l'oxide  ferrique  qui  les  colorait  primitivement  en  rouge.  Ces 
couches  plus  ou  moins  décomposées  sont  immédiatement 
suivies  degrés  rouges,  puis  de  grès  rouges  et  de  psammites  gris 
verdàtres,  et  enfin  d'un  psammite  franchement  verl,  renfer- 
mant de  (rès-petites  paillettes  de  mica  et  passant  au  schiste 
bleu  verdâlre  à  l'approche  de  la  couche  d'oligiste  dont  il 
forme  le  toit  et  I  emur.  A  Boussois  cette  couche,  divisée  en 
trois  bancs  de  (Tôl,  0""iii  etO^SS  séparés  entre  eux  par  des 
lits  de  schiste  de  même  nalun;  que  les  précédents,  et  très- 
altérables  à  l'air,  aune  épaisseur  moyenne  de  l^^O  j  compris 
le  schiste  intercalé.  Elle  est  Irès-compacte;  son  allure  est 
régulière.  Le  gite  est  fréquemment  coupé  par  des  espèces 
de  Glons  (de  0'"40  à  0'"î>t>  en  puissance  )  de  schiste  vert ,  di- 
rigés perpendiculairement  à  la  couche.  Ces  schistes  sont 
souvent  pourris  et  transformés  en  une  argile  plus  ou  moins 
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plastique  et  siliceuse  qui  renferme  beaucoup,  de  sperkise  dis- 
séfliioée  eu  petits  cristaux  dans  la  masse.  Le  mica  semble 
a?oir disparu  de  ces  argiles  et  le  minerai,  à  leur  contact, 
est  «Itéré  et  friable.  J*ai  troufé  dans  les  de'blais  beaucoup 
d'empreintes  de  fossiles  eng;agés  dans  un  psammite  micacé 
jaBoe  brunâtre. 

De  son  côté  la  société  de  €ouillet  a  fait  ouvrir  le  45  fé- 
njer  18i8,  à  l'endroit  dit  Bambo-Baré^  une  galerie  à  grande 
seetioQ,  qui  sert  à  la  fois  a  l'écoulement  des  eaux  et  au 
transport  des  produits  au  moyen  de  chevaux.  J'ai  cru  utile 
de  donner  ici  la  série  des  roches  traversées  par  cette  galerie  : 

1*  Terre  végétale ,  mélangée  d*un  peu  de  schiste 

(orîflce) 30"*  w 

f  Grès  gris  jaunâtre  micacé  et  ferrugineux  (petits 

points  d'hydrate  de  fer) 10.   » 

3*  Psammite  rouge  micacé 39.  20 

4*  Teine  de  grès  rouge  plus  ou  moins  ferrugineux 

passant  au  brun  (décomposé) 0. 80 

5*  Grès  compacte,  gris  jaunâtre,  avec  peu  ou  point 

de  'mica 10.   » 

6'  Psammite  dur  gris  jaunâtre,  fortement  micacé.  4  0.   » 

7*  Petit  banc  de  pthanile  brunâtre;      .     .     .  0.15 
8*  Psammite  plus  ou  moins  argileux  ,  micacé  et 

gris  bleuâtre 14.83 

9*  Grès  dur,  jaunâtre,  à  petits  grains  serrés,  ana- 
logue au  n®  8 IS.    » 

^0*  Psammite  bleu,  très-dur  à  grains  Gns,  schistoïde.  13.   » 

H*  Grés  gris  pâle  très-compacte 3.40 

IS*  Psammite  bleu ,  schistoïde 28. 60 

13»  îeinette  de  mine  rouge  de  0"08  de  puissance.  »     » 

^4*  Psammite  bleu,  schistoïde IS.   )) 

^8«  Psammite  plus  dur,  gris  bleu  foncé  de  0"07.  »     » 

A  reporter.  .  .    190""  w 

TOME  Z.  ^' 
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Report, 
16°  Psammite  bleu  scliisloïde,  avec  filets d'oligisti 

dans  la  pâte < 

17"  Banc  plus  dur,  (jris  bleu  foncé,  de  COS 
18"  Psammite  bleu  verdâtre,  scbistoïde.     , 
19°  Grès  bleu  fonce,  très-tenace,  dît  Grosse  pierre. 
"iO"  Psammite  bleu  verdâtre ,  scbistoïde. 

ÎBanc  plus  dur  de  0'°1U  i 

Psammite  bleu  verdâtre  scbistoïde  \ 
22°  touche  d'oligiste  de  O^SJO  à  i-^OO. 
Total  général. 

Une  nouvelle  tranche  de  65  mètres  suivant  l'inclinaison  a 
été  rendue  de  ce'.te  manière  à  l'exploilation ,  depuis  le  point 
où  le  gite  a  été  rencontré  par  la  galerie  jusqu'au  pied  d'une 
fosse  d'extraction  servant  aujourd'hui  à  l'aérage,  située  à 
64  mètres  en  amout  pendage  (nord).  L'abattement  du  terrain 
en  verticale  est  de  16  mètres  seulement.  La  pente  de  la 
couche  varie  entre  12  et  1 S  degrés,  circonstance  quia  faci- 
lité rinimense  développement,  en  cet  endroit,  des.travaux  des 
anciens.  Elle  est  divisée  en  deux  bancs  égaux  par  un  lit  de 
schiste  (layette),  épais  de  O^OS  à  0"l(J,  de  couleur  bleu 
rougeâtre,  légèrement  micacé  qui  s'épaissit  vers  les),  tandis 
qu'il  diminue  vers  l'ouest.  Le  schiste  du  mur  est  d'un  bleu 
verdâtre  bien  tranché  j  celui  du  toit  est  identiquement  sem- 
blable à  celui  de  la  layette,  si  ce  n'est  qu'il  est  en  outre  par- 
semé de  grains  d'oligiste. 

Enfin  la  société  Cocicerill  a  remis  en  eEploitstion,  en  1850, 
au  moyen  d'une  fosse  profonde  de  74  mètres,  creusée  un 
peu  à  l'ouest  de  l'habitation  du  sieur  GolTart ,  la  partie  de  la 
couche  comprise  entre  fielaire  et  le  bois  de  la  Sarte.  L'épui- 
sement des  eaux  s'y  fait  à  l'aide  d'une  machine  locomobile  de 
la  force  de  cinq  à  six  chevaus.  Cette  branche  plonge  au  nord 
sous  an  angle  de  7S  degrés  ;  son  épaisseur  diffère  aussi  de 
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cdlf^e  j'ai  indiquÉe,  car  à  l'est  elle  atteint  {"^9,  tandis 
qnWleïJl  réduite  à  'l'°26  à  l'ouest  du  bure. 

U  minerai  extrait  sous  eau  est  rougedtre  violaté  ;  son  as- 
pecl  est  luisant ,  sa  texture  est  compacte  et  oolUique.  Il  est 
tng-tiGhanl.  Celui  obtenu  dans  les  aflicuremcnts  est  au  con- 
tnin  rouf^âtre ,  â  cassure  terreuse  et  d'un  aspect  terne  et 
conposé  de  grains  plus  fins.  —  Le  premier  donne  à  l'analyse 
7S  p.  'io  doxide  ferrique  et  des  traces  seulement  d'acide 
p&oiphoriqtie  (0,0009  );  le  second ,  quoique  ayant  été  exposé 
poubol  une  soixantaine  d'années  aux  influences  des  agents 
«trieurs,  ne  renferme  que  48  p.  '/.  d'oiide  ferrique  el  une 
quanlité  plus  forte  d'acide  pbospburique  (0,0020). 

Bins  la  proportion  de  0,0009  cette  dernière  substance  ne 
duilpas  produire  de  mauvais  effets  ,  mais  comme  elle  se 
tnave  en  plus  grande  quantité  dans  le  minerai  rouge  pro- 
frmenl  dit,  c'est  à  son  action  qu'il  faut  allribuer  le  vice 
qn'elle  donnait  aux  fontes  et  aux  fers  traités  au  bois,  car 
nm  nous  sommes  assurés  qu'il  ne  renfermait  ni  soufre  ni 
usnic. 

('après  sa  composition  la  mine  violet  renferme  0.S2  de  fer 
BAtIlique. Son  rendement  en  fonte  dans  les  hauts-fourneaux 
an  coke  approche  de  50  p.  "/o.  Elle  s'exploite  en  fragments 
Irè-purs  plus  ou  moins  volumineux  qui  dispensent  de  tout 
bngi,  et  elle  vaut  sur  les  minières  de  fr.  S  à  fr,  5  50  par 
iDBBean  de  1 000  kilog.  La  société  de  Couillet ,  à  raison  de  la 
bonoe  organisalion  de  ses  travaux  l'obtient  à  un  prix  infé- 
riear.  La  même  quantité  rendue  aux  usines  de  Liégè  revient 
encore  en  ce  moment  à  fr.  10  environ.  Le  chiffre  de  la  pro- 
duction des  minières  de  Houssoïs  et  de  Bois-Baré  qui  était  à 
peine  de  700  tonneaux  en  18-15,  s'est  élevéà  7,458  tonneaux 
en  1849.  Il  est  facile  de  prévoir  qu'il  ira  en  au[;mentant. 

le  le  répète,  comme  conséquence  des  détails  dans  lesquels 
je  jDÎs  entré,  la  couche  d'oligiste ,  dont  on  ne  connaît  même 
pas  la  limite  inférieure  ,  présente  des  ressources  immenses, 
la  teneur  en  fer,  sa  fusibilité,  l'augmentation  notable  de  pro- 
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duits  qui  résulte  de  son  mélange  dans  les  hauts-fourneaux 
au  coke,  sont  autant  de  causes  qui  doivent  en  généraliser 
remploi,  a6n  de  combler  le  déCcit  des  autres  minières. 

D'après  ce  qui  précède  l'intérêt  public  et  le  bon  aménage- 
ment d'un  gite  aussi  étendu  et  aussi  régulier ,  inaccessible 
sans  travaux  d'art  trèsKH>ûteux  et  qui  d'ailleurs,  tombe  direc- 
tement sous  l'application  de  l'art.  2  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sembleraient  exiger  qu'il  fût  soumis  entièrement  au  régime 
des  concessions  (').  Je  me  propose  de  revenir  en  temps  et 
lieu  sur  cette  importante  question  qui  mérite  à  tous  égards 
de  fixer  l'attention  du  gouvernement. 


(1)  On  en  a  concédé  une  partie  par  arrêtés  royaux  en  date  des  15  et  30  dé- 
cembre 1828. 


MÉTALLDACSIE. 


ÉTUDE  DOCIMASTIQUE 

OESnilERAIS  DE  FER  OE  LA  PARTIE  DE  LA  PROVINCE  DE  iNANUR, 
AU  NORD  DE  LA  SAHBRE  ET  DE  LA  MEUSE  ; 

Pi»B  M.  A.  GEOFFROY, 

sous-  IROBRIIDI  DIS  MI!fBt. 


Les  essais  par  voie  sèche ,  dont  les  résultats  sont  donnés 
ci-dessous  ont  été  faits  sur  des  minerais  de  fer  lavés,  à  l'état 
où  les  emploient  les  hauts-fourneaux. 

Les  minerais  essayés  n'ont  pas  été  desséchés  à  100*  avant 
de  les  soumettre  à  la  calcina tion ,  parce  que  l'on  a  voulu ,  au- 
tant qae  possible ,  ne  pas  s'éloigner  des  conditions  pratiques 
do  traitement  de  ces  minerais. 
On  a  voulu  obtenir  des  résultats  applicables  à  l'industrie. 
La  quantité  de  calcaire  à  ajoutera  été  calculée  d'après  la 
formule 

S*  (Ce  Al) 
ou  Si*  (Ce»  Al). 

Les  scories  obtenues  par  cette  addition  de  fondant  ne 
contiennent  en  général  que  de  très-faibles  quantités  d'oxide 
de  fer. 

MiTiERAi  de  la  couche  d'oligiste  oolilique  dite  de  Fezin.  (  Ce 
minerai  n'est  pas  lavé  avant  d'être  traité.  ) 

Échantillon  pris  sur  une  ancienne  exploitation  dans  le  bois 
de  l'abbaye  de  Marche-les-Dames.  (Concession  de  Beauloy  et 
Grand^Celles. 
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Addition  de  19,61  de  calcaire  p.  «/«  de  minerai. 
0,0585  perte  par  calcination. 
0,S698  matières  vitrifiables. 
0,4829  fonte. 
0^2138  oxigène  calculé. 

1,0250. 

La  fonte  est  blanche,  compacte,  très-fragile. 

La  scorie  est  vitrifiée,  brun  verdâtre  en  masse,  transparente 
en  éclats  minces. 

L'analyse  du  même  échantillon ,  faite  bien  entendu  comme 
toutes  les  analyses  qui  donnent  des  résultats  plus  scientifiques  que 
pratiques,  sur  du  minerai  desséché  à  100<*,  a  donné  : 

0,0475  eau  (par  calcination). 

0,1505  silice. 

0,t002  alumine. 

0,0340  chaux. 

0,4846  fer. 

0,t764  oxigène  combiné  an  fer. 

0,0068  soufre. 

0.0019  acide  phosphorique. 

0,0000  traces  de  magnésie. 


1,0019. 


Un  échantillon  du  même  minerai,  provenant  de  l'exploita- 
tion de  Houssoy^  appartenant  à  la  société  d'Ougrée ,  a  donné 
par  l'analyse  : 

0,0690  eau  (par  calcination). 

0,0965  silice. 

0,0625  alumine. 

0,0265  chaux. 

0,5201  fer. 

0,2299  oxigène  combiné  au  fer. 

0,0009  acide  phosphorique. 

0,0000  traces  de  magn&ie  et  d'oxide  de  manganèse. 

1,0054. 
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DuKces  deox  minerab,  de  mAme  que  dans  tous  oeax  qui  rai- 
▼eot,  on  I  vainement  recherché  Tarsenic ,  ee  qui  nous  porte  k 
oonsklérer  comme  trop  étendue  l'assertion  des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  cette  substance  existe  dans  tous  les  minerais  de  fer. 

Imnui  du  ^ie  dit  de  la  campagne  des  longues-Royeê 

(  commune  de  Rhisnes  ). 
l'analyse  a  donné  : 

0,i51O  eau. 

0,1375  silice. 

0,4â15  alumine. 

0,4184  fer.      . 

0,1851  oxigène  combiné  an  fer. 

0,0225  oxide  manganeux. 

0,0008  chaux. 

0,0002  magnésie. 

0,0000  traces  d'acide  phosphorique. 

1,0170. 

lUEBAi  du  gîte  dit  du  bois  des  Pauvres  (  commune  de 

Rhisnes). 
On  I  par  l'analyse  : 

0,1260  eau. 

0,4337  fer. 

0,1918  oxigène  combiné  au  fer. 

0,1135  alumine. 

0,1105  silice. 

0,0145  oxide  manganeux. 

0,0011  chaux. 

0,0004  soufre. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

0,9915. 

Minerai  du  gite  de  MùritMUx. 

Ce  minerai  est  une  limonite  remarquable  par  sa  couleur  noir* 
foncé.  L'analyse  suivante  nous  apprend  qu'il  contient  une  quan- 
tité très-notable  de  manganèse,  et  l'on  peut  faire  cette  remarque 
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que  la  couleur  foncée  des  minerais  du  nord  de  la  province  de  Na- 
mur  est  presque  toiiyours  Tindice  certain  de  la  présence  du  man- 
ganèse. 

0,1 180  eau. 

0,3i89  fer. 

0,1411  oxigëne  combiné  au  fer. 

0,1 180  alumine. 

0,1935  silice. 

0,0475  oxide  manganeux. 

0,0230  chaux. 

0,0029  acide  phosphorique. 

0,0003  soufre. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

0,9632. 

Minerai  du  gite  dit  de  Saint^Mare. 

Trois  échantillons  provenant  de  ce  gite  ont  été  essayés  : 
a. —  Partie  centrale  du  gite,  à  37  mètres  de  profondeur. 

Addition  de  22.05  de  oiilcaire  p.  "^/^  de  minerai. 
0,1950  perte  par  calcination. 
0,3320  matières  vitrifiables. 
0,3108  fonte. 
0,1374  oxigène  calculé. 

0,9752. 

Fonte  blanche  grenue  ;  résistant  au  choc  avec  énei^ie  et  s*apla- 
tissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  et  opaque  en  masse  ;  vert  noirâtre  en 
éclats  minces. 

6. —  Partie  centrale  du  gite,  à  46  mètres  de  profondeur. 
Addition  de  19,62  de  calcaire  p.  <*/o  de  minerai. 
0,1390  perte  par  calcination. 
0,2177  matières  vitrifiables. 
0,4320  fonte. 
0,1909  oxigène  calculé. 

0,9796. 


MllfERAIS  DE  FER.  ^0 

Fonte  blanche  compacte  très-résistante. 

Scorie  d'un  aspect  résineux  ;  opaque  ;  vert  noirâtre. 

c.  —  Extrémité  sud  du  f^ie. 

Addition  de  29,96  de  calcaire  p.  <>/^  de  minerai. 

0,2230  perte  par  calcination. 
0,4810  matières  vitrifiables. 
0,1955  fonte. 
0,0865  oxigène  calculé. 

0,9856. 

Fonte  blanche  compacte  ;  peu  résistante. 

Scorie  lithoTde,  huileuse  et  opaque  ;  vert  bleuâtre. 

L'analyse  d'une  moyenne  de  ces  trois  échantillons  a  donné  : 

0,1350  eau. 

0,5375  fer. 

0,1 492  oxigène  combiné  au  fer. 

0,0945  alumine. 

0,2225  silice. 

0,0075  chaux. 

0,0415  oxide  manganoso-manganique. 

0,0007  magnésie. 

0,0026  soufre. 

0,9908. 

Minerai  du  gite  dit  de  Fëdrin. 

Deux  échantillons  représentant  la  composition  moyenne 
du  filon  ont  été  traités. 

a.  —  Partie  sud  du  gîte. 

Addition  de  8,65  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 

0,1790  perte  par  calcination. 
0,1050  matières  vitrifiables. 
0,4995  fonte. 
0,2207  oxigène  calculé. 

1 ,0020. 
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Fonte  grise  lëgërement  truitëe  ;  résistant  au  choc  avec  une  ex- 
trême énergie  et  s'aplaUssant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée;  translucide  en  éclats  minces;  gris  bleuâtre 
pAle. 

6. —  Partie  centrale  du  filon,  au  sud-ouest  de  l'étreinte. 

Addition  de  16,57  de  calcaire  p.  ®/^  de  minerai. 
0,1760  perte  par  calcination. 
0,2055  matières  vitrifiables. 
0,3948  fonte. 
0,1745  oxigène  calculé. 

0,9508. 

Fonte  blanche  lamellaire  ;  résistant  an  choc  du  marteau  avec 
une  grande  énergie  et  s'aplatissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée;  translucide  en  éclats  minces;  gris  bleuâtre  en 
masse  ;  incolore  en  lames  minces. 

Minerai  du  gitedu  bois  des  Mineurs^  à  Daussoux. 
Deux  échantillons  ont  été  essayés. 

a.  —  Addition  de  i5,8â  de  calcaire  p.  o/o  de  minerai. 

0,1570  perte  par  calcination. 
0,1755  matières  vitrifiables. 
0,4065  fonte. 
0,1797  oxigène  calculé. 

0,9187. 

Fonte  blanche  grenue  ;  caverneuse;  fragile. 
Scorie  vitrifiée;  transparente  ;  huileuse  ;  légèrement  colorée  en 
$çris  verdâtre  pâle. 

b.  —Addition  de  9^49  de  calcaire  p.  %  de  minerai. 

0,1750  perte  de  calcination. 
0,1268  matières  vitrifiables. 
0,4900  fonte. 
0,2166  oxigène  calculé. 

1,0084. 
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Fonte  blanche  grenue;  caTerneose;  fragile. 
Scorie  vitrifiée;  qiique  et  Tert noirâtre  en  masse;  innslucide 
et  Tert  brillant  en  lames  minces. 

ranaljsede  la  moyenne  de  ces  deux  échantillons  a  donné  : 

0,1370  eau. 
0,4709  fer. 

0,2ii6  oxigène  combiné  au  fer. 
0,1065  silice. 
0,0175  alumine. 
0,0405  chaux. 
0,0042  magnésie. 
0,0â5D  plomb. 

0,0040  soufre  combiné  au  plomb. 
j,0006  acide  phosphorique. 

1,0178. 

Ce  minerai  renferme  de  la  galène  à  Tétat  de  mélange  méea- 
nhpe. 

Minerai  du  gîte  dit  aux  Minières^  a  Daussoux. 

Quatre  échantillons  ont  été  essayés. 

a.  —  Limite  nord  du  gite. 

Addition  de  12,^4  de  calcaire  p.  <"/•  de  minerai. 

0,1670  perte  par  calcination. 
0,i294  matières  vitrifiables. 
0,4699  fonte. 
0,2077  oxigène  calculé. 

0,9740. 

Fonte  blanche  grenue  à  soufflures  irisées;  très-cassante. 
Scorie  vitrifiée  ;  opaque  ;  vert  foncé. 
6.  —  Partie  centrale. 

Addition  de  il, 08  de  calcaire  p.  ^jo  de  minerai. 

0,1530  perte  par  calcination. 

0,1297  matières  vîtrîfiables. 

0,4915  fonte. 

0,2 1 72  oxigène  calculé  > 

0,9914. 
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Fonle  blanche  grenue  à  soufflures  irisées;  fragile. 
Scorie  vitrifiée  ;  transparente;  vert  bouteille. 

c.  Partie  centrale;  paroi  sud. 

Addition  de  12,54  de  calcaire  p.  "/«  de  minerai, 

0,1620  perte  par  calcination. 
0,i44i  matières  vitrifiables. 
0,4861  fonte. 
0,2149  oxigëne  calculé. 


i,007i. 


Fonte  grise  truitée  ;  résistant  au  choc  du  marteau  avec  beau- 
coup d'énergie  et  se  déprimant  avant. la  rupture. 

Scorie  vitrifiée  ;  incolore  en  lames  minces  ;  gris  bleuâtre  pAle 
en  masse. 

d.  Extrémité  sud. 

Addition  de  6,22  de  calcaire  p.  «"/o  déminerai. 

0,1500  perte  par  calcination. 
0,0641  matières  vitrifiables. 
0,5260  fonte. 
0,2525  oxigène  calculé. 


0,9726. 


Fonte  blanche  grenue;  se  brisant  avec  facilité  sans  s'aplatir. 

Scorie  vitrifiée;  transparente  en  éclats  minces  ;  très-légèrement 
colorée  en  violet. 

Les  échantillons  a ,  6  et  d ,  qui  contiennent  de  la  galène  à  l'état 
de  mélange  mécanique^  ont  donné  des  fontes  blanches  h  soufflures 
très-fragiles. 

L'échantillon  c ,  qui  ne  contient  pas  de  galène ,  a  donné  une 
fonte  truitée  résistante. 
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L'analyse  des  quatre  échantillons  a  donné  : 
0,1 300  eau.     y 

0,7245  oxideferriquc.     .     .  HS'^iine. 

0,0995  silice. 

0,0125  alumine. 

0,0195  chaux. 

0,0075  magnésie.  * 

0,0320  sulfure  plombique.     .  j  J;SJ  J«  g£; 

0,0004  acide  phosphorique. 

i,0257. 

Minerai  du  filon  de  Berlacomine. 
L'analyse  a  donné  : 

0,1310  eau. 

0,8650  oxidefemque.     .     •  )  J;??J?  J^gènc. 
O,S360  silice. 
0,0590  alumine. 
0,0090  chaux. 
0,0048  soufre. 


1,0048. 


Cette  limonite  a  été  essayée  avec  addition  de  26,16  p.  */o  de 
calcaire  : 

0,1570  perte  par  calcination. 
0,3004  matières  yitrifiables. 
0,3959  fonte. 
0,1749  oxigène  calculé. 


1,Oî282. 


Fonte  blanche  à  soufflures  avec  irisation  :  peu  résistante. 
Scorie  vitrifiée,  transparente  ;  légèrement  colorée  en  vcrdâtre. 

Minerai  des  filons  de  Champion. 
Filon  de  l'ouest. 


i 
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Partie  centrale ,  dans  la  concession  de  Beauloy  et  Grand- 
Gelles. 

L'essai,  avec  addition  de  23,63  de  calcaire  p.  */o  de  minerai , 
a  donné  : 

0,1460  perte  par  calcination. 
0,2564  matières  vitrifiables. 
0,4193  fonte. 
0, 1 853  oxigène  calculé. 

i,0070. 

Fonte  blanche  compacte,  s'aplatissant  sous  le  marteau  avant  de 
se  rompre. 
Scorie  transparente,  vitrifiée;  colorée  en  gris  violet. 
L'extrémité  nord  du  même  gtte  a  fourni  deux  échantillons. 

a. —  Addition  de  25, 1 5  de  calcaire  p.  ^^/^  de  minerai. 

0,1615  perte  par  calcination. 
0,2602  matières  vitrifiables. 
0,4087  fonte. 
0,1806  oxigène  calculé. 

1,0110. 

Fonte  blanche  à  soufflures  irisées  ;  se  brisant  sans  s*aplatir  sous 
le  choc  du  marteau. 

Scorie  vitrifiée  huileuse;  verdâtre  en  masse  ;  transparente  en 
éclats  minces. 

6.  -^Addition  de  21 ,65  de  calcaire  p.  '^/o  de  minerai. 

0,1360  perte  par  calcination. 
0,2369  matières  vitrifiables. 
0,4494  fonte. 
0,1986  oxigène  calculé. 

1 ,0209. 

Fonte  blanche  à  soufflures  irisées  ;  peu  résistante. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  en  masse  ;  transparente  en  éclats  minces. 
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L'aiiftlyse  de  k  moyenne  de  ces  deux  édiantiflons  a  et  b,  a 
donne: 

0,1  S85  eau. 

0,6313  oridefcrriquc.     .     •  j  oj^J^igène. 

0,1705  silice. 

0,05 1 7  alamine.     ' 

0,0120  chaux. 

0,0044  soufre. 

0,0000  traces  de  maDganèse. 

0,9984. 

Filon  central. 

a.  —  Partie  centrale  du  flion,  à  la  limite  des  concessions 

de  Champion  et  de  Beauloy. 

L'essai  a  été  fait  avec  addition  de  6,1  i  de  calcaire  p.  ^/ode 
minerai  ;  on  a  eu  : 

0,1460  perte  par  calcination. 
0,1087  matières  vitrifiables. 
0,5315  fonte. 
0,2349  oxjgène  calculé. 

1,0211. 

Fonte  blanche  compacte;  très-résistante;  s^aplatissant  sous  le 
marteau  avant  de  se  rompre. 
Scorie  vitrifiée;  verd^tre  pâle. 

6.  —  Partie  centrale  du  filon. 

Addition  de  12,34  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 

0,1700  perte  par  calcination. 
0,1750  matières  vitrifiables. 
0,4761  fonte. 
0,2105  oxigène  calculé. 

1,0514. 
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Fonte  blanche  grenue,  résistant  au  choc  du  marteau  sans  s'a- 
platir. 

Scorie  vitrifiée;  transparente  en  éclats  minces  ;  colorée  en  vert 
fonce. 

L'analyse  d'une  moyenne  de  ces  deux  échantillons  a  donné  : 

0,1 320  eau. 
0,4975  fer. 

0,2200  oxigène  combiné  au  fer. 
0,0635  alumine. 
0,0685  silice. 
.    0^0145  oxide  manganoso-manganique. 
0,0095  chaux. 
0,0011  magnésie. 

1 ,0066. 

Filon  de  Test. 
Extrémité  sud. 

Essai  avec  une  addition  de  24,62  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 

0,1390  perte  par  calcination. 
0,2761  matières  vitrifiables. 
0,4166  fonte. 
0,1845  oxigène  calculé. 

1,0162. 

Fonte  blanche  grenue  s'aplatissant  avant  de  se  rompre  sous  le 
choc  du  marteau. 
Scorie  vitrifiée;  vert  bouteille  clair. 

Minerai  de  Tamas  de  la  Croix  de  Saint-Donat  (concession 

de  Beauloy  et  Grand-Celles  ). 
Deux  échantillons  ont  clé  soumis  à  Tessai. 

a. — Addition  de  25,00  de  calcaire  p.  ^/o  de  minerai. 

0,1590  perte  par  calcination. 
0,2689  matières  vitrifiables. 
0,4005  fonte. 
0,1770  oxigène  calculé. 

l,005i. 
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FoBle  Manche  grenue  à  soufflures. 

Scorie  yitrifiée;  gris  yerdàtre  pâle;  transparente  en   ëclat<> 
minces. 

6.-^  Addition  de  23,00  de  calcaire  p.  */o  de  minerai. 

0,1590  perte  par  calcination. 
0^105  matières  vitrifiables. 
0,3694  fonte. 
0,1633  oxigène  calcule. 

1,0020. 

Fonte  blanche  poreuse;  très-fragile. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  et  opaque  en  masse  ;  transparente  et 
vert  bouteille  foncé  en  éclats  minces. 

CONCESSION   DE   MAQUELETTE. 

a.  —  Gite  de  la  terre  Clara. 

L'essai  du  minerai  de  ce  gite  a  été.fait  avec  une  addition  de 
25,80  de  calcaire  p.  ^jo  de  minerai. 

0  J275  perte  par  calcination. 
0,3979  matières  vitrifiables. 
0,4267  fonte. 
0,1886  oxigène  calcule. 

i,0407. 

Fonte  blanche  à  facettes  cristallines  ;  se  brisant  avec  facilite 
sous  le  choc  du  marteau. 

Scorie  noire,  huileuse;  en  partie  dévitrifiée. 

L'analyse  a  donné  : 

O,099i  eau. 

0,6120  oxideferrique.     .     •  |  SlîgnJSgènc. 

0,1304  silice. 

0,1267  alumine. 

0,0320  chaux. 

0,0079  soufre. 

0,0000  traces  de  manganèse. 

1,0081. 
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6.  Autre  minerai  de  la  concession  de  laquelette. 

Addition  de  21 ,57  de  calcaire  p.  *"/«  de  minerai. 

0,i500  perte  par  calcination. 
0,2646  matières  vitrifiables. 
0,4328  fonte. 
0,1869  oxigène  calculé. 


1,0243. 


Fonte  blanche  truitée  ;  se  brisant  sous  un  choc  moyen  avec 
aplatissement. 
Scorie  vitrifiée;  transparente  en  éclats  minces;  enfiimëe  en 

masse. 

c.  —  Minerai  de  la  concession  de  laquelette. 

Addition  de  21,57  de  calcaire  p.  */e  de  minerai. 

0,1560  perte  par  calcination. 
0,2885  matières  vitrifiables. 
0,4283  fonte. 
0,1893  oxigène  calculé. 


1,0121. 

d.  —  Minerai  de  la  concession  de  Maquelette. 

Addition  de  24,63  de  calcaire  p.  "/o  de  minerai. 

0,1285  perte  par  calcination. 

0,2763  matières  vitrifiables. 

0,4315  fonte. 

0,1907  oxigène  calculé. 


1,0270. 


Fonte  grise  ;  résistance  moyenne. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  en  masse  ;  transparente  et  enfumée  en 
éclats  minces. 
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L'analyse  d'une  moyenne  des  trois  échantillons  b,  c  et  d  a 
donné: 

0,1310  eau. 

A  i-!T^K       j    i.     .  S  0,4420  fcp. 

U,6375  oxidc  ferrique.     J  ^  jaw      •  x 

^         i  0,1 95S  oxigène. 

0,l6â5  silice. 

0,0255  alumine. 

0,0160  chaux. 

0,0042  soufre. 

0,9767. 

CONCESSION  DE  BONINNE. 

lo — giTe  de  Maquelette  Gelbressëe. 

Essai  avec  addition  de  12,60  de  calcaire  p.  */o  de  minerai. 

0,1545  perte  par  calcination. 
0,1393  matières  vitrifiables. 
0,5086  fonte. 
0,2248  oxigène  calculé. 

i  ,0272. 

Fonte  demi  grise  ;  résistant  avec  force  au  choc  du  marteau  et 
s^aplatissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée  ;  transparente  ;  très-faiblement  colorée  en  jaune 
verdâtre. 

Par  l'analyse  on  a  eu  : 
0,1440  eau. 

0,7361  oxide  ferrique.     j  ^^257  oxigène. 

0,0845  silice. 
0,0405  alumine. 
0,0085  chaux. 

1,0136. 

2*  —  Amas  du  Bois-Garitte. 

Deux  échantillons. 

a.  — LiMONiTE  fragmentaire. 
Essai  avec  addition  de  15,30  de  calcaire  p.  */«  de  minerai. 
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0,i5i5  perte  par  calcination. 
0,2069  matières  yitrifiables. 
0,4545  fonte. 
0,2009  oxigène  calculé. 

1,0138. 

Fonte  blanche  à  soufflures  irisées. 
Scorie  vitrifiée  ;  vert  foncé. 

à,  —  LiMONiTE  compacte. 

Addition  de  25,16  de  calcaire  p.  <^/o  de  minerai. 

0,1425  perte  par  calcination. 
0,3062  matières  yitrifiables. 
0,3856  fonte. 
0,1704  oxigène  calcule. 

1,0047. 

Fonte  blanche  compacte  ;  résistant  avec  énergie  au  choc  du 
marteau. 

Scorie  vitrifiée;  transparente  en  éclats  minces;  vert  jaunâtre  en 
masse. 

L'analyse  de  la  moyenne  de  ces  deux  échantillons  y  a  constate 
la  présence  d'une  quantité  assez  notable  de  sulfure  de  fer(1  atome 
de  fer  pour  2  de  soufre)  : 

0,1315  eau. 

0,4122  fer. 

1823  oxigène. 

0,1625  silice 

0,0725  alumine. 

0.0115  chaux. 

0,0117  fer.      }  ^^,,,     ,,      ^   , 
0,0144  soufre.  1  0,0261  sulfure  de  fer. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

0,9988. 

30  —  Gîte  de  Grand  Berwimont. 

Un  échantillon  de  ce  minerai  a  été  soumis  à  l'essai  avec  ad- 
dition de  14,26  de  calcaire  p.  ''/o  de  minerai. 


0,5945  oxide  ferriquc.     J   q'jo^ 
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0,1500  perte  par  c^lcination. 
0,1940  matières  vitrifiables. 
0,4675  fonte. 
0,3066  oxîgène. 

1,0181. 

Fonte  blanche  grenne  ,*  très-résistante. 
Scorie  vitrifice;  opaque  en  masse;  vert  noirâtre  ;  transparente 
en  éclats  minces. 

L'analyse  a  donné  : 

0,1230  eau. 
0,1320  silice. 

A  é^^ix^       j    i.     .  )  0,4649  fer. 

0,6705  oxide  ferrique.     >  ^  ar^^^      -  x 

^         \  0,2056  oxigène. 

0,0625  alumine. 

0,0145  chaux. 

0,0070  soufre. 


1,0095. 


4*  —  Pilon  de  Gelbressée. 

Un  échantillon  moyen  a  été  soumis  à  l'essai  avec  addition  de 
13,45  de  calcaire  p.  */o  de  minerai. 

0,1365  perte  par  calcinatioq. 
0, 1 501  matières  vitrifiables. 
0,5209  fonte. 
0,2302  oxigène. 


1 ,0377. 


Fonte  blanche  grenue  résistant  sans  s*aplatir  à  un  choc  violent. 
Scorie  vitrifiée;  transparente;  très-légèrement  colorée  en  bru- 
nâtre. 
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Supposant  le  manganèse  k  l'ëtat  d'oxîde  manganoso-manga- 
nique,  l'analyse  donne  le  résultat  suivant  : 

0,1250  eau. 

0,4815  fer.  ) 

0,1722  oxigène.     j  ^^'^^  ^^^^'^ 

0,0190  manganèse.  I         , 

0,0073  oxigène.      (    ®^''^®  manganoso-manganiquc, 

0,1035  silice. 

0,0780  alumine.  ^ 

0,0135  chaux. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

1,0000. 

50  —  (i,j£  (]e  Gelbressée  Berwimont. 

Essais  avec  addition  de  13,94  de  calcaire  p.  ^jo  de  minerai. 
0,1630  perte  par  calcination. 
0,1829  matières  vitrifiables. 
0,4710  fonte. 
(S2082  oxigène  calculé. 

1,0251. 

Fonte  cristalline  ;  blanche  avec  des  irisations. 
Scorie  vitrifiée;  transparente  en  masse^  très-légèrement  colorée 
en  jaune  d*ambre. 

Analyse  : 

0,1320  eau. 

0,1010  sUice. 

0,5252  fer.         1 

0,1785  oxigène.!    <^«™bmes. 

0,0465  alumine. 

0,0145  chaux. 

0,0023  magnésie. 

0,0000  traces  de  manganèse. 

1,0000. 
Une  moyenne  des  gites  de  Maquelette,  Gelbressée,  Grand- 
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Berwioiont,  Gdbreisée  et  Gelbressée-Berwiiooiit)  a  donné  'par 
Tanalyse  : 

0,1340  eau. 

,  0,46â9  fer  combiné  à  l'ougène. 
0.0306  manganèse. 

'0,1825  oxigène  combiné  au  fer  et  au  manganèse. 
0,1095  silice. 
0,0500  alumine. 
0,0150  cbaux. 

,0,0095  fer  combiné  au  soufre. 

'  11 

/0,0i  10  soufre  pour  former  Fe. 
1,0048. 

FiLOif  du  bois  des  Bolettes. 

Essai  avec  addition  de  9,07  de  calcaire  p.  <*/o  de  minerai. 

0,1710  perte  par  calcinaCion. 
0,1672  matières  vitrifiables. 
0,48â7  fonte. 
0,2134  oxigène  calcule. 

1,0343. 

Fonte  blanche  compacte;  très-résistante. 
Scorie  vitrifiée;  légèrement  colorée  en  vert  jaunAtre  :  trans- 
parente en  masse. 

L'analyse  du  même  minerai  fournit  : 

0,1340  eau. 
0,4864  fer. 
0,2151  oxigène. 
0,0755  silice. 
0,0560  alumine. 
0,0200  chaux. 
0,0000  traces  de  soufre. 

0,9870. 
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GiTB  dit  du  Fond-de-Charnois  (concessioD  du  Marquis  de 

Croix). 

Essai  avec  addition  de  9,05  de  calcaire  p.  ®/o  de  minerai. 

0,1565  perte  par  calcination. 
0,1151  matières  vitrifiables. 
0,5195  fonte. 
0,2296  oxigène  calculé. 

1,0187. 

Fonte  blanche  traitée  ;  se  brisant  avec  aplatissement  sous  un 
choc  intense. 

Scorie  vitrifiée  vert  noirâtre  en  masse;  transparente  et  faible- 
ment colorée  en  verdâtre  en  éclats  minces. 

Amas  de  Forêt  (commune  de  Béez). 

Essai  avec  addition  de  29,24  de  calcaire  p.  ^/o  de  minerai. 

0,1610  perte  par  calcination. 
0,5638  matières  vitrifiables. 
0,5526  fonte. 
0,1470  oxigène  calculé. 

1,0044. 

Fonte  blanche  compacte. 

Scorie  vitrifiée  très-légèrement  colorée  en  vert  jaunâtre. 

L'analvse  a  donné  : 

0,1150  eau. 
0,2190  silice. 

^„      .,     ,     .  S   0,5366  fer. 

0,4855  oxide  fernque.   5   a  ,/on 
'  ^        (   0,1489  oxigene. 

0,1295  alumine. 

0,0564  manganèse. 

0,0104  oxigène  combiné  au  manganèse. 

0,0075  chaux. 

0,0178  acide  phosphorique. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

1,0211. 
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Gîte  du  bois  de  Hubimont. 

L'essai  avec  addition  de  26,59  de  calcaire  p.  7«  de  minerai. 

0,1610  perte  par  calcination. 
0,2596  matières  vitrifiables. 
0,4264  fonte. 
0,1885  oxigène  calcule. 

4,0155. 

Fonte  blanche  grenue  s'aplatissant  sous  le  choc  du  marteau 
avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée  ;  transparente  ;  légèrement  colorée  en  violet. 

Gîte  du  mont  de  Béez. 

a.  —  Paroi  est  du  filon  (Campagne). 

Addition  de  52,18  de  calcaire  p.  ^e  de  minerai. 

0,1050  perte  par  calcination. 

0,5545  matières  vitrifiables. 

0,5860  fonte. 

0,1706  oxigène  calculé. 

1,0141. 

Fonte  blanche  cristalline  h  soufflures  irisées. 
Scorie  lithoïde;  opaque;  vert  foncé. 

6.  —  Paroi  ouest  (Campagne). 
Addition  de  15,61  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 

0,1610  perte  par  calcination. 
0,1800  matières  vitrifiables. 
0,4697  fonte. 
0,2076  oxigène  calculé. 

1,0185. 

Fonte  blanche  grenue  h  soufflures  irisées. 
Scorie  vitrifiée;  transparente;  vcrdàtre  pâle  au  centre  du 
globule ,  litholde  à  la  surface. 

TOME  X.  •'> 
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c.  —  Extrémité  sud-ouest  (Campagne). 

Addition  de  9,60  de  calcaire  p.  ^/^  de  minerai. 

0,i450  perte  par  calcination. 
0,H98  matières  vitrifiables. 
0,5491  fonte. 
0,2294  oxigëne  calculé. 

i,0i33. 

Fonte  blanche  cristalline  ;  peu  résistante. 

Scorie  yitriGée  ;  légèrement  colorée  en  gris  brunâtre. 

d.  —  Grand-Trieu. 

Addition  de  18^57  de  calcaire  p.  <»/o  de  minerai. 

0,4990  perte  par  calciaition. 
0,3292  matières  vitrifiables. 
0,325i  fonte. 
0,4437  oxigène  calculé. 

0,9970. 

Fonte  blanche  grenue  légèrement  truitée;  résistant  au  choc 
sans  s'aplatir. 
Scorie  vitrifiée  ;  légèrement  colorée  en  brun  rougeâtre. 

L'analyse  a  fourni  : 

0,4540  eau. 

^.u      .,     .     .  i   0,4205  fer. 

0,6065  oxide  femque.    i  ^  jo*»a      •  x 

^        l  0,4800  oxigène. 

0,4455  silice. 

0,0885  alumine. 

0,0405  chaux. 

0,0070  oxide  manganoso-manganique. 

0,0000  traces  d*acide  phosphorique  et  de  magnésie. 

0,9890. 

Gîte  de  Namêche. 
a.  —  Extrémité  ouest. 
Essai  avec  24,34  de  calcaire  p«  ''/o  de  minerai. 
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0,i570  perte  par  ealcioation. 
0,5445  matières  vîtrifiables. 
0,5290  foDte. 
0,1454  oxîgëne  calculé. 


0,9757- 


Fonte  blanche  cristalline  à  grandes  facettes  ;  très-fragile. 
Scorie  vitrifiée  ;  légèrement  colorée  en  jauned'ambre. 

6.  —  Limite  nord. 

Addition  de  à2,59  de  calcaire  p.  ®/o  de  minerai. 

0,1580  perte  par  calcination. 
0,2945  matières  yitrifiables. 
0,5885  fonte. 
0,1716  oxigène  calculé. 


1,0122. 


Fonte  blanche  truitée;  résistant  au  choc  avec  énergie  et  s'apla- 
tissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée  ;  transparente  ;  très-légèrement  colorée  en 
gris. 

C. ElTBÉBlITÉ  est. 

Addition  de  21,84  de  calcaire  p.  o/o  de  minerai. 
0,1470  perte  par  calcination. 
0,5467  matières  vitrifiables. 
0,5450  fonte. 
0,1525  oxigène  calculé. 


0,9912. 


Fonte  blanche  truitée  très-résistante. 

Scorie  vitrifiée;  transparente;  légèrement  colorée  en  brunâtre. 
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L*aDalyse  d'une  moyenne  de  ces  trois  échantillons  a  donne  : 

0,i150  eau. 

0,3595  fer. 

0,0682  manganèse. 

0,1742  oxigène  combiné  au  fer  et  au  manganèse. 

0.0835  alumine. 

0,1775  silice. 

0,0335  chaux* 

0,0003  magnésie.  - 

0,0007  acide  phosphorique. 


1,0104. 


Nous  consignons  les  résultats  précédents  dans  les  deux  ta- 
bleaux ci-dessous  : 
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1 

•M 

a 

K 
1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

DiSIGTIATlOlf 

DES  gItES. 

roate 
obUaue. 

MaUèret 

Tl- 

triflabtfl*. 

rtrtM 
par  calei- 

MlU«D. 

Calcaire 
ajosté. 

OligiiCe  oolltique  de  Vezln.   .    . 
Filon  de  Saint-Marc 

Id 

Id 

Filon  de  Védrin 

Id            

Daussoux  ( Bois  des  Mineurs  ) . 

Id 

Daussoux  (Aux  Minières).    .    . 
Id 

Id.           .    .    .    .    . 

Id 

Berlacomine  (Filon) 

Champion  (Filon  ouest)..    .    . 

Id.           

Id 

Champion  (Filon  central).    .    . 

Id.           .... 

0,4829 
0,3108 
0,4320 
0,1953 
0,4993 
0  3948 
0,4065 
0,4900 
0.4699 
0.4915 
0,4861 
0,5260 
0,3959 
0,4193 
0,4087 
0,U94 
0,5315 
0,4761 

0^98 
0,3320 
0,2177 
0,4810 
0,1030 
0,2035 
0,1755 
0.1268 
0,1294 
0,1297 
0,1441 
0,0641 
03004 
0,2564 
0,2602 
0,2369 
0,1087 
0,1750 

0,0585 

0,1950 

0,1390 

0,2230 

0,1790 

0,1760 

01570 

0,1750 

0,1670 

0,1530 

0,1620 

0,1500 

0,1570 

0,1460 

0,1615 

0,1360. 

0,1460 

0,1700 

0,196! 
0,2203 
0,1962 
0,2996 
0,0865 
0,1637 
0,1582 

0,0949 
0,1224 
0,1108 
0,1234 
0,0622 
0,2GI6 
02363 
0,2315 
0,2163 
0,0611 
0,1234 
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e 

« 
a 

a 

B 


DiSlGlfÂTlOlf 

DES    GÎTES. 


19 

« 
8 
S3 
il 
S 
S6 
J7 


28 

S9 

30 

31 

32 

33 

34 

93 

37 
SB 
99 
49 
41 
42 


Champion  (  Fi  loD  eil).  . 
Croix  de  SainuDonat  .    . 

Id  .     .    . 

Terre  Clara.  .  .  .  . 
Concession  de  Maquelette . 

Id.  .    .    . 

Id.  ... 

Concession  de  Boninne 

Id.  .    .    . 


Id.  .    . 

Id.  .    . 

Id.  .    . 

Id.  .    . 

M  .    . 

Fonds  de  Chamois  .    , 

Forél 

Hnbémont 

NoBt  de  Beex  .... 

Id  .    . 

Id  .    . 

M.  .  . 
Namèctie 

Id  .    . 

Id.  .    . 


ronta 
obt«nne. 


Moyennes.    .    . 


0^166 
0,4005 
0,3694 
0,4267 
0,422S 
0,4283 
0,4315 
0,5086 
0,4545 
0,3836 
0,4675 
0,5909 
0,4710 
0,4827 
0,5195 
0,3326 
0,4264 
0,3860 
0,4697 
0,5191 
0.3251 
0,3290 
0^883 
0.3450 


I 
Matiiret  i      Perte 

Y,-,       .par   ealei- 

trl6able».|    naUoa. 


Calcaire 


ajouté. 


0,4523 


0,3761 
0.2G89 
0,3103 
0,2979 
0,2646 
0,2385 
0,2763 
0,1393 
0,2069 
0,3062 
0,1940 
0,1501 
0,1829 
0,1672 
0,1131 
0,^638 
0,2396 
0,3545 
0,1800 
0,1198 
0,3292 
0.3U3 
02943 
0,3467 


0,1390 

0,1590 

0,1590 

0,1275 

0,1500 

0,1560 

0,1285 

0,1545 

0,1515 

0,1425 

0,1500 

0,1365 

0,1630 

0,1710 

0,1565 

0,1610 

0,1610 

0.1030 

0,1610 

0,1450 

0,1990- 

0,1570 

0,1580 

0,1470 


0,2420 


0,1621 


03462 
0,2300 
0,2300 
0,2580 
0,2157 
0,2157 
0,2463 
0,1260 
0,1530 
0,2516 
0,1426 
0,1345 
0,1394 
0,0907 
0,0965 
0,2924 
0,2639 
0,3218 
0,1561 
0,0960 
0,1857 
0,2131 
0,2259 
0^184 

0,1933 


Ce  résultat  nous  autorise  à  considérer  les  minerais  du  nord 
^ela  province  de  Namur  comme  susceptibles  de  rendre  37  à 
^p.V«de  fonte  par  un  traitement  en  grand  bien  conduit. 

Hous  voyons  de  plus  que  ces  minerais  contiennent 
24,ÎOp.  7«de  matières  vitriûables,  et  16,21  p.  ^ode  ma- 
tières qui  sont  expulsées  par  la  calcination. 

La  quantité  de  calcaire  ajoutée  comme  fondant  est  beaucoup 
plus  petite  que  celle  qu'il  est  d'usage  d'employer  dans  la  ré- 
<iuction  en  grand. 
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■IKIBAIS  DE  PBI.  7S 

les  moyennes  des  analyses  ne  diffèrent  que  très-peu  de 
eeiles  des  essais  et  nous  conduisent  également  à  ce  re'sultat 
que  les  minerais  dont  nous  nous  occupons  renferment  44 
àii  p.  7o  de  fer.  On  doit  remarquer,  pour  eipliquer  ia  dif- 
férence en  moins  donnée  par  i*analyse,  que  certains  mine- 
rais analysés  n*ont  pas  été  soumis  à  Tessai  par  Toie  sèche. 

le  terminerai  cette  notice  par  une  analyse  de  ia  moyenne 
des  minerais  de  Ligny  employés  dans  le  lit  de  fusion  des 
liaotft46urneaux  de  VEspérance  à  Seraing  et  par  une  analyse 
du  minerai  Tiolet  de  Vezin.  Je  dois  ces  résultats  a  la  com- 
plaisance de  H.  DuTi?é ,  directeur  des  usines  de  VEspérance; 
cet  habile  métallurgiste,  se  li?rant  à  des  travaux  docimasti- 
ques  très-intéressants,  a  poussé  l'étude  des  divers  minerais 
du  nord  de  la  province  de  Hamur  beaucoup  plus  loin  que  ne 
m'a  permis  de  le  faire  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer 
à  mes  recherches. 

Minerai  de  Ligny. 
0,i064  eau. 
0,1580  silice. 
0,0030  chaux. 
0,0530  alumine. 
0,6550  oxide  ferrique. 
0,0534  oxide  manganoso-manganique. 
0,0014  magnésie. 

1,0302. 

Minerai  de  Vezin. 
0,0540  silice. 
0,0200  chaux. 
0,0120  alumine. 
0,7370  oxide  ferrique. 
0,0374  oxide  manganoso-manganique. 
0,0044  magnésie. 
0,0040  soufre, 
0,0016  acide  phosphoriquc. 
0,1090  eau  (par  calcinution]. 

0,9794. 
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Cet  échantillon  contenait  une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate ferreux.  Il  a  été  choisi  parmi  les  plus  beaux.  On  voit  que 
la  quantité  d'acide  phosphorique  qui  y  est  contenue  ^  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  que  j'y  ai  trouvée.  Les  recherches 
assidues  de  M.  Du?i?é  ,  lui  ont  dernièrement  fait  découvrir 
que  Tacide  phosphorique  existant  dans  la  masse  du  minerai 
s'y  trouve  uniquement  dans  de  petits  corps  arrondis  d'un 
volume  de  7a  centimètre  cube  au  plus,  d'une  texture  très- 
serrée  et  à  surface  lisse  et  brillante  ;  facilement  séparable  de 
la  partie  tendre  et  oolitique  du  minerai.  Ces  corps  soumis  à 
lanalyse  ont  donné  0,0044  d'acide  phosphorique  et  la  par- 
tie oolitique  du  minerai ,  qui  leur  servait  de  gangue  n'en  a 
pas  donné.  —  Malheureusement  il  est  impossible  de  séparer 
les  parties  phosphoreuses  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  par  un 
procédé  industriel. 

Liège  ,  le  10  août  4850. 


NOTICE 


SUR 


UNE  EXPLOSION  DE  GAZ  HYDROGÈNE  CARBONÉ 

DANS  UNE  HOUILLÈRE  DU  2*^  DISTRICT  DES  MINES, 

ArroBdissemeDt  de  Chirleroy, 

wAM  M.  F.  JOGHA1I8, 

ixg£mbur  du  mines. 


(•e  3  juin  1850,  six  ouvriers  mineurs  furent  asphyxiés  à  la 
suite  d'un  coup  de  feu  qui  éclata  ,  vers  dix  heures  du  soir, 
dans  les  travaux  du  puits  dit  de  l' Épine ^  du  charbonnage  de 
^(^ne^Espérance^  à  Montigny-sur-Sambre. 

loe  explosion  de  gaz  hydrogène  carboné  me  paraissait  si 
P^u  probable  dans  cette  exploitation ,  à  cause  de  son  peu  de 
développement  et  du  ventilateur  qui  y  provoque  la  circula- 
tion de  lair,  que  j'ai  cru  devoir  en  rechercher  les  causes  avec 
leplus  grand  soin.  A  cet  effet,  j'ai  visité  deux  fois  les  travaux, 
théâtre  de  ce  triste  événement,  et  j'ai  jaugé,  en  outre,  à 
plusieurs  reprises,  les  différents  courants  d'air  qui  les  aéraient. 
L^  faits  que  j'ai  constatés  étant  assez  intéressants  au  point 
de  vue  de  la  ventilation  des  mines ,  j*ai  cru  bien  faire  en  les 
v^pportant  avec  détail  dans  cette  notice. 

Le  siège  d'exploitation ,  connu  sous  le  nom  de  l'Épine,  se 
compose  d'un  puits  principal  d'extraction  et  d'une  fosse 
spéciale  d'aérage  (V.  PI.  I.). 


A7I5ÂLBS  DIS  TRAY.  PUBL.  —  TOMS  1. 


78  aiNEs. 

Lh  section  du  puits  d'extraction,  qui  est  ovale,  présente 
une  surface  de  S^'OSâ,  son  grand  et  son  petit  aie,  ëUot 
respectivement  de  S^OO  et  de  S^-ÎO  ;  tandis  que  l'aire  de  la 
section  circulaire  de  la  fosse  d'aérage  ne  mesure  que  S^'Sl?, 
son  diamètre  n'étunl  que  de  {"19. 

L'avaleresse  de  ce  siéjje  d'exploitation  a  été  commencée 
en  18i2,  avec  le  secours  d'un  manège  pour  le  service  de 
l'extraclion ,  et  d'une  cheminée  pour  celui  de  raérage. 
En  4847  ,  le  mane'ge  a  été  remplacé  par  une  machine  â  va- 
peur de  la  force  de  43  cbevaux,  et  en  ISiO,  on  substitua  à 
la  cheminée  d'aérage  un  ventilateur  du  système  dit  :  à  roiiet 
pneumatiques .  dont  on  trouve  une  description  dans  le  t.  vnt 
des  Annales  de»  traoaux  publics. 

L'appareil  d'aéra^  du  puits  de  l'Épine  est  mrs  en  mouve- 
ment par  iinemachineà  vapeur,  à  moyenne  pression,  à  détente, 
mais  sans  condensation,  de  la  force  nominale  de  l^chevaux. 

La  vapeur,  qui  est  fournie  par  les  chaudières  de  la  machine 
d'extraction,  n'a|;it  sur  le  piston  de  O^ÔO  de  diamètre  qoe 
pendant  les  ttxiis  quarts  de  sa  course  qui  est  de  0"60. 

RnGn,  l'enveloppe  métallique  dans  laquelle  jouent  les  rones 
du  ventilateur,  est  en  communication  avec  le  puits  d'appd 
par  une  galerie  de  40  mètres  de  longueur  et  d'une  section  i 
peu  près  uniforme  de  2"'5 17,  égale  à  celie  du  puits. 

Le  puits  d'extraction  de  l'Épine  a  traversé  aux  profond«in 
respectives  de  Id8,  243,  261  et  503  mètres,  les  coudiQS 
dites  de  Dît,  de  Quatre  et  de  Six  Paumes  et  de  Naye-à-Boia, 
en  plateurs  inclinées  au  sud-ouest,  à  environ  8  degrés. 

Les  premiers  travaux  d'exploitation  ont  été  ouverts 
en  1846,  à  la  profondeur  de  198  mètres,  dans  la  couche  de 
Dix  Paumes,  mais  ils  ont  été  mis  hors  d'activité  vers  la  fin 
de  l'année  1849. 

Ces  travaux  n'ont  pas  acquis  une  grande  étendue  :  une 
taille  de  niveau  et  quatre  tailles  sous  défoncements  ont  été 
respectivement  poussées  aux  distances  de  210,  215,  ISM, 
18U  et  98  mètres. 
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Cour  faire  disparaître  les  <[U3tre  déroiicemenls  dont  il 
vient  d'être  question ,  on  a  percé^  vers  la  ûo  de  1849,  au 
oiTeaudeSiô  mètres,  un  travers-bancs  qui  a  atteint  d'abord. 
à  15  mètres  au  sud-ouest  de  i'ixe  du  puils ,  la  couche  de 
QuatePaumes,  et  ensuite,  à  100  mètres,  toujours  du  même 
poiol,  la  veine  des  Dix  Paumes. 

Comme  le  travail  est  suspendu  dans  la  couche  de  Vis 
Pttumtt ,  on  a  place  un  peu  au  deià  de  la  couche  de  Quatre 
Peumn ,  deux  portes ,  laissant  à  leur  partie  supérieure  une 
uumlure  de  10  centimètres  de  hauteur  sur  toute  la  largeur 
de|j galerie,  c'est-à-dire  sur  l^îiO.  C'est  par  ces  ouvertures 
dt  IS  décimètres  carrés  <{ue  passe  l'air  qui  circule  encore 
dus  ces  travaux. 

Mo ,  on  ne  constate  dans  la  couche  de  Quatre  Paumes 
^e  deux  tailles ,  de  là  mètres  chacune  de  hauteur,  situées. 
fnati  m  mètres  au  sud  et  l'autre  à  5-i  mètres  au  nord,  du 
iKHneau  de  Irainuge  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  D'un 
tBlre  oùté,  on  a  construit,  dans  les  galeries  qui  mettent  ces 
laiileteii communication  avec  le  puits  d'appel,  deux  massifs 
en  maçonnerie  de  40  ceolimétres  d'épaisseur,  dans  lesquels 
"D  a  ménafïé  des  ouvertures  de  16  décimètres  carres  qui 
KiDl  recouvertes  par  des  trappes  ,  aQn  d'empêcher  l'accès 
d'une  trop  grande  quantité  d'air  dans  les  ateliers  de  cette 
HMjche  T  et  forcer  ainsi  le  courant-ventilateur  à  descendra 
pllisl>as. 

Les  travaux  d'exploitation  du  puits  de  CÉpine  étaient  donc 
«tlblis  ,  le  3  juin ,  dans  la  couche  de  Six  Paume» ,  atteinte , 
comme  on  le  sait,  à  la  profondeur  de  261  mètres.  Voici 
Il  situation  de  ces  travaux  à  la  date  prérappelée.' 

Au  nord-ouest  du  puits  d'extraclion,  il  existait  trois  dé- 
foncements,  que  nous  dési|;nerons  par  les  numéros  1 .  2  et  3 
dont  les  deux  premiers  avaient  34  mètres  de  longueur  et  14 
à  16  degrés  d'inclinaison,  tandis  que  le  troisième  n'avait  que 
il  mètres  de  lon|;iieur  sur  16  degrés  de  pente.  Ces  défoncc- 
meots  communiquaient  avec  trois  laUles,  que  nous  dislingue- 


rons  par  les  lettres  t.  (',  (".  la  première  de  ces  tailles  (,  liaute 
de  47  mètres  et  inclinée  à  16°,  n'était  éloignée  au  nord-ouest 
que  de  8  mètres  du  défoncemenl  a"  5;  la  seconde  {',  de  20 
mètres  de  hauteur  et  de  J  S  degrés  d'inclinaison,  était  arrive' 
à  la  distance  de  94  mètres  du  pied  du  défoocement  n°  2 ,  et 
la  troisième  t'\  haute  de  âL>"50  et  inclinée  à  1^  degrés,  était 
à  Hifi  mètres  du  milieu  de  ce  même  défoncement. 

Ausud-est  du  puits  d'extraction,  on  constataltaussil'exis- 
tence  de  trois  défoncements  n"'  4,  S  et  6.  Le  premier,  on  le 
n°  4 ,  avait  son  sommet  dans  la  voie  de  niveau  à  30  mètres 
de  l'enïoyage;  sa  longueur  totaleétait  de  34  mètres  et  son 
inclinaison  de  8  degrés  ;  le  second ,  ou  le  n"  5,  prenait  nais- 
sance à  5t  mètres  au  nord  du  précédent  :  il  avait  la  même 
longueur,  maïs  une  pente  de  10  degrés  ;  enfin ,  le  troisième, 
ou  le  n°  6,  n'était  éloigné  du  second,  toujours  dans  la  même 
direction,  que  de  12  mètres:  sa  longueur  et  son  inclinaison 
étaient  respectivement  de  13  mètres  et  de  17  degrés. 

A  73  mètres  au  sud  de  la  vallée  n°  6 ,  se  trouvait  une  taille 
de  -4b  mètres  de  hauteur,  laquelle  était  divisée  en  deux  par- 
ties par  une  voie-tierne  de  35  mètres  de  longueur  sur  4'  à  8 
degrés  d'inclinaison,  et  dont  l'origine  se  trouvait  à  55  mètres 
de  la  vallée  précitée.  La  première  partie  de  celte  taille,  ou  f", 
correspondait  à  la  voie  de  niveau,  et  avait  31)  mètres  de  hau- 
teur et  4  degrés  d'inclinaison ,  tandis  que  la  seconde  partie 
ou  (",  qui  commençait  à  la  voie-tierne ,  n'avait  que  1 S  mè- 
tres de  hauteur  et  une  inclinaison  variant  de  0  a  5  degrés. 

On  remarquait  encore  au  même  étage,  à  7  mètres  environ 
dans  la  galerie  de  niveau  au  sud-est,  l'oriûced'un  burequia 
qui  avait  servi  a  enfoncer  sous  stock  le  puits  d'extraction  et 
d'aérage  jusqu'à  la  couche  Naye-à-Bois  que  l'on  comptait 
mettre  sous  peu  en  exploitation. 

Toujours  dans  la  même  coslresse  sud-est,  et  à  9  mèties  de 
la  chambre  d'accrochage,  débouchait  une  voie  ménagée  dans 
les  remblais,  pour  leserïicedel'aérage.  Cette  voie  de  com- 
munication entre  les  galeries  d'entrée  et  de  sortie  de  l'oir, 
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Anl  fermée  par  deux  portes  et  par  uoe  trappe  de  O^Tb  de 
fagnir  ïiir  O^eO  de  hauteur,  encastrée  dans  un  massif  en 
BaçoDoerie  deO^-W  d'épaisseur. 

Inlin.  nous  ferons  observer  qu'à  l'exception  de  deux  ga- 
leries abnudonuées ,  l'une  au  milieu  et  l'autre  au  bas  du  dé- 
lônceraenl  n°  5,  et  que  l'on  était  occupé  à  remblayer,  toutes 
les  autres  avaient  été  bouchées  par  des  remblais ,  au  fur  et  â 
maure  de  leur  abandon. 
Voici  comment  ces  travaux  étaient  aérés  : 
l'air  descendait  par  le  puits  principal  d'extraction  et  re- 
montiii  par  la  fosse  d'aérage  ;  il  se  divisait  à  l'étage  de  246 
nètrejen  deux  courants  partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  se  séparait  dans  le  bou- 
teiu  de  traînage  an  sud-ouesl  de  cet  étage  en  trois  branches, 
Mit  ileoï  circulaient  au  nord  et  au  sud  dans  les  tailles  en  pré- 
psrtiion  de  la  couche  de  Quatue  Paume»  ^  et  se  rendaient 
ensuite  au  puits  d'appel.  La  troisième  branche  suivait  le 
n^Die  bouveau  jusqu'à  la  couche  de  Dix  Paumes,  en  passant 
pv  les  ouvertures  ménagées  dans  les  portes  dont  il  a  été 
fUesiioD  plus  haut;  là,  elle  gagnait  par  une  galerie  ouverte 
'«W  des  crans  le  pied  d'une  montée  en  œuvre  de  veine, et  au 
'Ommel  de  laquelle  elle  se  partageait  en  deux  courants,  dont 
Tun  circulait  au  nord-ouest  dans  des  travaux  abandonnés,  et 
ifttre,  au  sud-est,  dans  quatre  tailles  inactives,  ayant  res- 
pectivement 15,  âO,  âS  et  l'i  mètresde  hauteur;  ensuite 
ces  deux  courants  retournaient  par  des  troussages  (galeries 
d'iérage)  ayant  respectivement  140  et  140  mètres  de  déve- 
loppement et  I  ""29  de  section  moyenne,  vers  le  puits  d'appel 
dins  lequel  ils  débouchaient  au  niveau  de  190  mètres. 

Le  second  courant  partiel  descendait  jusqu'à  l'étage  de  261 
mètres,  où  il  se  subdivisait  en  deux  parties,  dont  l'une  aérait, 
lU  oord-ouesl,  les  tailles  t,  t'.t"  en  descendant  successivement 
les  défoncements  n"  1 ,  ^2  et  3 ,  et  dont  l'autre  circulait ,  au 
sad-esl,  dans  les  tailles  t'"  et  t",  en  descendant  parles  défonce- 
ments n°"  -4,  5  et  6,  Hais  il  est  à  observer  que  deux  filets 


d'air  se  delachaienl  de  ce  dernier  courant,  l'un  pour  descen- 
dre dans  le  biirequln  sifi^nalé  plus  liant,  et  l'autre  pour  suivre 
l'une  des  i;u]erîes  que  l'on  c-tuit  occupe'  à  remblayer.  Enfin,  le 
courant  nord-ouesl  (gagnait  le  puits  d'appel  par  un  ancien 
Iroussage  de  578  mètres  de  Ioni;ueur,  et  de  ("'25  de  sec- 
lion  moyenne,  en  ope'rant  une  descente  que  l'on  peut  estimer 
à  environ  6  mètres,  tandis  que  le  courant  sud-est  efTectuait 
son  retour  par  des  voies  de  587  mètres  de  longueur  totale 
et  de  i-'ià  de  section  moyenne,  en  suivant  une  marche  con- 
stamment ascensionnelle. 

Comme  on  avait  remarqué  que  l'air  éprouvait  une  plns 
grande  résistance  dnns  les  galeries  au  nord-ouest  de  h  cou- 
che de  Six  Paumes,  et  que ,  par  suite ,  il  se  dirtf^eait  de  pré- 
férence vers  les  ateliers  au  sud-est.  on  fut  obligé  de  placer 
au  sud  et  contre  le  puits  d'aéra^;e.  un  régulateur  qui  ne 
laissait  pour  le  passage  de  l'air,  qu'une  ouverture  de  52  déci- 
mètres carrés  de  section. 

ie  dois  faire  ressortir  ici  un  défaut  qui  existait  dans 
l'aérage  du  puits  de  l'Épine  :  c'est  celui  qui  résulte  du  sys- 
tème d'exploitation,  dont  on  fait  encore  usage  à  la  mine  de 
Bonne- Espérance.  En  effet,  on  remarquera  que  l'air,  qui  as- 
sainissait les  travaux  Je  la  couche  de  5(x  Paumes,  était 
obligé  de  descendre  au-dessous  du  niveau  de  Tenvoyage  d'en- 
viron 24  mètres  au  nord-ouest  et  de  O'^SO  au  sud-est,  avant 
d'atteindre  le  pied  des  tailles  oîi  commençait  son  mouvement 
ascensionnel .  et  ce ,  en  entraînant  et  le  forçant  à  descendre 
tout  te  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dégageait  le  long  des 
remblais.  Il  serait,  je  pense,  convenable  que  ce  système 
vicieux  d'exploitation  disparût,  enfin,  des  mines,  notamment 
des  mines  à  grisou,  parce  que,  d'une  part,  il  augmente  con- 
sidérablement les  frais  de  transport ,  et  de  l'autre,  il  nuit  à 
la  circulation  de  l'air. 

Pour  compléter  la  description  que  nous  venons  de  faire 
des  travaux  du  puits  de  l'Épine,  nous  allons  indiquer  dans  le 
tableau  ci-après  les  dimensions  des  conduites  d'aérage  prises 
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sur  les  plans  ou  mesurées ,  aussi  exactement  que  possible, 
daaslamme. 


r 


DÉSIGNATICM  DES  CONDUITES. 


CONDUITES  NON  DIVISÉES. 

i*pDiUd*toitraction 

J|Biire  (Paérage 

3"  Galerie  qui  met  le  puits  d*appel  en  communica- 
tiM  avee  le  fenUiateur 


CONDUITES  DIVISÉES. 

Premier  eowani  partiel, 

4|EnT0fag6  A  Pétage  de  246  mètres 

^SoQTeau  au  sud-ouest  jusqu'à  ia  couche  deQuatr» 
Potimea,  où  il  y  a  sous-diiision 

V*  Coilresse  au  Dord  dans  cette  couche ,  taille  et 
troussage 

T^Coitresse  au  and  dans  cette  couche,  taille  et 
troussage 

o|  Reste  du  bou?eau  au  sud-ouest  et  cottresse  A 

'     travers  des  crans  au  nord-ouest  jusqu^à  la  cou- 

^    che  de  Dtx  Poumes 

V  Montée  dans  cette  couche  au  sommet  de  laquelle 
il  f  a  une  noufelie  souf-difision 

1"  Cottresse  au  nord-ouest,  tailles  et  galleries  de 

^    retour  de  l'air 

^Cottresse  au  sud-est,  tailles  et  galeries  de  re- 
tour de  Pair 

Deiixiéme  courant  partiel. 

19»  EoTOfage  à  Pétage  de  261  mètres  à  Pextrémité 

,.0     <l^QCl  il  7  •  difislon 

14  Co«tresses  et  bouveau  à  travers  crans  au  nord- 
ouest,  défbncements  n*^  1 ,  2  et  3,  tailles  t ,  r, 
<"  et  troussages  dans  la  couche  de  Six  Pau- 
mes  

^  CoKesses  au  sud -est,  défoncements  n""  i ,  5  et  6 , 
tailles  V",  tir  et  galeries  de  retour  de  Pair  dans 

If.  ^  la  même  couche 

{«Ijorcqoin 

vh  rP''V6>uJu>qu*au  puits  d'aérage 

^^  Puits  d'aérage  jusqu'au  niveau  de  P<itage  de 
361  mètres 


Totaux  et  nombre  moyen. 


•8 

S    i 

o      e 


864 


697 
16 
ïl 

18 


S 


1590 


f.55ll 
S  517 
2.500 

2.017 


3,164    2.033 


n 


2! 


M« 

M>- 

261 
259 

5.656 
2.517 

40 

2.517 

5 

6.000 

10 

2100 

56 

1.900 

il 

1.800 

122 

2066 

18 

2.500 

206 

1.290 

524 

1.300 

<*  AAA 

1,476 
682 

101 


30 

21 

106 

7i 

252 

45 

266 

781 


36 


M7i 


1,080 
40 
53 

45 


6,432 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  secLlons  moyenaes  (  {'"*S9 
et  l^'SS)  et  les  longueurs  totales  tSGi  mètres  et  097  mètres) 
des  galeries  ouvertes  au  nord-ouest  et  au  sud-est  dans  la 
couche  de  Six  /'aMmes,  diffèrent  peu  entre  elles,  puisque, 
s'il  est  vrai  que  l'avanlade  est  en  faveur  des  premières  eo  ce 
qui  concerne  les  sections,  par  contre,  les  secondes  l'empor- 
tent quant  aux  loni;ueurs.  On  ne  peut  donc  admettre  ici  que 
rinégalrté  de  résistance  quVprouve,  comme  on  le  sait ,  l'air 
dans  ces  deux  quartiers  de  la  mine,  soit  le  rësullat  des  diffë- 
rences  qui  existent  entre  les  sections  et  les  longueurs  des 
galeries;  celte  inégalité  doit  être,  selon  nous,  attribuée  aux 
deux  descentes  de  24  mètres  et  de  C  mètres  que  le  courant 
ventilateur  est  forcé  de  faire  dans  les  travaux  an  nord-ouest, 
alors  qu'il  n'en  effectue  qu'une  seule  de  IT^jO  dans  ceux  du 
sud-est . 

EnGn,  nous  verrons  plus  loin  comment  les  chiffres  inscrits 
dans  le  tableau  qui  précède,  peuvent  servir  de  contrôle  aux 
jaugeages  que  nous  avons  faits  à  l'aide  de  Tanémomètre. 

Au  puils  de  l'Épine^  de  Donne-Espérance,  l'abattage  et  le 
transport  de  la  houille  se  faisaient,  à  l'époque  de  l'accident, 
pendant  le  poste  de  jour,  qui  commençait  à  six  heures  du 
matin  et  finissait  à  huit  heures  du  soir  ;  le  bosseyement  des 
voies  et  le  remblai  des  tailles  s'opéraient  pendant  le  poste  de 
nuit,  succédant  immédiatement  a  celui  de  jour. 

Chaque  escouade  d'ouvriers  était  commandée  et  surveillée 
par  un  porion  qui  faisait  en  même  temps  oITicede  mineur- 
surveillant  de  i'aérage  et  de  l'éclairage. 

Le  personnel  de  la  mine  se  composait,  pendant  le  poste  de 
jour,  d'un  porion,  de  34  mineurs  à  la  veine  et  de  7 1  tralneurs, 
soit  de  106  ouvriers  ;  le  poste  de  nuit  ne  comportait  que  IB 
ouvriers,  dont  un  porion,  7  mineurs  et  7  traineurs. 

Les  mineurs  â  la  veine  faisaient  ordinairement,  chacun,  dans 
leur  journée,  un  avancement  de  I^dO  dans  le  sens  de  ta  di- 
rection de  la  couche,  sur  une  largeur  d'environ  3  mètres. 
Ce  travail  produisait,  en  moyenne,  J,0()0  hectolitres  de  char- 
bon par  24  heures. 
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ÏMJ  comiDent  les  divers  ateliers  de  la  eouclie  de  Six 
AiMn liaient  occupes  pendant  la  journée  du  r>  juin  : 

Sa  comptait  dans  les  tailles  (.  ('.  I",  18  mineurs,  6  char- 
f[ci[nel  5  aides;  en  outre,  le  transport  de  la  houille  se  fai- 
ail  le  louff  des  defoncements  par  43  tourneurs  et  3  aides . 
thnrlocostressefi,  par  14  traineurs. 

la  tailles  f",  ("occupaient  16  mineurs,  4  chargeurs  et 
iiidu;  l'évacuation  du  cbarbon  exigeait  13  tourneurs  et 
I  Jidepour  les  pians  inclines ,  el  10  Iraiueurs ,  pour  les  ga- 
lène» d'aUongement. 

ÎoUd,  l'envoyagc  était  desserïi  par  deux  ouïriers ,  dont  un 
eilit  spécialement  chargé  du  service  de  l'éclairage. 

Umineur-surveillant  de  ce  posteavait  visité,  dans  la  ma- 
liiK.ii'abord  les  tailles  t'",  t"  ;  puis  s'était  rendu  dans  le 
ipiirlier  nord-ouest  de  la  raine  où  il  était  resté  pendant 
fiptre  partie  de  sa  journée.  Le  surveillanl  déclara  n'avoir 
P«  TU  de  (rrisou  Ain%  la  voie-tierne  de  la  taille  (",  tandis 
^ne  des  ouvriers  ont  alTirmé  que  le  j;az  s'était  enflammé  dans 
une  lampe  placée  duns  celte  voie  à  demi-hauteur  et  à  quel- 
lUM  mètres  en  arrière  du  front  de  taille. 

le  poste  de  jour  fut  renouvelé  entre  8  et  9  heures  du  soir; 
pwune  étrange  fatalité,  ou  plutôt,  par  une  inconcevable 
"i^tteoce.  les  ouvriers  des  tailles  I'",  i"  ne  donnèrent  pas 
iîiiauï  surveillants  de  l'eiistence  du  grisou  dans  la  voie 
lùnw  i  l'extrémité  de  laquelle  on  allait  cependant  faire 
"Mgede  la  poudre,  pour  le  bosseyement. 

De  son  côté,  le  porion  de  jour  ne  fit  pas  connaître,  à  son  Col- 
ogne, le  quartier  de  la  mine  qu'il  avait  visité  en  dernier  lieu, 
tuoi  qu'il  en  soit,  les  ouvriers  de  nuit  descendirent,  dans 
«•travaux  vers  8  heures  :  deux  mineurs  accompagnés  cha- 
cun d'un  tralneur  se  rendirent  aux  tailles  (*,  f";  un  raccom- 
"•odeur  et  son  aide  se  placèrent  dans  la  voie  d'allongement 
Recette  dernière  taille  {'). 

[')  1.*  poiliioa  dci  ouirlcrt  sit  lodiquèe  lur  le  plan  par  le  aîgac  *. 


erie  q^^ 


Les  tailles,  ('",  r*  furent  occupées  par  deux  minei 
lieux  aides  ;  deux  tralneurs  prirent  place  dans  la  galerie 
l'on  remblayait  el  un  tourneur  se  Uni  au  treuil  du  défooce- 
inentn''4. 

Le  surveillant  pénétra  dans  la  mine  avec  les  derniers 
ouvriers  ;  arrive  à  létale  de  2iG  mètres,  il  alla  placer  deux 
traineursdans  la  tailleau  nord  de  la  couche  de  Quatre  Paume»; 
puis  parvenu  à  l'élafje  inférieur,  il  descendit  avec  un  mineur 
dans  le  burequin;  ensuite,  il  se  rendit  dans  le  quartier  oord- 
ouest,  où  il  se  Irouvait  lorsqu'il  entendit  vers  10  heures,  le 
coup  de  feu.  Après  avoir  fait  retirer  tous  les  ouvriers  occupés 
dans  celte  partie  des  travaux,  Il  se  dirigea  avec  un  mineur 
vers  les  ateliers  du  sud-est;  parvenu  au  bas  du  défoncemenl 
n'  4,  il  sentit  qu'il  ne  pouvait  pénétrer  plus  avant,  à  caase 
de  l'insufTisance  de  l'aéraGe. 

Force  lui  fut  donc  de  retourner  avec  son  compagnon  à 
l'envoyage,  où  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  portes  et 
la  trappe  qui  séparaient  les  voies  d'entrée  et  de  retour  de 
l'air,  avaient  été  brisées  et  projetées  vers  le  puits  d'appel.  Il 
boucha  celte  galerie  avec  les  débris  de  ces  portes  et  de  la 
paille,  aûn  de  rétablir  la  circulation  de  Tair  dans  les  travaux 
où  l'explosion  venait  d'avoir  lieu,  travaux  qu'il  put  parcourir 
immédiatement  après  cette  opération,  mais  il  ne  rencontra 
dans  sa  route  que  des  cadavres.  A  la  taille  r  ,  il  remarqua , 
par  la  trace  qu'elle  avait  laissée  dans  le  loit  de  la  veine,  qu'on 
venait  de  faire  sauter  uae  mine,  et  il  pensa ,  avec  raison,  que 
c'était  la  déflagration  de  la  poudre  qui  avait  provoqué  l'inDam- 
mation  du  grisou. 

Il  résulte  évidemment  de  la  position  des  victimes ,  qu'im- 
médiatement après  l'explosion,  les  ouvriers  des  tailles  t'",!'" 
se  sont  sauvés  vers  le  puits  d'extraction,  mais  que  dans  leur 
fuite  ils  oui  été  asphyxiés  par  l'acide  carbooique ,  qui  s'élail 
produit  par  la  combustion  du  grisou  ;  el  que  les  tralneurs  de 
la  voie  que  l'on  remblayait ,  ont  été  tués  sur  place.  En  effet , 
le  mineur  qui  se  trouvait  au  bas  de  la  taille  ('",  a  été  retrou?d 


J 
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10  piedda  dëfoncement  n''  H,  d'où  il  suit  qu'il  a  pu  parcou- 
rir luieA'staoce  de  98  mètres  ^  son  traineur  a  été  recueilli  à 
3  mètres  du  sommet  âù  défoncement  n**  6  ;  il  a  donc  su  faire 
imtnjet  de  83  mètres;  le  mineur  et  le  traineur  de  la 
tuBef,  qui  s'étaient  sans  doute  retirés  vers  l'origine  de  la 
voietieroe  après  avoir  mis  le  feu  à  la  mine ,  ont  été  rencon- 
trai i'oo  à  côté  du  traineur  de  la  taille  inférieure  et  Tautre 
diis  fa  foiè  de  roulage  de  cette  taille  :  le  mineur  ayant  par- 
oovD  one  distance  de  S3  mètres  et  le  traineur  une  distance 
d'eoiiroB  48  mètres.  Bnfln,  les  deux  remblayeurs  ont  été 
probablement  asphyxiés  la  où  ils  se  trouvaient  avant  l'ex- 
plBwmO. 

Vaprès  la  déclaration  des  médecins ,  tous  ces  ouvriers  ont 
M  asphyxiés,  attendu  que  la  plupart  n'avaient  reçu  que  des 
Miures  très-légères  et  que  deux  d'entre  eux  n'en  portaient 
BJne  aucune  trace  :  ce  sont  les  deux  ouvriers  qui  travail- 
hieet  dans  la  taille  T. 

iyant  eu  avis ,  le  lendemain  matin  ,  de  cet  accident ,  je  me 

tnasportai  immédiatement  sur  les  lieux,  et  je  m'empressai  de 

descendre  avec  I.  l'aspirant-ingénieur  Fabry ,  dans  les  tra- 

lanx  du  puits  de  V Epine.  Je  commençai  à  visiter  la  galerie 

abandonnée  au  milieu  du  défoncement  n*  5  ,  dans  laquelle  je 

ne  trouvai  point  de  grisou  ;  puis  je  me  rendis  dans  la  voie- 

tîeme  de  la  taille  P ,  où  j'observai  que  le  gaz  s'enflammait 

dans  la  lampe  de  sûreté  ;  je  remarquai ,  en  outre ,  que  le 

long  des  remblais  et  dans  le  troussage  en  arrière  du  front  de 

taille  9  la  flamme  rétrécie  de  la  lampe  était  enveloppée  d'un 

petit  chapeau  de  gaz  inflammables  ,  tandis  que  contre  la 

veine  et  dans  le  véritable  troussage ,  le  courant  d'air  n'était 
point ,  ou,  que  peu  vicié. 

Be  son  côté,  M.  l'aspirant-ingénieur  Fabry  visitait  les  voies 
d'aérage,  dans  lesquelles  il  n'aperçut  pas  de  grisou  ;  mais  il 
constata  la  présence  de  ce  gaz  dans  la  voie  abandonnée  au 

(^)  Gett«  posiUon  est  indiquée  sur  le  plan  par  le  signe  e. 


fond  de  la  vallée  n°  S.  En  nuire ,  il  remarqua  un  éboulet 
dans  une  des  tailles  supérieures  servant  de  galerie  de  rel 
de  l'air. 

L'examen  de  ces  faits  m'a  conduit  à  penser  que  l'^iLmo- 
sphère  de  la  mine  se  trouvait,  le  5  juin,  dans  les  mêmes 
conditions  que  lors  de  ma  visite  du  4,  c'est-à-dire  que  le 
grisou  exlslail  au  faite  de  la  voie-tierne  et  le  long  des  rein- 
blais  de  la  taille  1"  .  Cela  étant  admis ,  on  comprendra  que  le 
mineur  de  cet  atelier  aura  mis  le  feu  à  la  mine  placée  dans 
le  toit  de  la  voie  qu'il  bosseyait  sans  s'être,  au  préalable, 
assuré  par  l'inspectionde  la  flamme  de  sa  lampe,  qu'il  n'exis- 
tait pas  de  gaz  combustibles  dans  la  taille  ni  dans  ia  voîe- 
lierne.  La  déflagration  de  la  poudre  ayant  communiqué  le 
feu  au  grisou,  les  flammes  se  sont  précipitées  vers  l'envoyage 
par  la  voie-tierne,  les  défoncements  n°'  6  et  S  où  elles  se  sont 
jointes  à  un  autre  courant  de  gaz  inflammables  provenant 
aussi  de  la  taille  t"  ,  mais  par  la  galerie  de  retour  de  l'air  et 
parla  voie  que  l'on  remblayait:  ensuite,  les  deux  courants 
réunis  se  sont  élancés  vers  le  délbncement  n°  4  ;  arrivés  an 
sommet  de  ce  défoncement,  ils  ont  culbuté,  en  le  brûlaol 
légèrement  aux  pieds ,  le  tourneur  qui  s'y  trouvait,  et  détruit 
plus  loin  ,  les  portes  d'aérage,  tout  en  épargnant  le  régula- 
teur placé  contre  le  puits  d'appel  ;  enfin ,  fe  courant  dévasta- 
teur est  sorti  de  la  mine  par  le  puits  d'extraction  et  s'est 
répandu  dans  l'atmosphère  en  enlevant  quelques  tuiles  au 
toit  du  carré,  et  en  renversant  les  ouvriers  qui  se  (rouvaimt 
sur  le  pas  du  puils{'). 

Je  ne  croyais  pas,  je  le  répète,  que  les  travaux  du  puits  de 
YÉpine  pussent  devenir  le  théâtre  d'un  coup  de  feu,  d'abord, 
parce  qu'ils  étaient  peu  développés .  et  ensuite  ,  parce  qu'ils 
étaient  aérés  par  un  ventilateur  dont  j'avais  constaté  à  plu- 
sieurs reprises  la  grande  puissance  d'action  (*).  Pour  me 
rendre  bien  compte  de  l'effet  de  ce  ventilateur  sur  les  Ira- 
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luix  tels  qu'ils  étaient  avant  et  après  l'explosion ,  je  crus 
fill  âait  convenable  de  renouveler  ces  expériences.  A  cet 
effet,  je  me  rendis  le  5  à  la  fosse  de  V Épine,  où  je  fis  les 
opàitioas  nécessaires  pour  déterminer  le  volume  d'air  ex- 
fùé  de  la  mine  pendant  la  marche  du  ventilateur  : 

M  20  révolutions  par  minute,  c'est-à-dire  à  la  vitesse  qui 
était  fixée  avant  l'accident  ; 

tkU révolutions,  c'est4-dire  à  la  vitesse  à  laquelle  l'ap- 
pireO  aurait  dû  fonctionner  régulièrement  ; 

3*132  révolutions,  toujours  par  minute,  c'est-à-dire  à 
b  vitesse  à  laquelle  il  aurait  pu  marcher  immédiatement  après 
ie  mp  de  feu ,  si  le  machiniste  avait  eu  la  présence  d'esprit 
d'oovrir  domplétement  le  régulateur  de  la  machine  à  va- 
pearC). 

i'anémomètre ,  qui  a  servi  aux  observations ,  était  placé 
im  la  galerie  qui  conduit  l'air  sortant  de  la  mine  sous  le 
ventilateur ,  et  il  résulte  de  ses  indications ,  lesquelles  sont 
consignées  dans  un  tableau  ci-joint ,  que  le  ventilateur  débi- 
tait, dans  les  trois  circonstances  ou  j'ai  opéré,  6°^343, 7'"'6S2 
et  lO^'OôS  d'air  par  seconde,  sous  les  dépressions  mesurées 
perdes  colonnes  d'eau  deO^'OSO,  O^^OiS,  O^'OSO  de  hauteur. 
La  température  de  l'air  entrant  et  sortant  des  travaux 
soQterrains ,  était  l'une  de  24  et  l'autre  de  42  degrés  cen- 
tigrades. 

Ainsi,  nous  voyons,  d'une  part,  que  les  ateliers  du  puits  de 

fÉfme,  étaient  aérés  habituellement  par  un  volume  d'air  de 

6*'343,  ce  qui  devait  suffire  dans  les  circonstances  ordinaires 

j^ assainir  des  travaux  aussi  peu  développés;  et  d'autre 

part,  qu'en  faisant  marcher  le  ventilateur  à  raison  de  32  ré- 

nrfations  pendant  une  minute,  on  aurait  lancé  dans  la  mine 

iO  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

En  présence  de  ce  dernier  résultat ,  je  me  suis  demandé  si 

(1)  Le  manomètre  des  chaudières  marquait  habituellement  une  pression  de 
2,Vt  atmosphères,  qni  a  été  également  celle  observée  pendant  toutes  nos 
expériences. 


l'asphyxie  des  ouvriers  eût  pu  être  retardée^  malgré  b  rup- 
ture des  cloisODsd'aeriif^e^  daas  le  cas  où  le  macliiniste  eût 
fait  marcher  immédialemenl  [e  ventilateur  à  grande  vitesse. 

Pour  résoudre  celte  question ,  je  devais  constater  quelles 
étaient  les  quantités  d'air  qui  entraient  dans  les  galeries  sa 
sud-est  delà  couche  de  5'ix-/'aiimes,  sous  les  vitessesnimimunt 
et  maximum  que  nous  venons  d'indiquer. 

Étant  descendu ,  à  cet  elTet .  dans  les  travaux  de  l'étage  de 
261  mètres,  j'ai  fait  boucher  avec  soin  la  galerie  par  laquelle 
OD  se  rendait  au  puits  d'appel  ;  puis  j'ai  placé  ranémomélre 
dans  la  voie  de  traînage  qui  conduit  au  défoncement  n°  4;  là, 
son  moulinet  tournait  dans  une  section  de  {"'''(tO  et  indi- 
quait que  l'air,  qui  se  rendait  dans  les  ateliers  au  sud-est, 
avait  une  vitesse  de  l*"  H  par  seconde  et  le  courant  uo  t<H 
lume  de  1  '°'36!t ,  à  la  température  de  1 6  degrés  centigrades. 
Lorsque  l'appureil  d'aérage.  qui  marchait,  dans  celte  pre- 
mière observation,  à  raison  de  "lH  révolutions  par  minute, 
eût  été  amené  à  en  faire  trente-deux  dans  le  môme  temps  , 
j'ai  trouve'  une  vitesse  de  i°'82,  et  par  suite,  un  volume  d'air 
de  2"'566,  à  la  même  température  que  ci-dessus. 

Ensuite,j'ai  fait  enlever  les  objets  qui  bouchaient  h  galerie 
précitée  ,  alin  de  mettre  les  travaux  dans  la  situation  où  ils 
étaient  après  le  coup  de  feu.  Dans  ces  conditions ,  et  le  venti- 
lateur faisant  toujours  52  révolutions  pendant  une  minute, 
j'ai  conslatéqu'il  descendait  encore  dan»  le  défoncemcntD''4, 
l^'SSS  d'air  par  seconde,  c'est-à-dire  un  peu  moins  qu'il 
n'en  pénétrait  habituellement  dans  tes  galeries  au  sud-est 
(i"'365),  mais  un  peu  plus  qu'il  n'en  circulait,  ainsi  qu'oD  le 
verra  plus  loin,  dans  la  taille  t"  {l""*! 87)  lorsque  le  ventila- 
teur faisait  20  révolutions  pendant  une  minute. 

Il  me  semble,  d'après  les  résultats  que  je  viens  de  faire 
connaître,  que  l'on  peut  admettre  que  si  le  ventilateur  eAt 
été  lancé,  imme'diatement  après  le  coup  de  feu ,  à  grande  vi- 
tesse, quelques-unes  des  victimes  de  la  catastrophe  du  3  juin, 
eussent  pu  être  sauvées  ,  notamment  les  trois  mineurs  qui  M 
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tAMifueQt  ran  au  pied  du  dëfoncement  n"*  K ,  et  les  deux 
^o^fMsur  le  dëfoncement  n"*  6. 

lei  trafauz  ayant  été  complètement  réparés ,  je  procédai, 

fe  C,  i  an  nouveau  jaugeage  des  courants  d'air  qui  aéraient 

Ms  deux  groupes  de  tailles  en  activité  dans  la  couche  de  Six- 

/^amm,  en  faisant  marcher  successivement  les  roues  du 

renlihleur  à  raison  de  20,  24  et  32  révolutions  par  minute. 

les  premières  observations  eurent  lieu  dans  la  tailler^  où 

î^anu  bit  dresser  une  section  parfaitement  régulière  de  4"'60 

de  iirgeur  sur  O'^TO  de  hauteur,  et  mesurant  ainsi  1"M2. 

L*nn<niomètre  placé  successivement  a  droite ,  au  milieu  et  a 

gnche  de  cette  ouverture,  a  donné  des  indications  (>)  qui 

iB*enl  conduit  aux  résultats  que  je  consigne  dans  le  petit  ta- 

Mm  suivant. 
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■OMBai 
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▼mitlUtMr 
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•■■ètm 

par  seconde. 
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ea  mètres 

cubes 

par  aeeende. 

Obiervations. 

i 

1 
3 

8S 

1,06 
1,64 

M87 
1,857 

Température  intérieure  16^ 
»          extérieure  il* 

Toici  comment  se  comportait  Tair  qui  circulait  dans  la 
tsHle  (^  dans  les  trois  conditions  où  nous  l'aîons  observé  : 

Première  expérience.  —  Le  courant  d'air  était  pur  et  sa 
ntesse  n'étajt  pas  assez  grande  pour  gêner  les  ouvriers  dans 
letmaildela  veine. 

Deuxième  expérience.  —  Le  courant  d*air  commençait  à 
boetter  les  parties  nues  du  corps ,  mais  pas  encore  au  point 
dlncommoder  les  ouvriers. 

Troiiième  expérience.  —  Le  courant  d'air  devait  évidem- 

{^  Voir  le  tableau  général  des  observations  à  Tanémomètre. 


11 

avail  de  la  vdj^^l 


O'i  HinEs. 

ment  se  charger  dépoussière  pendant  le  travail  d 

et  par  suile,  déranger  les  ouvriers.  

En  outre,  nous  devons  faire  remarquer  que  pendaat  les 
deux  premières  expériences,  le  grisou  s'était  constammeot 
maintenu  au  faite  de  la  voie-tierne  à  environ  3  mètres  eo  ar- 
rière du  front  de  la  taille  f"  et  sur  une  longueur  de  près  de 
6  mètres;  mais  qnand  le  ventilateur  faisait5'2  révolutions,  le 
gaz  était  entraîné  par  le  courant. 

On  ne  peut  expliquer  la  présence  dans  la  voie  intermédiaire 
et  dans  la  (aille  (",  du  gaz  hydrogène  carboné  en  quan- 
tité suffisante  pour  donner  lieu  à  ime  explosion  qui  a  été 
assez  violente,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  que  de  la  mai- 
niére  suivante  :  la  voîe-tierne  étant  établie  au  milieu  des  rem- 
blais, recevait  les  gaz  qui  s'en  dégageaient  et  qui  provenaîeat 
principalement,  comme  l'a  fait  observer  si  judicieusement 
H.  l'ingénieur  en  chef  Gonot  ('),  de  la  costresse  abandon- 
née au  bas  du  défoncement  n"  3 ,  laquelle  avait  été  con- 
vertie par  la  fermeture  de  ses  extrémités  ,  en  une  espèce  de 
réservoir  ou  magasin  ,  d'où  le  grisou  s'échappait  par  toutes 
les  issues  qu'il  pouvait  trouver,  notamment  par  les  inters- 
tices des  remblais  nouvellement  déposés  dans  la  partie  supé- 
rieure delà  taille  du  sud-est  l"'  et  ("  ,  et  lorsque  la  vitesse  du 
courant  d'aîr  n'était  pas  assez  grande  ou  plutôt  lorsqu'elle 
n'était  pas  excessive  (puisqu'elle  devait  dépasser  i"'20  par 
seconde  au  front  de  la  taille  f"),  il  venait  s'épandre  dans  la 
partie  horizontale  et  la  plus  rapprochée  de  la  vote  lierne  et 
même  dans  la  taille  (" .  Là ,  le  gaz  hydrogène  carbone  se  lo- 
geait entre  le  toit  et  les  cadres  du  boisage  d'où  le  courant 
d'air  parvenait  difficilement  à  l'expulser,  parce  qu'à  partir  de 
l'inflexion  de  la  couche,  celle  partie  de  galerie  et  de  taille 
formait  une  excavation  peu  favorable  à  son  écoulement. 

EnQn,  je  terminai  mes  expériences  par  le  jaugeage  du  cou-     [ 
rant  d'air  qui  circulait  dans  les  travaux  au  nord-ouest ,  en 

(>)Enaoiiri]iport[tu6jutl1et  (830, 1  M.  le  | 
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Aiiaot  nrier  comme  précédemment ,  la  marche  de  l'appareil 

d'aèage.  L'anémomètre  était  placé  dans  la  galerie  de  traînage 

qui,  à  cet  endroit,  présentait  une  section  de  i'^'^SS.  Le  ta- 

hima  d-après  indique  les  résultats  des  trois  observations  qui 

y  Oit  été  faites  : 
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Si 

1,68 

2,075 

id.          extérieure  21o 

1  ' 

3S 

5,54 

2,890 

loué  pouvons  maintenant  en  combinant  les  résultats  des 
apfriences  exécutées,  le  5  et  le  6  juin,  dans  les  galeries  de 
raolage  situées  au  sud-est  et  au  nord-ouest  dans  la  couche 
i^  Sttc-Paumes ,  déterminer  le  volume  d'air  qui  aérait  les 
•lefiers  de  l'étage  de  264  mètres ,  et  par  suite,  calculer  la 
funlité  d'air  dont  chaque  ouvrier  mineur  pouvait  disposer 
^  cette  partie  des  travaux  du  puits  de  V Épine.  Je  résume 
du»  le  tableau  qui  va  suivre  les  données  du  problème  : 


VOLVMIS  D'Alft 
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QUAHTITis 

B^Aia   CALCCLItt 

rit  ocTaiia. 


Mèt.cabcs. 
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4,123 
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106 
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MèUeiab. 
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0/)39 
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hevre. 
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Met.  eob. 
108/)00 
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TOME    X. 
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Ces  résultats  semblent  faire  croire  que  dans  les  mines  i 
grisou  dont  les  travaux  ne  sont  même  pas  très-de'veloppés , 
on  ne  peut  guère  descendre  au-dessous  de  la  proportion  de 
30  litres  d'air  par  seconde  et  par  ouvrier^  tandis  que  pour 
les  grandes  mines  cette  proportion  doit  varier  de  iO  à  KO 
litres  (').  Cependant  on  admet  qu'une  personne  n'aspire  par 
heure  qu'une  moyenne  de  800  litres ,  mais  on  sait  combien 
sont  nombreuses  les  causes  qui  vicient  l'air  des  mines ,  telles 
que  la  respiration  des  ouvriers ,  la  combustion  des  lampes , 
les  explosions  de  la  poudre,  la  corruption  des  bois  ,  et  enfin 


(t)  yoïu  devons  faire  observer  que  nous  n*enleodons  pas  dédoire  de  cet 
données  des  conséquences  absolues ,  car  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  qve 
M.  l'ingénieur  Boisse  dit,  à  cet  égard,  dans  son  mémoire  sur  Taérage ,  pabné 
en  18iO ,  par  les  soins  de  Tacadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettrée  de 
Bruxelles ,  ce  qui  suit  : 

«  U  est  impossible  de  fixer  ces  limites  (du  volume  du  courant  d'air)  d*mie 

•  manière  générale;  je  me  contenterai  donc  de  citer  celles  qui  résultent  des 
«  nombreuses  expériences  faites,  dans  les  mines  de  Belgique,  par  H.Goinbet. 
«  Voici  ce  que  cet  ingénieur  m'écrivait  à  ce  sujet,  en  octobre  1 857  : 

m  Le  volume  d^air  que  j*ai  trouvé  dans  les  mines  les  moins  bien  ventUéet  des 

•  environs  de  Mons  et  d'Anzin,  est  d*au  moins  l'^'TO  par  seconde. 

•«  Dans  les  mines  étendues  du  pays  de  Liège  et  du  Hainaut,  dans  celles  su- 
«  jettes  au  gaz  hydrogène  carboné,  j'ai  trouvé  jusqu'à  7*"' Vi  P^c  seconde  , 
«.  lorsque  le  courant  était  déterminé  par  des  machines  aspirantes  et  3°*^  '/,  , 
«  lorsque  le  courant  était  déterminé  par  des  foyers  d'aérage.  • 

«  Et  dans  uoe  autre  lettre  du  11  avril  1858  : 

«  Mes  expériences  en  Belgique  m'ont  donné  ,  pour  le  volume  d*air  total  qui 
«  entre  dans  la  mine  la  plus  étendue  que  j'aie  visitée ,  8  mètres  cubes  par  se- 
m  coude.  Le  courant  était  subdivisé,  dans  cette  mine,  en  cinq  branches  isolées, 
M  les  unes  des  autres ,  et  qui  ne  se  réunissaient  que  dans  les  puits  d'entrée  et 
a  desortie  de  l'air.  > 

«  Il  y  aurait,  je  crois,  une  grande  imprudence  à  dépasser  ou  mémei  tt- 

•  teindre  la  limite  inférieure  de  l™*70,à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  explol» 
m  talion  nouvellement  ouverte,  dont  les  travaux  seraient  encore  peu  étendus. 
«  Quant  à  la  limite  supérieure,  8  mètres  cubes,  elle  sera  sans  doute  plus  que 
«  suffisante  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ;  on  peut  cependant  se  trouver 
M  quelquefois  dans  la  nécesi^ité  de  la  dépasser,  soit  pour  se  débarrasser  d'une 
«  éruption  soudaine  et  considérable  de  gaz  inflammable,  soit  pour  rétablir  le 
«•  courant  ventilateur  qui  aurait  été  suspendu  ou  renversé  par  l*e£Fet  d'une 
a  explosion.  » 

Si  Ton  répartitles  1"'70  que  H  Boisse  considère  comme  une  limite  inféreure 
qu'on  ne  doit  pas  atteindre,  entre  les  lOG  ouvriers  occupés  dans  les  travaux 
du  puits  de  VÉpinefOn  trouvera  que  cela  revient  à  10  litres  d'air  par  ouvrier 
et  par  seconde. 
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iei  (UgfagemeDts  naturels  des  gaz  délétères  qui  pénètrent  la 
bouille  et  les  roches  qui  l'accompagnent. 

l'un  autre  côté ,  nous  savons  par  les  observations  faites 
le  5  juin ,  dans  la  galerie  qui  relie,  près  de  la  surface,  le 
piits  d'appel  au  ventilateur,  qu'il  sortait  de  la  mine,  ce  jour 
là,  e-'kZ,  7*'652  ou  lO'^'OeS  d*air  par  seconde,  selon  que 
les  roues  de  Tappareil  faisaient  20,  24  ou  32  révolutions  pen- 
daot  une  minute.  On  trouvera  par  conséquent,  en  rappro- 
chant ces  chiffres  de  ceux  inscrits  dans  la  5*  colonne  du  ta- 
Ueau  qui  précède,  qu'on  n'utilisait,  pour  l'aéragedes  travaux 
en  activité ,  qu'environ  la  moitié  de  l'air  que  le  ventilateur 
ponTait  débiter.  ^ 

hfia,  le  16  juin,  j'ai  entrepris  une  dernière  expérience 
pour  m'assurer  si  aucune  erreur  ne  s'était  glissée  dans  mes 
observations  précédentes.  L'anémomètre  a  donc  été  de  nou- 
veau placé  dans  la  galerie  par  laquelle  Tair  sortant  de  la  mine, 
se  rend  sous  le  ventilateur,  quia  marché  successivement  aux 
vitesses  de  20,  24  et  32  révolutions,  pendant  une  minute. 

Roua  résumons  dans  le  tableau  ci-après  les  résultats  de  ces 
nouvelles  observations  dont  la  concordance  avec  les  premières 
est  vraiment  remarquable. 
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(^)  Dam  ces  deui  expériences  le  travail  utile  obtenu  a  été  respectiyement 
^^071  et  6,91  cheyaux-vapeur ,  et  comme  on  peut  estimer  la  force  motrice 
<l^niée  à  9 fil  chevaux-rapeur,  il  s^ensuit  que  le  ventilateur  a  réalisé  un 
<fcl«Ule  moyen  de  0,70. 
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Nous  pouvons  maintenant  contrôler  les  jaugeages  que  nous 
avons  faits  à  l'aide  de  ranémomètre  de  M.  Combes,  parla 
formule  que  M.  Tingénieur  en  chef  Gonot  a  proposée  dans 
son  mémoire  sur  l'aérage  pour  calculer  la  vitesse  de  l'air  dans 

les  galeries  souterraines,  et  qui  est  V=  8,85 \/  ^       ' 

On  sait  que  dans  cette  formule  la  quantité  ha{f — t)  re- 
présente à  la  température  des  travaux  intérieurs ,  la  colonne 
génératrice  du  mouvement  ou  la  dépression ,  D  le  diamètre 
moyen  des  conduites  et  L  le  parcours  de  l'air  dans  la  mine. 

Nous  adopterons  pour  ces  dépressions,  en  colonnes  d'eau , 
les  hauteurs  0'"020 ,  0'°028  et  O"'05O ,  et  nous  les  converti- 
rons en  colonnes  d'air  à  14  degrés  (^),  en  les  multipliant  suc- 
cessivement par  le  rapport  des  densités  de  l'eau  et  de  Tair 

■         ,  ce  qui  nous  donnera  pour  ha{V — t)  les  valeurs  sui- 
vantes *:  le-^ai,  22"69  et  40-82. 

Quant  à  la  longueur  et  au  diamètre  des  conduites  d'aérage, 
on  les  obtiendra,  d'un  côté,  en  ajoutant  ensemble  les  conduites 
où  le  courant  d'air  est  unique  et  les  plus  longues  de  celles  ou 
il  y  a  division  ou  sous-division  ^  et  de  l'autre,  en  divisant  le 
cube  total  des  conduites  parle  parcours  de  l'air  dans  les  tra- 
vaux. 

En  appliquant  ces  principes  au  cas  spécial  qui  nous  occupe, 
nous  trouverons,  à  Taide  du  tableau  que  nous  avons  donné 
au  commencement  de  cette  notice ,  que  le  parcours  de  l'air 
dans  la  mine  où  L  devient  d,424  mètres;  que  la  section 
moyenne  des  conduites  est  4"*'oi7  et  le  diamètre  D,  en  sup- 
posant ces  conduites  circulaires,  de  2°'40« 

En  mettant  ces  valeurs  dans  la  formule  et  effectuant  les  opé- 
rations indiquées ,  elle  donnera  pour  les  vitesses  cherchées  : 


V— ft  ft"%  /i6.21x2.40      ,    ^^ 
V=o,oi>  \/  =4'»46- 

V  d42i  *  ^' 

(1)  Moyenne  des  températures  12  et  16  degrés  centigrades. 


£XI»LOSI(»f  DE  GAZ  HYDROGÉIVE  CAEBOlf ti.  97 


V=8,85%/ 


40.S2X2.40 

1424~~=^"^*- 


&  Fcm  multiplie  successivemeQt  ces  vitesses  par  la  section 
noy^inedes  conduites)  c'est-à-dire  par  4''*S17)  l'on  obtient 
poar  les  Totames  d'air  sortant  des  travaux  par  seconde 
6"'59S,  7"''8i4  et  40'°'434,  selon  que  le  ventilateur  produit 
dm  l'atmosphère  de  la  mine  une  dilatation  mesurée  par  une 
oobMme  d'eau  de  0^020,  0-028  et  0-050  de  hauteur,  ou  fait 
20,34  et  32  rëvolutious  pendant  une  minute. 

On  remarquera^  sans  doute,  que  ces  résultats  concordent, 
dans  des  limites  assez  rapprochées ,  avec  ceux  déduits  des 
jaugeages  à  ranémomètre ,  et  que  par  suite  on  ne  doit  avoir 
ancon  doute  sur  l'exactitude  des  observations  que  j'ai  faites 
sur  i'aérage  du  puits  de  VÉpine ,  de  la  mine  de  Bonne^ 

hfin,  je  pense  que  de  tout  ce  qui  précède  ^  on  peut  tirer 
lei  conclusions  suivantes  : 

l^Que  l'on  doit  éviter  de  multiplier  les  communications 
^tre  les  puits  d*extraction  et  d'aérage  d'une  part,  et  les  ga- 
kries  de  roulage  et  d'aérage  de  l'autre  ;  que  quand  le  ser- 
vice de  la  mine  en  exige,  il  faut  avoir  soin  de  les  boucher  par 
QB  massif  en  maçonnerie  d'au  moins  un  mètre  d'épaisseur, 
dans  lequel  on  ménagera  un  conduit  de  16  à  25  décimètres 
couvés  de  section  dont  les  ouvertures  seront  fermées  par  des 
^ppes  en  forts  madriers  ; 

3*  Qu'il  est  convenable  que  la  circulation  de  Tair  dans  les 
^îaux  soit  toujours  assez  active  pour  que  chaque  ouvrier 
poisse  disposer  de  30  à  50  litres  d'air  par  seconde,  selon 
l'importance  de  la  mine  (')  ; 

0  i^ai constaté,  depuis,  que  Patmosphère  d*UDe  mine  abondante  en  grisou, 
^•Qr  le  point  de  derenir  explotire,  lorsque  les  ouvriers  ne  peuvent  disposer 


5°Qu'uD  siège  (l'exploitation  doit  toujours  être  pour¥ii 
d'une  machîn'e  d'aërage  d'un  effet  plus  grand  que  celui  né- 
cessaire au\  besoinii  journaliers  de  la  mine,  et  ce,  aGo  de 
pouvoir,  en  cas  d'accident,  lancer  dans  les  travaux,  une  masse 
d'air  suDisante  pour  suppléer  aux  ruptures  éventuelles  des 
cloisons  d'aérage; 

4°  Que  les  conducteurs  des  appareils-ventilateurs  ne  peu- 
vent se  dispenser,  dès  qu'ils  entendent  un  coup  de  feu,  de  les 
faire  marcher  à  toute  vitesse; 

5°  Çue  l'emploi  de  la  poudre  ne  peut  être  toléré  pour  le 
ïjement  des  voies  que  sous  la  direction  immédiate  des 
mineurs-surveillants ,  lesquels  doivent  toujours  être  en  nom- 
bre égal  aux  groupes  de  tailles  en  activité  ('); 

6'Çu'il  est  à  désirer  que  l'exploitation  par  défoncements 
soit,  en  général,  prohibée  des  mines,  et  spécialement  des 
mines  à  grisou  (" 

7°  Qu'enGn  l'établissement  d'un  ventilateur,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  sa  puissance  d'action,  ne  peut,  dans  aucun  cas. 
dispenser  de  l'accomplissement  minutieux  des  prescriptions 
du  règlement  ge'nèral  concernant  l'aérage ,  l'éclairage  et 
l'emploi  de  la  poudre  dans  les  travaux  d'exploitation  ,  notam- 
ment dans  les  houillères  à  grisou. 

Cbarlcroy,  le  la  décembre  ISSO. 

que  de  17  lUrci  d'air  par  leconile.  el  que  ceUe  almoiplière  en  tarote  cbargée 
d'un  peu  de  grisou  quand  la  [iroporlioD  eit  infme  de  33  titre),  l'ai  donc  étt 
ameat  h  peoser  que  la  quantilé  de  SI}  lilres  derail  melire  la  laiae  <laat  de 
bonnet  condlUoni  lOui  le  rapport  de  \'sir3ge. 

;eideni  Tient  de  prouver  combien  on  dott  accorder  peu  de 
conflince  aux  mineura-boute.feu. 

(>)  La  iDciélé  charbounlère  de  Bonne-Etpérance  l'eil  empressée  de  d^rtrer 
301  Toeux  de  rad  min  ii  ira  lion ,  pniiquc,  il  l'on  coniulie  loujournal  d'eitr*c- 
tlon,  on  conilate  qu'a  dater  ilu  10  juillet ,  toute  extracllon  i  cette  au  poili  dn 
r^pfn«,  juiqu'au  31  octoTire,  fpoquc  i  laquelle  on  a  commence  de  nonrEaui 
travaui  dan*  leiTeinei  iraye-d-Bof*  et  Cin^-Paumet,  au)  proFondeuri  de 
303  et  de33S  mèliei.  Quant  il  la  couche  de  Six-Pauaut,  leiploilatlon  n) 
lera  reprlie  que  loriqu'un  iraven-binci  percé  dn  ulreau  de  303meirM, 
it  le  pied  de  cette  cauctie. 


BWLOSIOIf  DB  UZ  BTSROCillB  CABBOlfB. 


-5?S5::ô-,..,,..,- 

.»i»..'u..,v                 j 

t  ^  i 

1  BîÉlf  iJ 

«ii. 

î              r 
1    1    M 

S8!I£SSSËSS£SS?SS 

!W(  i  i . 

8«!SSlE8SStlS&!£)£!S8 

..;r'"^f|iaîfi 

)■  Il   i 

'  [iiiïiiiiiïiï 

1-  r  M, 

Wiîiiïîiiilîiï 

"RmH- 

sliSillëglI'SÏSI 

\'  w  \ 

uîsBsiiîsisssS 

DKii» 

liiiiiffîîîli 

d«u.M3X"r!î*^^«.«« 

liiig|gilîiiiss 

ihi  ottcrviUDi». 

HOHDII 

t                1 

îKSiL3:ï.-E.?|n:5:5:ç;E5 

„.„„. 

,.,..„..™","..— .... 

Àmmmmil 

nBllrunh»,pirHHBd.. 

II 


LÉGENDE 


de  la  planehe  1 


A.  Puits  principal  d'extraction  ; 

B.  Fosse  d'aérage; 

C.  Bureqnin; 

D.  Bâtiment  de  la  machine  d'extraction  ; 

E.  Id.  id.  d'aërage; 

a.  Galerie  qui  conduit  au  puits  d'appel; 

6.  Gostresse  (ou  galerie  de  traînage)  que  l'on  remblayait; 

e.  Id.  abandonnée; 

d.  Voie-tierne  &  l'extrémité  de  laquelle  l'explosioD  a  eu  lieu; 

P. Porte  d'aérage; 

tj  f ,  t".  Tailles  en  activité  au  nord-ouest  du  puits; 

<"',  f  ^.      Id.        id.  au  sud-est  du  puits  ; 

N°*  1,2,  ^,  Défoncements  établis  au  nord-ouest; 

N'^4,  5.  6.  Id.  id.     au  sud-est; 

>►     Flèche  indiquant  la  direction  de  l'aérage  avant 

Fexplosion  ; 
-——■>*    Flèche  indiquant  la  direction  probable  des  flammes 
et  des  gaz  chauds  produits  par  la  combustion  du 
grisou  ; 
*  Signe  indiquant  la  position  des  ouvriers  dans  les  chantiers  au 

sud-est  avant  Fexplosion  ; 
t  Signe  indiquant  le  point  où  la  mine  qui  a  enflammé  le  gaz 

hydrogène  carboné,  était  placée  ; 
0  Signe  indiquant  les  points  où  les  cadavres  ont  été  retrouvés. 
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ï^  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  LA  FONDERIE  DE  CANONS 

DE  LIÈGE,  DEPUIS  4840. 


Il  y  a  30  à  40  ans  ^  presque  toutes  les  bouches  à  feu.. 
tant  en  bronze  qu'en  Ibnte ,  étaient  fournies  aux  artilleries 
de  terre  et  de  mer  de  différents  États  par  l'industrie  parti- 
colière,  rexpérience  ayant  démontré  le  peu  de  garantie  et  de 
'distance  qu'offrait  ce  matériel,  aucun  gouvernement  ne 
<^nfiera  plus  son  armement  à  des  entrepreneurs  que  dans 
dei  cas  exceptionnels  ou  de  force  majeure. 

C'est  un  principe  de  politique  maintenant  bien  établi  dans 
^  goo?ernements ,  de  consacrer  des  sommes  considérables . 
<  tout  ce  qui  tend  à  créer  des  établissements  militaires  en 
c'bt  de  fournir  un  matériel  aussi  parfait  que  possible,  con- 
st>iiit  par  des  hommes  spéciaux  et  désintéressés. 

La  fonderie  de  Liège,  avec  son  organisation  actuelle,  peut 
fournir  et  au  delà  des  besoins  du  service  ;  par  sa  longue 
expérience  et  Texcellente  qualité  de  ses  produits ,  elle  s'est 
placée  au  premier  rang  des  fonderies  de  l'Europe  ;  aussi  la 
plupart  des  États  qui  n'ont  pas  de  fonderie ,  lui  confient-ils 
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leur  armement ,  parce  qu'ils  comprennent  très-bien  que  des 
maîtres  de  forges ,  fabricant  des  bouches  à  feu,  n'ont  pas  le 
même  intérêt  que  les  oiBciers  d'artillerie  à  fabriquer  des 
canons  aussi  parfaits  que  possible,  tandis  que,  quand  Tartil- 
lerie  active  et  dirige  une  fonderie,  son  but  unique  est  d'ob- 
tenir de  bonnes  bouches  à  feu  ;  on  peut  alors  s'attendre  à  de 
bons  résultats  avec  d'autant  plus  de  raison  et  de  cooGance 
que  les  intérêts  de  cette  arme  y  sont  naturellement  engagés. 
Aussi,  dans  ce  cas,  ce  sera  le  fabricant  même  qui  devra  se  servir 
de  son  instrument ,  et  son  honneur  et  son  salut  dépendront 
de  sa  bonne  fabrication. 

La  fonderie  de  Liège  étant  dans  ces  conditions ,  il  serait 
très-impolitique  de  ne  pas  chercher  par  tous  les  moyens 
possibles  à  la  conserver  et  à  lui  assurer  sa  réputation  en  y 
entretenant  une  activité  convenable. 

Par  suite  des  modifications  et  des  changements  apportés 
Tannée  dernière  dans  l'appropriation  de  quelques  ateliers  et 
de  quelques  procédés  de  fabrication,  une  commande  impor* 
tante  de  bouches  à  feu  ou  de  projectiles  peut,  maintenant, 
être  exécutée  dans  un  temps  très-r approché;  c'est  ainsi 
qu'une  fourniture  de  cent  bouches  à  feu  des  plus  gros 
calibres ,  et ,  une  autre  de  20,000  boulets  et  de  307,832 
balles  pour  boites  à  balles ,  ont  été  achevées  en  cinq  mois  ; 
ce  qui  aurait  exigé,  auparavant,  plus  du  double. 

Les  travaux  exécutés  à  la  fonderie ,  en  1850 ,  se  rappor- 
tent, en  grande  partie,  à  des  commandes  étrangères.  On  y  a 
fabriqué  167  bouches  à  feu;  savoir  : 

20  pièces  de  divers  calibres  pour  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  ; 

1  canon  pour  l'Espagne  ; 

6  canons  de  32  livres  pour  l'Angleterre  ; 

11  pièces  pour  la  forteresse  de  Rastadt  ; 

100  —     pour  le  Brésil  ; 

2  —    pour  la  république  Argentine  ; 
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m  pièces  pour Tartillerie  Belge; 
li    —     pour  les  essais  des  fontes  ; 
20,000  boulets  de  divers  calibres  .  |  pour  un  gouverne- 
^7,833  balles  pour  boites  à  balles  A     ment  américain  ; 
3,89S  projectiles  et  une  grande  quantité  de  ferrures 
dÎTerses  poar  Tartillerie  Belge. 

Il  a  été  introduit  comme  procédés  nouveaux  : 
-1^  La  construction  d*un  cubilot  de  petites  dimensions  pour 
bire  les  petites  coulées  de  fonte  qui  exigeaient  au  grand 
cubilot  une  plus  forte  consommation  de  combustible  ; 

2*  L'appropriation  du  balancier  de  l'établissement  â  la  fa- 
brication des  balles  en  fer  forgé  ; 

3*  La  nouvelle  machine  à  vapeur  à  haute  pression  ayant 
me  force  8u£Bsante,  il  a  été  permis  de  reconstruire  le  moulin 
I  broyer  le  sable ,  le  coke  et  les  vieilles  briques  réfractaires  ; 
W  cylindre  en  fonte  étant  devenu  insuffisant  pour  préparer 
b  divers  matériaux  lors  des  travaux  extraordinaires.  Cette 
mtee  machine  met  en  mouvement  les  meules  à  repasser  les 
omils  et  un  système  de  meule  pour  dégrossir  les  pièces  brutes 
<ki  forges; 

4^  Da  crochet  avec  support  qui  permet  de  tourner  les 
InBchei  à  feu  en  regard  des  parties  saillantes ,  telles  que 
visières,  fronteaux  de  mire,  crocs  de  bragues,  etc.,. ce  qui 
procure  une  économie  marquée  de  temps  et  de  frais  de  main- 

S*  Dn  procédé  qui  empêche  Foutil  de  s'échauffer  et  de  se 
dâreooper  pendant  le  forage  des  pièces ,  et  qui  économise  la 
iii^Vd'œuvre  d'un  ouvrier  employé  jusqu'ici  a  rafraîchir 
fht  de  la  pièce  ; 

6'  Une  machine  à  fraiser  intérieurement  les  lumières  des 
IWDches  à  feu  ; 

T'^Vne  presse  hydraulique  pour  l'épreuve  de  l'eau  des 
bouches  à  feu  ; 

8*  Cn  nouvel  alliage  de  cuivre  et  d'étain  formant  une 
combinaison  chimique;  cet  alliage  sert  à  compléter  la  charge 


J 


104  ARTILLEniE. 

du  fourneau  pour  obteoir  le  titre  réglementaire  et  donner 
!(U  bronze  des  canons  plus  d'homogénéité  ; 

9"  In  bouclier  dessicateur  de  la  Tapeur  d'eau,  dans  les 
machines  à  vapeur,  de  l'invealton  de  H.  Deville-Thliy.  pro- 
fesseur à  l'e'cole  industrielle  de  Liège. 

Pour  faire  juger  des  perfeclionnements  qui.  depuis  dix  ans, 
ont  été  introduits  dans  la  fabrication  des  bouches  à  feu  à  la 
fonderie  de  Liège,  il  importe  de  faire  connaître  que  lors  de  la 
première  fourniture  faite  â  la  Bavière ,  au  commencement 
de  JS40  ,  on  a  eu  2j  canons  rebutés  pour  cent;  ce  rebuta 
été  réduit  à  la  fin  de  la  fourniture  à  i  t  pour  cent.  L'année 
dernière  on  a  fabriqué  581  bouches  à  feu ,  4  seulement  ont 
été  manquées.  ce  qui  ne  fait  pas  1  l/C  p.  c.  quoique  l'on 
compte  dans  le  devis  sur  10  p.  c.  de  rebut.  Cette  année, 
sur  467  pièces  aucune  n'a  été  manquée,  bien  que  l'on  ait  eu 
ù  fabriquer  sept  nouveaux  modèles ,  dont  deux  pour  la  Hol- 
lande, deux  pour  le  gouvernement  anglais  et  trois  pour 
l'empire  du  Brésil;  tous  de  forts  calibres  et  par  conséquent 
d'une  fabrication  très-chanceuse  et  très-dillicile. 

Depuis  1816  à  1850, 4  canons  ont  éclaté  dans  les  épreuves 
ordinaires.  Depuis  iSôl  jusqu'à  ce  jour  on  a  fabrique  1,736 
pièces  pour  l'étranger  et  plus  de  3011  pour  l'artillerie  et  ta 
mai'ino  Belges,  aucune  pièce  n'a  éclaté  dans  les  épreuves  ordi- 
naires, si  ce  n'est  un  seul  canon  de  'Hi  livres  prussien,  n"  14, 
dans  une  épreuve  de  contrôle,  par  une  cause  extraordi- 
naire. 

Afin  qu'on  puisse  juger  aussi  de  quelle  importance  indi- 
lecte  l'existence  de  la  fonderie  est  pour  l'iadustrie  mét^illuT^ 
giiiue  du  pays  et  des  houillères ,  il  est  utile  et  intéressant  de 
fnire  connaître  toutes  les  commandes  qui  ont  été  eiiécutées 
pour  l'étranger  depuis  1840. 

Le  nombre  de  bouches  à  feu  fabriquées  pour  l'exportalioa 
s'élèteà  1.730,  dont  il  a  été  fourni  : 

388  à  la  Bavière;  .  ^Ê 

SS  à  l'Egypte;  'i^Ê 
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â  aa  Wurtemberg  ; 

1  à  la  Suisse; 
499  aux  Pays-Bas  ; 

897  a  la  Gonfédëration  germanique  ; 

42  à  la  Prusse; 
6  a  l'Angleterre  ; 

ifiàl'Kspagne; 

12auxÉtat8-0nis; 
100  i  l'empire  Brésilien  ; 

2  à  la  république  Argentine  ; 
46  à  dÎTers  particuliers. 

h  acquit  du  prix  de  ces  diverses  fournitures^  il  a  été  yersé 
^  les  caisses  du  trésor  une  somme  d'environ  4^870^000 
fivoes. 

Tezécution  desdites  commandes  a  fait  consommer  environ 

f  M0,000  kilogrammes  de  fonte  à  canon. 

il  a  été  fourni ,  en  outre ,  372,796  projectiles  divers,  y 
eonpris  307,832  balles  à  mitraille,  ayant  nécessité  une  con- 
sommation d'environ  4,343,000  kilog.  de  fontes. 

les  diverses  épreuves  ordinaires,  de  contrôle  et  à  outrance, 
occasionnées  par  les  commandes  étrangères  ont  donné  lieu 
jusqu'à  ce  jour  à  une  consommation  de  23,700  projectiles 
de  divers  calibres,  pour  la  fabrication  desqueb  il  a  fallu  em- 
ployer 499,000  kilog.  de  fontes,  et  de  26,000 kilog.  de 
pondre,  dont  le  montant  s*élève  à  fr.  42,000. 

De  son  côté  la  fonderie  trouve  dans  les  commandes  étran- 
gères l'avantage  d'entretenir  et  de  développer  Thabilelé  du 
personnel  qui  est  attaché  à  cet  établissement. 

L'essai  de  nouveaux  mélanges  de  fontes  au  bois  et  au  coke, 
oà  celle  de  2*  fusion  entre  en  plus  grande  proportion  que 
dans  l'ancien  mélange,  a  donné  des  résultats  très-satisfaisants. 
Cette  modiCcaUon  a  augmenté  la  résistance  ordinaire  des 
canons. 

Indépendamment  des  canons  de  8  livres ,  employés  à  ces 
essais ,  la  fonderie  a  l'occasion  d'apprécier  la  valeur  de  ses 
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produits  par  des  épreuves  extraordinaires ,  qui  se  font  sur 
des  canons  de  divers  calibres  pris  parmi  ceux  des  commandes 
étrangères. 

Trois  belles  épreuves  de  ce  genre  ont  été  exécutées  :  Tune 
à  Liège ,  avec  un  canon  de  60  livres  pour  la  Hollande  ;  la  2* 
en  Angleterre  avec  4>  canons  de  32  livres,  dont  deux  tournés 
et  deux  non  tournés ,  et  la  3*  en  Espagne  avec  un  canon  de 
8  livres.  Dans  les  tirs  de  guerre  exécutés  au  polygone  de 
Brasschaet,  un  canon  court  de  24  livres ,  en  fonte ,  du  poids 
de  900  kilog.  et  de  12  et  demi  calibres  de  longueur,  a  résisté 
jusqu'ici,  à  3,649  coups,  sans  être  hors  de  service.  Les  résul- 
tats obtenus  dans  ces  diverses  épreuves  ont  constaté  de  nou- 
veau la  bonté  des  produits  actueU  de  la  fonderie  de  Liège. 

AGn  de  compléter  les  épreuves  destinées  à  fixer  les  carac- 
tères physiques  de  la  fonte  au  moyen  de  la  flexion,  du  choc 
et  de  la  péiiétration,  il  a  été  introduit  une  machine  servant  i 
déterminer  la  résistance  de  la  fonte  à  l'extension. 

Janvier  1851. 
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NOTE 


Mtil* 


GÉNÉBATEURS  A  VAPEUR  A  TUBES  CHAUFFEURS, 

¥âm  M.  Ga.  BEES, 

ASPIIART    BIS    MIHIS. 


tepuis  1836,  beaucoup  de  générateurs  à  tubes  bouilleurs 
plicés  au-dessus  du  foyer,  ont  été  établis ,  leur  usage  a  fait 
iWimaltre  des  inconvénients  que  nous  croyons  utile  de 
«^ler. 

les  parois  des  bouilleurs  exposées  à  l'action  directe  et 
raj^onnante  du  foyer  forment  seules  ^  dans  bien  des  cas ,  la 
surface  génératrice  de  la  vapeur,  tandis  que  Teau  de  la 
chaudière  en  contact  avec  la  vapeur  est  la  moins  chauffée. 

Les  tubulures  de  communications  des  bouilleurs  ne  sont 
jamais  assez  grandes  ni  assez  rapprochées  pour  donner  pas- 
sage à  la  vapeur  à  mesure  qu'elle  se  forme ,  les  globules  de 
vapeur  s'arrêtent  a  la  partie  supérieure  du  tube  et  s'y  accu- 
mulent. 

Les  dépôts  qui  arrivent  sans  cesse  dans  les  bouilleurs,  ainsi 
que  les  particules  de  vapeur  qui  en  tapissent  les  parois,  di- 
minuent beaucoup  la  puissance  de  vaporisation,  l'eau  n'étant 
plus  en  contact  avec  le  métal  n'absorbe  plus  assez  rapidement 
la  chaleur,  les  tôles  se  brûlent  et  nécessitent  les  nombreuses 
réparations  dont  se  plaignent  les  propriétaires  d'usines. 

Les  inspections  faites  pendant  l'année  1850,  en  conformité 
de  l'art.  47  de  l'arrêté  royal  du  15  novembre  1846,  con- 
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statent  ^  que  presque  tous  les  générateurs  qui  ont  exigé  des 
réparations  étaient  à  tubes  bouilleurs. 

Une  erreur  généralement  trop  accréditée  et  qull  est  encore 
dilBcile  de  détruire,  c'est  d'attribuer  un  grand  effet  utile  à  la 
surface  chauffée  par  les  cameaux. 

L'établissement  de  ces  conduits  a  encore  pour  conséquence 
le  rétrécissement  du  foyer  et  du  premier  conduit,  circonstance 
funeste  à  la  conservation  des  chaudières ,  surtout  lorsque 
Tautel  est  parallèle  au  fond  du  générateur;  dans  cette  disposi- 
tion (Pi.  Il,  fig.  2)  la  flamme  du  foyer  est  projetée  en  cône  fers 
un  même  point  AT ,  et  la  chaleur  ainsi  concentrée  détruit  en 
peu  de  temps  cette  partie  du  fond  de  la  chaudière. 

Depuis  longtemps  déjà ,  l'emploi  des  tubes  chauffeurs  a 
été  tenté,  en  les  plaçant  à  l'extrémité  des  carneaux  pour 
chauffer  l'eau  d'alimentation  et  a  amené  une  légère  économie 
de  combustible  et  plus  de  régularité  dans  la  marche  de  la 
machine ,  qui  est  souvent  ralentie  quand  l'alimentation  des 
générateurs  a  lieu;  mais  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps(48SO) 
que  les  chauffeurs  sont  employés  pour  servir  de  surface  de 
chauffe  directe. 

La  compagnie  des  mines  et  fonderies  du  Bleyberg  a  été 
dotée  l'une  des  premières  de  cette  amélioration  ;  elle  a  con- 
tribué aux  résultats  obtenus  par  les  essais  qui  ont  été  faits  , 
et  qui  constatent  une  dépense  de  combustible  seulement  de 
l  kilo  45  par  force  de  cheval  et  par  heure. 

Les  dispositions  admises  au  Bleyberg  étant  susceptibles  de 
développements  et  de  modiGcations ,  je  proposai  à  H.  D.-D. 
Dolhée  et  C  fabricants  à  Liège,  de  faire  modifier  leurs  chau- 
dières d'après  les  indications  reprises  au  croquis  ci-annexé. 

Ces  fabricants  se  sont  empressés  d'accueillir  ma  propo- 
sition. 

DESCRIPTION  DE  l' APPAREIL  (V.  pi.  II). 

A.  chaudière  à  vapeur  inclinée  de  S  centimètres  à  droite  ; 

BB'.  tubes  chauffeurs  inclinés  de  manière  à  purger  à  volonté 

par  le  robinet  I  les  dépôts  bourbeux  qui  se  forment  dans 
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l'ijppirejl  et  i  oondaire  à  la  chaudière  Feau  chauffée  graduel- 
kment  ^ 

d  fourneaa  : 

!)•  chameaux  communiquant  à  la  cheminée  ; 
E.  t.uyau  pour  laisser  passage  à  la  vapeur  qui  pourrait 
s'accoKxmuler  à  la  partie  supérieure  du  tube  ; 
F*  fc Ysyau  de  la  pompe  alimentaire  ; 
G.  an^ervoir  à  f  apeur  sur  lequel  se  trouve  placé  la  prise 
de  vai>^ur,  les  soupapes  de  sûreté,  le  flotteur  d'alarme  indi- 
^ieur*  (publié  le  8  février  1849,  dans  les  Jnnaleê  des  travaiux 
pdm^M^  et  le  trou  d'homme; 
B«   t^ubulure  pour  fixer  l'indicateur  à  tube  de  verre. 
U  Qamme  du  foyer  passe  d'abord  sous  hi  chaudière  et  en- 
«ÛV^  sous  les  tubes  BB\  de  sorte  qu'à  l'extrémité  de  ce  der- 
nier Uibe  la  chaleur  peut  être  abandonnée ,  sans  perte ,  à 
VacûoQ  du  tirage  de  la  cheminée.  L'eau  introduite  par  la 
fompe  alimentaire  en  F ,  est  chauffée  graduellement  et  ar- 
me à  la  chaudière  à  une  température  peu  différente  de  l'eau 
^i  s'y  trouve  ;  cette  disposition  est  conforme  aux  lois  de 
transmission  de  la  chaleur  et  offre  toutes  les  garanties  de 
conservation  et  de  durée  désirables. 

Aucune  expérience  n'a  été  faite  pour  servir  de  comparaison 
entre  les  tubes  bouilleurs  et  les  tubes  chauffeurs  ;  mais  il  est 
éfident  qu'avec  ces  derniers,  i*absoption  de  la  chaleur  s'opère 
d'une  manière  plus  not*male  et  mieux  appropriée  à  une  va- 
porisation continue. 

Les  expériences  faites  à  l'usine  de  M.  Dothée,  ont  été  effec- 
^Q^dans  les  conditions  ci-après  : 

L*atelier  des  laminoirs  à  tôles  de  zinc ,  est  activé  par  une 
échine  à  vapeur  à  haute  pression  avec  expansion  et  conden- 
^tioa  d'une  puissance  de  45  chevaux ,  laquelle  exigeait  la 
mise  à  feu  de  deux  chaudières,  ayant  chacune  7'°80  de  Ion- 
soeur  sur  1*30  de  diamètre,  pourvues  d'un  tube  intérieur 
de  O^SO  de  diamètre  et  fonctionnant  à  la  pression  de  trois 
atmosphères  effectives;  l'une  de  ces  chaudières  (lesdeux  autres 
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ont  été  allongées  de  3"*20)  dont  le  tube  intérieur  a  été  sup- 
primé ^  est  munie  de  deux  chauffeurs,  ayant  ensemble  un  dé- 
veloppement de  12  mètres  en  longueur;  elle  suffit  amplement 
pour  le  travail  de  la  machine  précitée. 

Le  fourneau  a  été  agrandi  de  O'^SO  carré ,  et  les  carneauz 
latéraux  ont  été  supprimés. 

Outre  les  avantages  énumérés  ci-dessus ,  Texpérience  qui 
a  duré  plusieurs  mois  avant  et  après  les  modiGcations  intro- 
duites ,  a  constaté  une  économie  de  charbon  que  les  proprié- 
taires évaluent  à  30  p.  7o* 

Liège,  le  2S  janvier  1851. 
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UIV  MODE  D'EXPLOITATION  DE  LA  HOUILLE 
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Dans  le  bassin  houiller  de  Liégfe^  les  couches  affectent  des 
inclinaisons  très-variées,  que  les  mineurs  distinguaient  autre- 
fois par  les  dénominations  de  roisse ,  demi-roisse ,  quart  de 
roisse,  plateur,  demi-plateur,  etc.  Aujourd'hui  on  se  borne 
i  considérer  comme  roisse  ou  dressant^  toute  couche  de 
bouille  dont  Tinclinaison  excède  45*  à  l'horizon,  et  comme 
pkaeur  toute  couche  de  houille  dont  la  pente  est  inférieure 

à45% 

« 

C'est  cette  dernière  allure  de  couche ,  dite  plateur^  dont 
nous  allons  examiner  le  déhouillement  le  plus  économique, 
et  surtout  le  moins  dangereux  pour  les  ouvriers.  A  ce  dou- 
ble point  de  vue,  ce  mode  d'exploitation  mérite  une  sérieuse 
attention. 

Durant  plusieurs  siècles  et  probablement  depuis  la  décou- 
verte du  charbon  de  terre  au  pays  de  Liège  jusque  vers  1835, 
les  couches  en  plateur  ont  été  enlevées  par  tailles  droites 
dont  le  front  n'excédait  jamais  dix  toises  (20  mètres)  de  hau- 


leur  ;  {;éncralement  le  front  de  laille  n'avait  que  de  sis  à  huit 
toises  de  développement,  et  était  conduit  suivant  la  direction 
de  la  couche  par  des  (galeries  horizontales  nomnjées  niveaux. 
Lorsque  ces  {faleries  horizontales  s'ouvraient  sur  des  vallées, 
des  gralles.  des  montées,  etc. ,  on  les  appelait  coestresses. 

Depuis  1855  ,  ce  système  d'exploitation  par  tailles  droites 
a  été  abandonné  dans  quelques  charbonnages  et  remplacé 
par  le  mode  de  déhouillement  dit  par  gradins  droits  ou  par 
gradins  renversés ,  en  usage  dans  le  Hainaut,  c'est-à-dire  que 
la  (aille  se  compose  d'une  suite  de  gradins  alTeclant  [a  forme 
d'un  escalier  vu  par-dessus  ou  vu  par-dessous. 

Cette  disposition  de  la  laille  permettant  de  lui  donner  un 
développement  considérable,  etc. ,  l'on  conçoit  de  prime-abord 
les  avantages  qui  peuvent  en  re'sulter  ('). 

Par  l'adoption  des  gradins  le  système  général  d'exploita- 
tion a  été  grandement  modîGé.  Pour  les  plateurs,  les  valléea 
ont  été  remplacées  par  des  plans  inclinés,  c'est-à-dire  qu'au 
lieu  d'opérer  l'enlèvement  de  la  houille  sur  l'aval  des  niveaux 
on  a  fait  l'inverse ,  on  a  porté  tous  ies  ateliers  d'arrachement 
en  amont  des  niveaux.  A  cet  effet,  il  a  sulh  de  recouper  les 
couches  en  pied  à  de  plus  grandes  profondeurs,  et  de  dresser 
des  galeries  montantes  à  double  voie  dites  plans  inclinés. 

Ces  plans  inclinés ,  en  tout  semblables  aux  vallées .  offrent 
dans  leur  emploi  un  avantage  immense  sur  ces  dernières  :  il 
suffit  d'un  tambour  à  frein  mù  par  un  seul  homme  pour 
descendre  les  waggons  pleins  sur  les  voies  de  niveau  et 
remonter  vers  les  ateliers  les  waggons  vides,  tandis  que 
précédemment  on  était  obligé  d'établir  sur  la  tête  de  la  vallée 
un  manège  aux  chevaux  ou  un  treuil  à  engrenage,  activé  par 
dix  ou  douze  femmes.  Lorsque  la  vallée  formait  le  prolonge- 
ment de  la  bure,  la  chaîne  d'extraction  s'allongeait  jusqu'au 
bout  de  la  vallée ,  et ,  dans  ce  cas  ,  la  machine    d'ex- 


(■)  Voir  pour  plui  de  dflaUi  le  MÉmoire  \aiéré  daiti  Ib<  jtnnalii  dti  Ir 
publia  de  Belgique.  iODici  \Siù.  l.  \\  p.  373,  etc..  par  MM,  Mueielcr,  iagé- 
nieur  dei  minei,  cl  DulIgïQbaoh,  directeur  de  charbonoage. 
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IrictioD  Opérait  lenlévenaent  des  gaillots  à  partir  de  cette 
ratrêmite. 

Il  est  établi^  par  le  me'moire  cite  plus  haut,  que  la  nouvelle 
"Wnhinaison  a  diminué  les  frais  de  transport  du  minerai  dans 
"nterieur  des  mines,  etc. 

Soss  allons  essayer  de  démontrer  également  que  le  dé- 
''(^uillement  par  tailles  montantes  doit  aussi  diminuer  sensi- 
^^nmi  c«t(e  partie  des  dépenses  de  l'exploitation,  appelée 
/rtitadetaitie. 

Comme  nous  l'avon»  dit  ci-dessus,  les  couches  en  plateur 
<^ieot  autrefois  exploitées  par  des  tailles  droites  poussées 
iUÎTant  la  direction  de  la  couche,  et  dont  la  hauteur  était 
presque  toujours  de  six  ou  de  huit  loîses.  Aujourd'hui  encore, 
cette  dimension  est  maintenue  dans  la  plupart  des  petits 
cfaarbounages  ;  mais  dans  les  houillères  d'une  plus  grande  im- 
portance administrées  par  des  directeurs,  ces  tailles  attei- 
gQeDt  actuellement  50,  40,  50  et  60  mètres  de  développe- 
wènt,  et  sont  calculées,  dans  chaque  mine,  d'après  les  cir- 
conitances  locales.  Ces  circonstances  sont  très-\ariables , 
puisqu'elles  se  composent  de  la  puissance  du  gile,  de  la 
<|uaolilé  de  remblais  qu'il  fournit ,  de  la  solidité  du  terrain , 
^^  l'abondance  du  gaz  inflammable,  et  surtout  des  besoins 
*!€  b  consommation. 

Ce  mode  <I  exploitation,  quelle  que  soit  la  hauteur  donnée 
*  ia  taille,  est  loin  de  constituer  le  meilleur  procédé  d'arra- 
<^<i«meDt.  L'expérience  a  démontré  que  l'on  peut  lui  substi- 
tuer nne  disposition  de  tuUle  mieux  appropriée  aux  circon- 
^^^mces  de  gisement,  d'allure  et  de  composition  de  chaque 
"^Ouche  de  houille.  Frappé  de  celte  vérité ,  H.  Welleus ,  direc- 
*^«r  du  charbonnage  d'j4vroy~Boverie ,  à  liège ,  a  eu  l'heu- 
■■«Use  idée  d'adopter  pour  le  déhouillement  delà  plateur  de 
^aint-Lumbert  le  système  par  ntonlves,  emprunté  en  grande 
ParUeaux  mines  de  la  province  de  Uainaut,  et  dont  l'applica- 
^îon  semble  devoir  se  généraliser  dans  le  bassin  de  Liège, 
Sui  possède,  surtout  dans  la  partie  nord,  tant  de  belles  et 


j^modes  plateiirs.  C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  décrire 
l'eiptoilalion  par  montées ,  telle  qu'elle  s'exécute  au  charbon- 
nage dVrroy-Bofen'e  (V.  planche  111.). 

Une  étude  approfondie  de  la  nature  des  couches  de  la  con- 
cession A'^crorj'Boverie  fit  reconnaître  à  N.  ffeilens  que 
l'ancien  procédé  par  taiiles  droites,  suivant  la  direction,  ne 
permettait  pas  de  tirer  de  lu  couche  St-lambert  loul  fe  parti 
possible  ;  il  se  décida,  ea  conséquence ,  à  essayer  de  pousser 
l'avancement  des  tailles,  en  remontant  suivant  l'inclinaison  de 
la  couche ,  c'est-à-dire  en  plaçant  le  front  de  la  taille  dans  le 
même  sens  que  la  direction  de  la  couche  ;  les  avantages  d« 
cette  méthode  nouvelle  ayant  été  promplemenl  démontrés 
par  les  résultats  obtenus,  elle  Tut  adoptée  pour  l'exploitation 
entière  de  la  plateur  de  St-Lamberl.  m^m 

Celte  concbe  est  représentée  en  coupe  verticale  daqN^| 
f}(jure  première.  -^^Ê 

Son  inclinaison  par  rapport  à  la  méridienne  est  au  sud ,  e^^ 
par  rapport  ù  l'horizon  de  35  degrés  en  moyenne. 

Sa  puissance  est  de  i  mètre  23  centimètres ,  y  compris  un 
litde  schiste  friable  {/iai;n3e)de  25  centimètres  au  toit,  et 
un  lit  semblable  de  iO  centimètres  d'épaisseur  au  mur.  La 
couche  de  charbon  pur  comprise  entre  ces  deux  lits  est  donc 
de  90  centimètres. 

Il  existe,  à  iH  centimètres  dans  le  mur  de  la  couche,  une 
veinette  de  cbarbon  de  S  centimètres  d'épa'isseur,  dont  on  a 
-SU  tirer  parti  dans  le  nouveau  système  d'exploitation,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Une  autre  circonstance  intéressante  à  remarquer,  c'est 
que  la  couche  de  bouille  est,  elle-même,  divisée  en  deux 
parties  par  un  joint  de  clivage  constamment  parallèle  au  mur 
et  au  toit  et  existant  à  1 S  centimètres  de  ce  dernier.  D'autres 
joints  de  clivage,  affectan  l  une  direction  générale  légèrement 
oblique  à  celle  de  la  couche,  et  une  inclinaison  se  rapprochant 
sensiblement  de  la  verticale,  divisent  la  houille  du  toit  au 
mur  en  rhomboèdres  plus  ou  moins  réguliers,  mais  toujours 


EXPLOIT ATlO.f  DE  LA  OOL'ILLE.  1)S 

bdlei  à  discerner  au  moment  où  la  couche  est  dépecée  dans 
le  Imail  de  l'arriichement.  EnGn  le  toit  et  le  mur  sont  formés 
jur  une  roche  schisteuse  d'uoe  solidité  variable,  n'eiij];eaDt 
pM.  en  général,  d'autres  moyens  de  soutènement  que  les 
êtnçoQS  placés  normalement  â  la  couche.  Cependant  le  toit 
nferme  quelquefois  des  masses  de  pierre  dites  cloches,  dont 
iWdlute  soudaine  ne  peut,  malheureusement ,  pas  être  lou- 
JNnpréfne;  et,  d'autres  fois,  il  est  divisé  en  feuillets  assez 
nàsets,  dirigés  suivant  les  lignes  a,  b,  c,  d,  e,  f.  Dans  ce  der- 
01^  cas  le  toit  est  considéré  comme  mauvais  et  exige  un  boi- 
Uge  supplémentaire. 

U  couche  Saint-Lambert  ne  dégage  ordinairement  pas 
l'Os  grande  quantité  de  gaz  inflammable,  quoique ,  lors  du 
incïil  du  havage,  les  lampes  doivent  être  maintenues  à  une 
i^^iDe  distance  du  front  de  taille,  afin  de  les  préserver  du 
SHeou  qui  s'échappe  plus  abondamment  de  la  couche  en  ce 
"Mment.  Pendant  les  autres  périodes  du  travail,  la  présence 
lie  ce  gaz  n'est  pas  sensible,  mais  nous  devons  toutefois  attri- 
■"Kr,  en  partie,  cette  circonstance  à  l'excellente  ventilation 
^Dlreleniie  constamment  dans  les  ateliers  du  système  d'ex- 
ptoîlation  que  nous  allons  décrire. 

f- 'exploitation  par  tailles  montantes  a  lieu  dans  la  couche 

^^t-lambert ,  entre  les  niveaui  de  240  et  de  279  mètres  ; 

'*   (union   de  plateiir,   comprise  entre  ces    deux  niveaux, 

^^^01  une  lonjjueur  de  !)S  mètres,  mesurée  suivant  Tinchnai- 

^t.  Le  champ  d'exploitation  est  donc  compris  entre  les  deux 

'">riionla!es  AB  et  CD ,  ûg.  2,  et  sa  longueur  suivant  la  di- 

'*<îtion  est  indéterminée,   et  dépendra  dans  tous  les cliar- 

^*»Mages  des  circonstances  particulières  de  lexploitalion. 

^le  lanceur  n'est  pas  d'ailleurs  une  donnée  essentielle  du 

^^stème,  et  peut  varier  suivant  les  nécessités  du  passé,  du 

ï**^sentou  de  l'avenir. 

La  galerie  de  roulage  est  placée  à  l'aval  pendage  du  champ 
*  «iploiler  ;  la  voie  d'aérage  est  à  l'amont  pendage.  Les  pro- 
*»Oîts  de  la  taille  descendent  dans  lu  rtiie  de  transport ,  tandis 


que  le  courant  d'air  destine  à  b  ventilation  des  travaux  arrite 
par  cette  dernière  galerie,  monte  de  taille  en  taille,  et  se 
rend  dans  la  voie  d'aérage  en  suivant  ainsi  une  marche  okm* 
sùmnelle. 

Quelque  avantageuse  que  soit  cette  marche  ascensionnelle 
de  l'air,  elle  ne  suffirait  pas  si  la  couche  dégageait  beaucoup 
de  grisou  ,  car  les  ouvriers  placés  dans  la  parlie  supérieure 
de  l'atelier  respireraient  un  air  vicié  et  (rès-dangereusau 
moment  de  l'abaLtemeot^  il  faudrait  doue  que  dans  les  cou- 
ches à  grisou,  cet  abatlemeut  des  tailles  se  fil  à  chacune 
d'elles  à  des  temps  difTérents,  afin  d'éviter  une  accumulation 
de  gaz  vers  le  haut  du  champ  d'exploitation.  Il  est  à  remar- 
quer, au  surplus,  que  cet  inconvénient  n'existerait  pas  pour 
le  de'bouillement  de  nos  belles  plateurs  du  nord  qui  dégagent 
en  ^e'nérul  peu  de  grisou,  quelques-unes  môme  n'en  déga- 
gent pas  du  lout. 

La  largeur  de  la  taille  est  de  52  mètres ,  divisée  en  deux 
parties  égales  de  I G  mètres  cbacu  ne.  Aucentre  se  trouve  la  che- 
minée ou  galerie  montante  par  laquelle  s  écoulent  les  produits 
qui  doivent  arriver  à  la  voie  de  roulage,  où  ils  sont  charges 
sur  des  waggons  qui  les  conduisent  jusque  dans  le  magasin 
au  jour. 

De  Jeux  tailles  en  deux  tailles,  on  conserve  dans  les  remblais 
une  cheminée  dite  de  service,  alTectée  spécialement  au  tran^ 
port  des  bois  et  à  la  circulation  des  ouvriers,  les  cheminées 
centrales  étant  exclusivement  réservées  à  l'écoulement  du 
charbon. 

La  lig.  5  représente  une  taille  isolée. 

Une  double  pente  existe  des  deux  extrémités  de  la  taille 
vers  le  point  central  d écoulement,  disposition  qui  a  pour 
effet  de  faciliter  le  transport  vers  l'orifice  supérieur  ^6  la 
cheminée,  et  qui  permet  de  proQter  plus  avantageusement  du 
clivage  naturel  de  la  couche  dans  le  but  d'obtenir  un  arracbe- 
meot  plus  aisé.  La  différence  de  hauteur  entre  les  extrémités 
et  le  cenlie  de  la  taille  est  de  :2  mètres  suivant  rioclinaisoo, 
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soit  ti^S  p.  e.  Le  massif  enleyë  chaque  jour  est  Gguré  par  le 
pofygo&ea,  6,  €,  d^  e,  f,  raYancement  étant  de  4"80  à  3 

nétitt. 

TRATAIL  DE  l'arRACHENENT. 

PuiiÉftB  PERIODE  :  TravcUl  de  nuit.  —  ffavage  et  remblayage, 
-Le  travail  de  rarracbement  se  divise  en  deux  périodes  :  tra- 
vail de  noit  et  travail  de  jour. 

U  fig.  4  représente  la  taille  au  moment  où  elle  est  livrée 
aoKHiTriers  qui  descendent  à  six  heures  du  soir.  Ces  ouvriers 
ool  pour  lâche  de  faire  le  havage^  afln  de  préparer  le  travail 
<iei  iipeeeurs  qui  doivent  leur  succéder.  D'autres  ouvriers 
deioendas  en  même  temps  s'occupent  de  la  confection  du 
rembbi,  et  comblent  le  vide  résultant  de  l'exploitation  du 
'  jour  avec  les  déblais  qui  leur  sont  fournis  par  les  haveurs. 
Chaque  taille  montante  de  32  mètres  de  largeur  suivant 
Horizontale,  ce  qui  fait  plus  de  32  mètres  en  développement 
rM)  puisque  le  front  d'arrachement  est  incliné  des  extré- 
oùtà  de  la  taille  vers  le  centre ,  occupe  le  personnel  suivant 
pour  le  travail  de  nuit  : 

4  haveurs; 
2  boiseurs; 
4  remblayeurs^ 

1  serveur; 

2  bosseyeurs. 

Total.  .  .  13. 

L^  haveurs  prennent  le  lit  de  schiste  existant  au  toit  de  la 
*^^e  sur  une  profondeur  de  1"50  environ. 

'our  atteindre  à  une  plus  grande  distance  du  front  d'arra- 
^^ent  mis  à  découvert,  ils  enlèvent  une  partie  du  lit  supé- 
'^rde  la  couche,  d'une  épaisseur  de  45  centimètres,  fig.  5 
^6,  et  placent  de  petits  étançons  g  s'appuyant  sur  la  couche 
pi*  la  partie  inférieure  et  serrés  contre  le  toit  par  un  coin, 
fis  ménagent  aussi  de  petits  piliers  ef.  derrière  lesquels  le 
luivage  est  enlevé ,  et  qui  contribuent  à  consolider  la  partie 

TOMB  X.  5" 


dti  toit  mise  â  découvert.  La  petite  quantité  do  bouille  pi 
D3iit  de  ce  travail  est  déposée  dans  la  loille. 

Des  eUnçoDS  xy  sont  placés  a  ras  du  massif  de  liouille. 
au-dessus  duquel  le  havage  doit  aïoir  lieu.  Deux  wàles  (■)  r 
sont  disposées  transversalement  au  mur  de  la  couche,  s'sp- 
puyant  sur  les  élançons  xy ,  et  forment  un  rebord  qui  main- 
tiendra plus  tard  le  havage  du  mur.  D'autres  wâles  sont  pla- 
cées de  manière  à  soutenir  la  tranche  du  massif  de  houille. 

Les  remblaycurs  enlèvent  ce  qui  reste  du  lit  de  havage  uu', 
Gg.  4,  laissé  au  mur  par  le  remblayeur  du  jour;  ils  remplis- 
sent le  vide  xy  à  l'aide  des  remblais  que  leur  fournissent  les 
haveurs.  Avant  de  quitter  l;i  (aille  Ils  disposent  une  planche^ 
xz,  s'appuyant  sur  les  élançons  nm ,  fig.  S.  et  destinée  à 
retenir  une  couche  de  schiste  menu  qui  facilitera  la  circula- 
tion dans  la  taille  pendant  le  jour.  Les  boiseurs  enlèvent  les 
bois  op  toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
maintenir  la  roche. 

Le  serveur  attaché  à  la  taille  a  pour  mission  de  transporter 
les  bois,  de  porter  les  lampes  à  rallumer,  etc. 

Les  bosseyeurs  proioDfrent  la  (galerie  montante  de  toute  la 
longueur  de  l'avancement  journalier,  et  à  celle  fin  ils  enlè- 
vent au  pic  la  portion  du  mur  comprise  entre  le  havage  infé- 
rieur et  la  veinette  de  3  centîmèlres,  Cg.  7.  Les  pierres  pro- 
venant de  ce  travail  servent  à  faire  les  murés  de  la  voie 
montante  qui  est  boise'c  par  des  cadres  espaces  de  1"20. 
Celte  voie  a  une  largeur  de2°40. 

Le  bo&seyement  de  la  galerie  montante  n'a  pas  ordinaire- 
ment lieu  tous  les  jours^  H.  Wellens  ayant  remarqué  qu'il  se 
faisait,  comme  partout,  bien  plus  aisément  au  bout  de  deux 
3  trois  jours ,  lorsque  la  roche  avait  subi  un  commenccmeal 
de  dislocation  sous  la  pression  générale  du  terrain.  Les  pierres 
du  bosseyenienl  qui  ne  trouveraient  pas  leur  place  dans  les 
murés,  sont  employées  dans  les  remblais. 
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Dn  seul  maître  outrier  rarreille  les  traTiux  de  la  nuit , 
c'estrà«dire  les  quatre  tailles  formant  l'ensemble  du  système 
d'oploitation  par  montées  au  charbonnage  d^jàvroy-Bcverie. 

^  tnml  des  remblayeurs  et  des  hayeurs  se  trouvant  ainsi 
MiieiMit  séparé  de  l'arrachement  proprement  dit ,  le  mé- 
luge  da  schiste  et  du  charbon  est  impossible ,  car  au  mo- 
OMûtoà  la  houille  est  enlevée  dans  la  taille  par  les  tralneurs, 
tOQiSB  les  matières  stériles  qui  la  pourraient  salir  sont  déjà 
dus  ks  remblais.  Aussi^  le  charbon  de  la  plateur  de  Sam^ 
UtÊlmi,  provenant  des  tailles  montantes ,  se  fait-il  remar- 
fîer  par  son  extrême  propreté:  chose  bien  difficile  a  obtenir 
dm  ee  genre  de  produits. 

liGoirDB  PÉRIODE  :  Travail  de  jour.  -*  Le  personnel  de  la 
taille  8e  compose  de  : 

1  chef  de  taille; 

2  dépeceurs; 

1  boiseur; 

4  remblayeur; 

2  traineurs; 
2  chargeurs; 
1  serveur. 

Total.  •  .  dO. 

In  arrivant  dans  la  taille  préparée  par  le  travail  de  la  nuit, 
ks  traineurs  trouvent  à  s'occuper  immédiatement^  car  ils  ont 
à  enlever  d'abord  la  portion  de  houille  arrachée  par  les  ha- 
veors. 

le  travail  des  dépeceurs  est  des  plus  faciles.  Ils  n'ont  qu'à 

ôter  les  toâtes  dont  la  tranche  de  la  couche  est  garnie ,  et  un 

faible  effort  de  la  pointe  d'un  pic  suffit  ordinairement  pour 

détacher  des  blocs  de  houille  qui  ont  l'épaisseur  de  la  couche 

et  dont  la  longueur  atteint  parfois  2  mètres.  Les  dépeceurs 

brisent  ces  gros  blocs  en  fragments  susceptibles  d'être  enle- 


Tés  par  les  traineurs.  Us  emploient  aussi  ^  pour  faciliter  l'ar- 
racbement ,  des  coins  ou  ai);uilles  en  fer  qui  sont  chassés  â 
coups  tte  masse  dans  tes  joints  de  clivage,  suivant  lesquels  on 
veut  opérer  la  disjonclton  de  la  couche. 

Les  dépeceurs  enlèvent  les  ëtancons  courts  et  les  petits 
piliers  ménagés  par  tes  haveurs.  Quand  ils  ontahaEtti  une 
certaine  quantité  de  la  couche,  et  si  la  soliditédu  toitt'exîge, 
ils  placent  les  élançons  op^  fig.  S,  et,  au  besoin,  des  wtUu 
disposées  entre  la  roche  et  ces  élançons.  Ils  ont  soin  de  tou> 
citer  le  moins  possible  au  hava(;e  du  mur  qui  reste  maintenu 
par  les  toutes  r,  formant  rebord,  et  sur  lequel  glisse  le  char- 
bon, lue  partie,  quelquefois  la  totalité  de  ce  lit  de  havage 
conserve  au  mur,  est  ensuite  place  dans  les  remblais. 

Le  dépeceur  est  toujours  muitre  de  modérer  la  descente 
du  bioc  de  houille  qu'il  vient  de  détacher  ;  un  accident  pro- 
duit par  ta  clmte  rapide  d'un  de  ces  blocs  est  ici  impossible, 
tandis  que  cela  arrive  quelquefois  dans  une  lailte  ordinaire.  On 
voit  d'ailleurs  que  la  tâctie  des  dépeceurs  est  extrêmement 
aisée  dans  ce  système  d'arractiement  :  elle  est,  en  quelque 
sorte,  faite  d'avance  par  le  clivage  de  la  couche,  mis  â  proQt 
grâce  â  la  direction  donnée  au  front  de  la  taille. 

Les  tailles  montantes  ne  produisent  presque  pas  de  menu 
charbon  quand  le  clivage  de  la  couche  est  bien  marque,  ce 
qui  arrive  ordinairement,  et  c'est  là  un  des  plus  grands  avan- 
tages de  ce  mode  de  déliouillement. 

Le  transport  dans  la  taille  même  a  lieu  au  moyen  de  caisses 
ou  de  traîneaux  en  bois,  garnis,  sous  le  fond,  de  deus  lames 
de  fer  qui  facilitent  le  glissement.  Ces  caisses  ont  1  mètre  de 
longueur  sur  O^ôO  de  largeur  et  0'°'âO  de  profondeur.  Va 
seul  ouvrier  muni  d'une  bretelle,  les  traîne  ou  les  pousse 
très-aisément  vers  le  point  le  plus  bas  de  la  taille  où  elles 
sont  déversées  dans  la  clieminée  destinée  â  l'écoulement  des 
produits  de  la  taille  dans  la  galerie  de  roulage.  Les  traîneaux 
cheminent  ou  sur  le  mur  de  la  couche  ou,  un  peu  plus  bas, 
sur  le  lit  de  havagc  soutenu  parles  planches  ss,  Cg.  5.  Dans  Tua 
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et  raDtreeas  le  glissement  est  aussi  facile  qu'on  peut  le  désirer, 
kcbarbon  déversé  dans  les  montées  des  tailles  n*^  3  et  4, 

iig.  3,  ne  peut,  vu  la  longueur  de  ces  cheminées ,  atteindre 

la  Toie  de  roulage  que  par  suite  du  travail  d'un  certain  nom- 

kedeboutteurs  échelonnés  dans  ces  voies  montantes.  Ainsi 
h  ebemioée  de  la  taille  n""  3  exige  neuf  boutteurs;  celle  de 
la  taille  n'  4  en  demande  onze  ;  et  quoique  ces  ouvriers  soient 
UbleiDeot  rétribués  il  n'en  résulte  pas  moins  une  augmenta- 
tioa  de  frais  assez  important.  Mais  l'emploi  des  boutteurs 
daas  les  montées  est  tout  d'exception  et  n'a  lieu  qu'en  atten- 
daat  celui  des  plans  automoteurs  que  le  directeur  d'Jvray" 
Bmrk  établira  aussitôt  que  son  matériel  de  transport  aura 
dé  modifié  convenablement.  Les  waggons  qui  circulent  au- 
jourd'hui sur  ies^  chemins  intérieurs  de  la  mine  ayant  une 
fanieet  bne  capacité  qui  rendent  leur  emploi  impossible  sur 
kl  phiis  automoteurs,  ils  doivent  être  remplacés  par  des 
léhieules  d'un  autre  modèle^  d'une  contenance  de  six  hecto- 
Glrei.  Un  système  de  cages  d'extraction  approprié  aux  nou- 
TWi  waggons  sera  simultanément  adopté  et,  alors  seule- 
Mtt,  le  procédé  d'arrachement  par  tailles  montantes  sera 
appliqué  d'une  manière  complète  et  produira  tous  les  avan- 
tages qu'il  est  susceptible  de  réaliser. 

Les  ouvriers  chargés  du  bosseyement  de  la  galerie  mon- 
taate  déplaceront  le  treuil  du  plan  automoteur  et  le  remet- 
^t  chaque  fois  en  lui  faisant  suivre  ainsi  l'avancement  pro- 
Sressifdela  taille. 

U  Gg.  8  représente  le  treuil  des  plans  automoteurs, 
t^tre  bandes  de  rails  formant  deux  voies  sont  établies  dans 
i*  galerie  montante.  Le  frein  est  serré  à  l'aide  de  l'écrou  mo« 
^^6,  manœuvré  par  une  petite  manivelle. 

Aa  débouché  des  voies  montantes  dans  la  galerie  de  rou- 
^e,  les  waggons  viennent  aujourd'hui  recevoir  le  charbon 
qulls  doivent  conduire  au  jour  dans  la  paire.  Le  sol  de  la' 
''^tée  rencontre  la  paroi  latérale  de  la  galerie  à  peu  de 
^''itaace  au-dessus  du  chemin  de  fer  établi  dans  celle-ci.  Le 


charbon  esl  amoncelé  dans  l'orifice  jnéme  de  la  montée  et 
chargé  à  la  pelle  et  à  bras  dans  les  waggons. 

Jérage.  —  Les  (lèches  indiquent  la  direction  du  courant 
d'air,  B|;.  2. 

Deui  portes  m,  m',  placées  dans  la  Toie  de  roulage  de  part 
et  d'autre  de  la  j^^alerie  montante  n'  I,  interceptent  le  cou- 
rant d'air  arrivant  d'une  taille  à  un  niveau  inférieur  et  le 
forcent  à  monter  dans  la  voie  d'aéragen  6.  Ce  courant  d'air 
suit  le  front  des  tailles  et  se  rend  dans  la  galerie  d'aérage 
supérieure. 

Les  tailles  n**  2 ,  3  et  i^  reçoivent  chacune  une  faible 
quantité  d'air  frais  qui  pénètre  par  la  galerie  de  roulage  et 
vient  directement  du  puits  d'extraction,  les  cheminées  de 
service  sont  fermées  par  des  ouvertures. 

Ces  dispositions  sudisent  pour  entretenir  constamment 
dans  les  tailles  une  ventilation  complète,  et  l'on  n'y  remar- 
que jamais  la  moindre  accumulation  de  gaz. 

Nous  venons  de  voir  que  le  système  d'exploitation  par 
montées  du  charbonnage  d'^vroy-Bovetie  est  préférable, 
dans  des  circonstances  données,  au  système  employé  ordi- 
nairement à  Liège  pour  l'exploitation  des  plaleurs,  principa- 
lement sous  le  rapport  de  la  facilité  du  travail ,''  de  la  qualité 
des  produits  et  de  la  sécurité  des  travailleurs.  Ifous  insiste- 
rons  particulièrement  sur  ce  dernier  point  qu'il  Importe  de 
bien  remarquer.  Un  accident  produit  par  la  descente  trop 
rapide  d'un  bloc  de  houille  n'est  pas  possible  dans  une  taille 
en  montée,  à  cause  de  la  manière  même  dont  l'arrachement 
de  la  couche  se  pratique.  Déplus,  les  élançons  placés  paral- 
lèlement au  front  de  (aille  s'appuient  sur  le  remblai  de  chaqae 
jour,  et  comme  ils  tendent  à  Ctre  renversés  en  arrière  lors- 
que le  toit  de  U  couche  devient  mauvais  par  suite  même  du 
genre  de  rupture  de  la  roche  qui  se  fait  suivant  les  lignes  ab, 
cd.  ef,  tig.  4,  ils  sont  évidemment  dans  des  conditions  de 
solidité  plus  satisfaisantes  que  dans  les  tailles  ordinaires,  où 
la  tendance  au  mouvement  de  la  tête  du  bois  dans  le  sens  de 
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V'm'^UQsisonde  la  couche  ne  serait  pas  arrêtée  par  les  remblais. 
Nous  allons  maintenant  établir,  par  la  comparaison  des 
ptii  de  revient,  que  le  priïcédé  des  lailles  montantes  l'em- 
porteencore  sur  la  méthode  ordinaire  au  point  de  vue  indus- 
triel. Cette  tâche  sera  très-facile  à  accomplir,  la  plateur  de 
Stimlambert  étant  exploitée  concurremment  par  les  deux 
systèmes  au  charbonnage  d'^vroy-Boverie,  ce  qui  nous  met 
iUa3  les  conditions  les  plus  favorables  pour  établir  une  com- 
ptraison  exacte. 

Pour  un  développement  donné  de  front  de  taille ,  le  sys- 
lèmepar  montées  coule  moins  de  main-d'œuvre,  et  produit 
Ucube  de  houille  plus  considérable  que  le  même  développe- 
iKotde  taille  dans  le  système  ordinaire. 

Quant  aux  frais  du  boisage,  ils  semblent  devoir  rester  à 
peu  près  les  mêmes  dans  cbaque  cas,  bien  que  les  bois  néces- 
utreg  pour  le  soutènement  des  voies  montantes  soient  ordi- 
naireinent  des  étançons  cassés  et  hors  de  service,  enlevés 
iiai  les  galeries  de  roulage  et  coupés  à  longueur,  tandis  que 
les  bois  employés  chaque  jour  pour  le  bosseyement  (le  la  voie 
de  roulage  dans  le  système  suivant  direction ,  sont  des  étan- 
çons d'un  prix  élevé.  Or,  nous  avons  vu  que,  dans  tous  les 
cas,  la  voie  de  roulage  préexistait,  soit  que,  comme  au  char- 
baniiage  il'Jvroy-Boverie,  elle  eût  été  faite  pour  l'exploita- 
tjon   d'une   taille  à  un  niveau   inférieur,  soit  qu'elle  fût  le 
résultat  d'un  travail  préparatoire  payé  par  les  produits  d'une 
petite  taille  â  l'aval  pendage.  Dans  le  calcul  du  prix  de  revient 
det  montées,  nous  n'aurons  donc  qu'à  tenir  compte  du  bos- 
seyement des  voies  montantes  elles-mêmes. 

EuGn  nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  du  chargement 
ni  do  transport  dans  lu  gulerie  de  roulage,  où  nous  supjtose- 
roDs  le  charbon  rendu  ,  ces  frais  étant  les  mêmes  dans  l'un 
et  l'autre  système  pour  une  même  quantité  de  produits  à 
transporter  au  puits  d'extraction. 

Établissant  nos  calculs  sur  un  développement  de  Ô2  mètres 
de  taille,  noua  aurons  : 
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TaiUes  en  montées*  a.  TravaU  de  jour. 

PERSONNEL. 

1  chef. fr.     3  00 

2  dépeceurs 6  00 

1  boiseur 3  00 

1  remblayeur 2  47 

2  tratneurs 4  94 

2  chargeurs 4  94 

1  serveur 4  65 

Main-d'œuvre  du  jour.  .  .  26  00. 

b.  Travail  de  nuit* 

Le  même  surveillant  dirige  les  travaux  des  quatre  taillei 
en  montées  pendant  la  nuit,  tn  quart  du  salaire  de  ce  maître 
ouvrier  devra  par  conséquent  être  attribué  à  chaque  taiUe 
d'un  déveipppement  de  32  mètres,  donc 

1  surveillant(l/4  du  salaire)  fr.     0  57 
4  haveurs  • 8  00 

2  boiseurs 4  00 

4  remblayeurs  •  • 4  00 

1  serveur 0  90 

2  bosseyeurs 3  60 

Main-d'œuvre  de  nuit 21  07. 

Id.       id.      de  jour 26  00. 

Main-d'œuvre  totale 47  07. 

Nous  avons  vu  que  onze  boutteurs  étaient  employés  dans 
la  voie  montante  de  la  taille  n^  4  et  neuf  dans  celle  de  la  taille 
n"3. 
Voici  le  détail  de  cette  main-d'œuvre  : 

Taille  uM  :  4  boutteurs 6  60 

7      id 47  29 

Boutagedelataillen*4 25  89. 

Taille  n"  3  :  2  boutteurs '.     2  70 

7      id n  29 

Bouttage  de  la  taille  n'' 3 19  99. 
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les  Uilles  n"  4  et  9  n'exigeant  pas  de  boatteurs  pour  le 
transport  du  charbon  dans  la  Yoie  de  roulage  ^  nous  aurons 
pour  le  bouttage  des  quatre  tailles  :  francs  (23,89-|-19^99) 
^  francs  43^88. 

ti  pour  le  bouttage  d'une  taille  en  montée  d'un  dévelop- 
pement de  32  mètres  \  (43,88)=: francs  40,97. 

Ce  qui  ^  ajouté  aux  frais  de  main-d'œuYre  ci-dessus,  nous 
domiera  :  francs  (10,974-}-7907)»s  francs  58,04  pour  la 
main-d'ceuvre  totale  d'une  taille  en  montée. 

In  terminant  cette  évaluation ,  nous  devons  £iire  observer 
que  la  somme  de  fr.  10,97  attribuée  au  bouttage,  serait  né- 
cessairement réduite  par  l'emploi  si  simple  et  si  économique 
des  plans  automoteurs  dans  les  voies  montantes. 

Tattki  tuivant  direction.  —  (32  mètres  de  développement 
à  fëtage  de  300  mètres  du  charbonnage  d^Jvrùy-Boverie.) 

Personnel  du  jour. 

1  chef -.  .  .  .   fr.  3  00 

4  boiseur 3  00 

2  dépeceurs • 6  00 

1  havear 3  00 

1  remMayeur.       2  47 

3  boutteurs 7  44 

4  boutteur  de  voie 2  47 

4  serveur 4  65 

Total  de  la  main-d'œuvre  du  jour  .  .  29  00. 

Personnel  de  la  nuit. 

5  haveurs fr.  40  00 

2  bosseyeurs 3  60 

2  boiseurs 4  00 

7  remblayeurs 43  09 

2         ïd 2  60 

1  chef 3  00 

2  serveurs 2  00 

Total  de  la  main-d'œuvre  de  la  nuit  .  38  29. 
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Ce  qui  donne  pour  le  total  de  la  main  d'œuvre  d'une  taille 
de  32  mètres  suivant  direction. .  .  francs  (29,00-f'38,09)sB 
francs  67,29. 

PRODUCTION. 

Tailles  par  montées. —  Le  front  de  taille  ayant  une  largeur 
de  32  mètres  et  Favancement  moyen  ëtant  de  1  "80  (nous 
prenons  ce  chiffre  pour  rester  dans  les  conditions  les  moins 
favorables,  Tayancement  étant  souvent,  ainsi  que  nous  l'avoiis 
dit,  de  2  mètres  par  jour),  la  surface  exploitée  journalière- 
ment  est  de  57-*60. 

D'après  les  expériences  faites  sur  le  foisonnement  de  la 
couche  Saint'Lambert ,  on  arrive  à  une  moyenne  suffisam- 
ment exacte,  en  augmentant  de  10  centimètres  l'épaisseur  de 
cette  couche,  pour  obtenir  le  cube  de  charbon  abattu  relati- 
vement à  celui  de  la  houille  en  place. 

La  puissance  massive  étant  de  90  centimètres ,  le  cube  de 
charbon  abattu  chaque  jour  sera  donc  : 

57«*6Oxl'"0O  =  S7'»'6OO 
ou  576  hectolitres. 
Tailles  suivant  direction.  —  Le  front  de  taille  étant  de  32 
mètres  et  Tavaneement  de  (""SO,  la  surface  exploitée  en  un 
jour  est  de  38"*'-i0  et  le  cube  abattu  : 

SS'-MO  X 1  "00 = 38"»400 
ou  384  hectolitres. 
En  résumé ,  nous  avons  donc  : 

576  hectolitres  pour  une  taille  en  montée 
— 384        id.  id.  îd.    suivant   direction, 

192  hectolitres  de  plus  pour  un  môme  développe- 
ment de  taille  en  faveur  du  système  par  montées. 

Comparaison  des  prix  de  revient.  —  La  main  d'œuvre  de 
Tavancement  journalier  étant  de  fr.  58.04  dans  les  tailles  par 
montées,  et  de  fr.  67,29  dans  les  tailles  suivant  direction, 
nous  aurons 

— -^=  fr.  0,1000  par  hectolitre  de  charbon,  provenant 

des  montées  ; 
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^^■gp=  fr.  0,4752  par  hectolitre  de  charbon .  provenant 

A^taQIes  suivant  direction. 
Ce  qui  nous  démontre  une  différence  de  fr.  0,07S2  à  l'hec- 

(ofitre  en  Ëiveur  du  système  des  tailles  montantes. 

Il  présence  de  ces  faits ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qaH  sert  de  l'intérêt  des  exploitants  d'adopter  le  système 
ûitrodiiit  par  H.  Wellens  dans  les  travaux  du  charbonnage 
à^Amvji-Bo/imie ,  toutes  les  fois  que  les  conditions  de  gise- 
ment, h  composition  de  la  couche  et  les  circonstances  locales 
en  rendront  possible  l'application. 

CoBBune  on  vient  de  le  voir,  la  taille  montante  fournit  576 
htctoUtres,  tandis  que  la  taille  droite  n'en  donne  que  384; 
la  différence  est  tout  juste  la  moitié  du  produit  de  la  taille 
droite. 

L'économie  est  plus  considérable  encore ,  car  la  différence 
de  fr.  0,0752  par  hectolitre  eq  faveur  de  la  taille  montante 
donne,  pour  une  payelle  (extraction  d'un  jour)  de  l  ,000  hec- 
tolitres, l,000x  fr.  0,0752=»  fr.  75,20  par  jour.  Dans  les 
mines  dont  h  payelle  s'élève  à  ^,000  hectolitres  par  jour,  le 
prix  de  revient  serait  diminué  de  150  fr.  par  24  heures,  soit 
AUfiW  fr.  pour  une  année. 

Liège,  le  17  décembre  1850. 
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INTRODUCTION. 

I.  —  Les  inondations  extraordinaires  qui,  pendant  le  mois 
d'août.  18K0^  sesont  étendues  dans  tout  le  midi  delà  Belgique, 
oot  occasionné  des  désastres  incalculables  et  ont  dévasté 
fiortout  la  vallée  de  la  Sambre ,  parcourue  depuis  Charleroi 
jusqu'à  Namur^  par  le  chemin  de  fer  de  l'État. 

Cinq  des  quatorze  ponts  sur  lesquels  ce  chemin  franchit  la 
Sambre  eurent  leurs  arches  et  leurs  piles  ou  enlevées  totale- 
ment comme  au  pont  de  Farciennes ,  ou  endommagées  de 
manière  à  nécessiter  leur  enlèvement  complet. 

Les  calées,  toutefois,  résistèrent  à  la  violence  des  eaux. 

A  la  suite  de  ce  désastre ,  la  circulation  fut  interrompue  et 
l*on  dut  s'occuper  immédiatement  de  la  rétablir,  en  recon- 
struisant les  ponts  enlevés. 

L'avancement  de  la  saison  favorable  aux  travaux ,  la  pré- 
sence de  nombreux  et  profonds  affouillements  dans  la  rivière, 
la  célérité  que  l'on  devait  apporter  dans  la  reconstruction 
des  ponts  enlevés ,  la  nécessité  de  se  maintenir  dans  des 
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limites  modérées  de  dépenses,  étaient  autant  de  motin 
ne  point  les  exécuter  de  Donvenit  en  maçonnerie. 

Une  autre  circonstance  devait  engager  aussi  à  évil^ 
mode  deconslriiction  :  il  eiit  été  impossible,  sans  i-eeOD- 
stniire  les  culées  et  sans  d'énormes  dépenses ,  de  faire  une 
seule  arche  en  maçonnerie  d'une  ouverture  égale  à  l'espace 
compris  entre  ces  culées,  soit  de  S-t^OO.  et  destinée  à  rem- 
placer les  trois  arches  enlevées;  il  fallait  cependant  éviter 
d'entrater  de  nouveau  l'écoulement  des  eaux  parla  recon- 
struction des  piles  qui.  pendant  le>  inondations  du  mois 
d'août  I8S0,  avaient  présenté  aux  eaus  un/obslacle  tel  que 
celles-ci  les  avaient  détruites. 

Il  fallait  donc  construire  des  arches  en  fer  ou  en  charpente 
qui  non-seulement  n'entraînassent  point  une  dépense  trop 
considérable ,  mais  encore  pussent  être  exécutées  avec 
promptitude. 

L'on  sonpa  d'abord  à  exécuter  des  ponts  à  longerons 
tubulaires  dont  le  projet  avait  été  fait  par  M.  R.  Stephenson. 
qui  avait  été  consulté  à  ce  sujet  ;  mais  l'adjudication  de  ces 
ponts  qui  fut  faite  en  septembre,  1Ô30.  démontra  que  tenr 
eKéculion  entraînerait  des  retards  assez  longs  et  une  dépense 
de  COU,OI>Ofrancs  (soit  (20,000  fr.  par  pont,  noncompris 
les  raccordements  de  maçonnerie). 

Un  autre  projet  de  pont  en  charpente,  ne  se  composant 
aussi  que  d'une  seule  ai'che,  avait  été  examiné  concurremment 
avec  le  projet  de  pont  à  longerons  tubulaires. 

M.  Mouton  qui  avait  présenté  à  H.  le  ministre  des  travaux 
publics  ce  dernier  projet,  fait  par  l'auteur  de  cette  notice^ 
avait  proposé  en  même  temps  de  reconstruire  à  forfait,  en 
deuTt  mois,  les  cinq  ponts  enlevés  et  ce  moyennant  une  dé- 
pense de  190,000  fr.  (soit  38,000  par  pont). 

l/économie  qui  devait  résulter  de  l'adoption  de  cette  pro- 
position ,  était  donc  de  410,000  fr. ,  en  prenant  pour  base 
l'adjudication  qui  avait  eA  lieu  pour  les  ponts  tubulaires. 

Une  note  détaillée,  joinleuu  projet  des  ponts  en  cbarpn 
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démontrait  la  possibilité  d'exëcuter  ^  en  deux  mois ,  les  dnq 
ponts  à  reconstruire,  en  s'appuyant sur  des  exemples  tirés 
des  tinTaux  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  a  la  frontière  de 
Fruce,  où  quinze  grands  ponts  sur  la  Sambre  se  trouvaient 
Utméà  00  en  cours  d'exécution  pendant  les  inondations  du 
BMris  d'août,  I8S0. 

Ancan  de  ces  quinze  ponts,  tous  obliques,  n'avait  d'ailleurs 
sali  de  dégradation,  et  les  trente-quatre  arches  qu'ils  pré- 
Miteil  ont  des  ouvertures  qui  varient  entre  âO^'OO  et 
iHO. 

il  résultait  un  motif  de  confiance  d'autant  plus  grand  du 
fiât  de  leur  conservation  sans  aucune  dégradation,  qu'il  avait 
Aé constaté  sur  les  travaux  mêmes  par  l'administration  supé- 
rieore  des  ponts  et  chaussées. 

le  système  dans  lequel  était  conçu  le  projet  de  pont  en 
charpente  avait  reçu  des  applications  en  France,  quoique  sur 
Boe moindre  échelle,  notamment  sur  le  chemin  de  fer  de 
htis  au  Havre. 

la  proposition  de  M.  Mouton  fut  acceptée  pour  les  quatre 

ponts  de  Farcienues ,  d'Oignies ,  de  Tamines  et  d'Auvelois  qui 

lui  furent  adjugés  moyennant  la  somme  de  1S2,000  fr.  (soit 

38,000  fr.  par  pont),  plus  6,i00  fr.  pour  les  raccordements 

des  maçonneries. 

L'auteur  de  cette  notice  et  des  projets  se  chargea  de  la  di- 
rection des  travaux. 

La  soumission  de  M.  Mouton  ayant  été  approuvée  à  la  fin 
d'octobre,  les  travaux  commencèrent  le  i"  novembre  1850. 
lUe  prescrivait  que  les  ponts  seraient  établis,  quant  au 
mode  de  construction  et  aux  détails  d'exécution ,  conformé- 
naent  aux  projets  approuvés  par  le  département  des  travaux 
publics,  pour  les  ponts  de  même  espèce  du  chemin  de  fer  de 
Harcbiennes  à  Erquelinnes. 

Le  I"  décembre,  18S0,  Ton  commença  le  montage  du  pont 
de  Farcienues  :  le  i  janvier  suivant,  malgré  une  inondation 
qui ,  pendant  six  jours ,  interrompit  toutes  les  communica- 
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tions  et  entrava  fompli^'lcment  les  abords  lios  ponls,  eji 
présence  de  H.  le  ministre  des  travaux  publics .  de  M.  le  di- 
recteur gênerai  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  de  H.  k 
directeur  général  des  chemins  de  fer  et  d'autres  hauts  fon^ 
lionnaires,  une  locomoliTe  franchit  le  nouveau  pont  totide- 
ment  terminé. 

Quelques  jours  après  les  trois  autres  ponts  étaient  lermi- 
nés  aussi,  et  l'on  procédait  aux  épreuves  qui  seront  décrites 
ci -dessous. 

La  rapidité  de  l'exécution  de  ces  grands  travaux,  l'ouver- 
ture considérable  de  ces  ponts  (  la  plus  considérable  de  celles 
qui  existent  sur  le  continent,  pour  des  ponts  destinée  au 
passafje  des  chemins  de  fer),  et  différentes  circonstances 
particulières  de  leur  construction,  ont  fait  désirer  à  la  com- 
mission des  annale»  dei  travaux  publict,  qu'une  notice  leur 
fftt  consacrée. 

5ous  nous  sommes  empressé  de  déférer  à  ce  désir. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉBALES    SUR    L'APPLICATION    DES  POKTS  EN  CHAR- 
PENTE AU   PASSAGE   DES  CHEMINS  DE   FER.  —  DESCDIPTION  DU  FOUT 

.  DE  PARCIENNES. 

II.  —  Il  n'existe  pas  un  seul  pays  parcouru  par  des  che> 
mins  de  fer  sans  que  ces  chemins  ne  présentent  un  certain 
nombre  de  ponts  en  charpente,  de  dimensions  plus  ou  moins 
grandes. 

Partout  ces  ponts  ont  subi  l'épreuve  de  l'expérience^  Is 
seule  concluante  pour  des  constructions  dont  la  chute  peut 
entraîner  des  malheurs  incalculables,  partout  ils  ont  dODOé 
de  bons  résultats. 

En  France  et  en  Angleterre  de  nombreux  ponts  eo  boû, 
présentant  des  ouvertures  de  SO^OD  même,  sont  construits 
pour  le  passage  des  chemins  de  fer,  et  il  n'en  est  jamais  ré- 
sulté le  moindre  accident. 

En  Amérique  il  en  existe  dont  les  portées  sont  plus  coosi- 
dérables  encore. 
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Tous  les  ponts  des  chemins  de  fer  de  la  Hollande  et  presque 
lousceuidii  cbemin  du  Nord,  en  Aiilrîclte.  sont  aussi  en 
cbarpeale. 

UchemiQ  de  fer  de  Paris  au  Havre,  franchit  la  Seine  quatre 
foii.  LesmagniGques  ponts  que  Ion  a  construis  sur  le  Oeuve 
preseolenl  [renie  arches  de  SO^OO  d'ouverture  chacune  et 
lussi  en  charpente. 

Il  Ht  vrai  que  ces  arches  d'une  ouverture  moindre  que 
celle  des  pools  du  chemiu  de  fer  de  Cbarleroi  à  Namur,  oDt 
•uufii  une  courbure  plus  prononcée ,  leur  flèche  claot  de  j/6 
Il  lieu  de  1/10,  ce  qui  constitue  une  notable  ditTerence. 

Su  Espagne .  le  chemin  de  fer  de  Madrid  à  Aiaajuéz  passe 
iurlelanjatiarès,  au  moyen  d'arches  en  bois. 

^ous  pourrions  multiplier  ces  citations,  mai&  elles  suffisent 
pour  démontrer  combien  l'application  des  ponts  en  charpente 
«1  répandue. 

Trois  circonstances  contribueront  à  la  répandre  encore  : 
l'écoiioaiie  qui  résulte  de  leur  construction ,  lu  sécurilé  qu'ils 
prâentent  et  surtout  la  facilité  qu'ils  donnent  d'établir  des 
inhes  d'une  grande  portée. 

Les  deux  premicies  circonstances  n'ont  pas  besoin  d'être 
dàooQtrées;  quant  à  la  troistènie  on  se  rendra  aisément 
compte  de  son  importance  en  remarquant  un  fait  bien  co^ 
staot,  c'est  que  depuis  quelques  années  les  inondations  ont 
augmente'  d'une  manière  effrayante,  ce  que  l'on  peut  expli- 
quer d'une  part  par  le  déboisement  imprévoyant  des  forais, 
d'autre  part  par  le  développement  ettraordinaire  de  l'indus- 
trie particulière ,  et  des  voies  de  communicjlion  :  l'industrie 
établissant  ses  nombreux  et  vastes  établissements  dans  les 
viUees ,  au  bord  des  rivières  qu'elles  resserrent ,  les  voies  de 
eotomunication  les  embarrassant  d'ouTruges  d'art  de  toute 
nature. 

Dans  cet  état  de  choses  inévitable  et  en  présence  des  nom- 
breux désastres  essuyés  depuis  quelques  années,  il  importe 
d'adopter  les  plus  grandes  ouvertures  possibles  pour  les  ou- 
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vrages  d'art  qui  doivent  donner  écoulement  à  des  eaux 
d'inondation.  Outre  que  Ton  évite  ainsi  la  dépense  considé^ 
rable  de  piles  en  maçonnerie  dont  les  fondations  entraînent 
toujours  l'exécution  d'ouvrages  didiciles ,  on  évite  ausâ  les 
barrages  véritables  que  forment  ces  piles  et  le  remous  qu'elles 
occasionnent. 

On  sait  combien  ce  remous  présente  d'obstacles  a  l'écoule- 
ment facile  des  eaux ,  et  dans  le  cas  spécial  des  ponts  du 
chemin  de  fer  de  Charleroi  à  Namur,  quel  avantage  énorme, 
pour  cet  écoulement,  résulte  du  remplacement  des  trois 
arches  de  40"W  d'ouverture  chacune  que  présentaient  les 
anciens  ponts,  par  une  seule  ouverture  de  34*00. 

Les  plus  simples  notions  d'hydraulique  suffisent  pour  ex* 
pliquer  cet  avantage. 

La  seule  objection  qu'il  y  ait  à  faire  contre  TexécutioB 
d'arches  en  charpente  consiste  dans  la  courte  durée  qu^on 
leur  attribue. 

Nous  croyons  qu'à  cet  égard  la  plupart  des  appréciations 
qui  ont  été  faites  sont  fautives  et  insuffisantes. 

En  cfTot^  si  Ion  examine  les  ouvrages  en  charpente  qui  ont 
Ole  construits  à  la  lin  du  dernier  siècle  et  au  commencement 
(lu  siècle îictuel,  notamment  ceux  des  environs  de  Paris,  on 
doit  reconn»i(re  que  Ton  n'apportait  point  dans  leur  exécu* 
(ion  los  soins  extrêmes  qui  président  à  la  construction  des 
ouvrages  d'une  constniclion  plus  récente. 

l/cmploi  du  fer  et  de  la  fonte  était  très-rcstreint,  aussi  les 
.-issiMublagcs  étaient-ils  beaucoup  plus  nombreux  qu  a  pré- 
>ont. 

Iliil(;n^  oos  (H)nditions  désavantageuses,  nous  avons  vu  des 
ponts  on  cliarpenle  d*une  construction  reconnue  défectueuse, 
résistor  à  toutes  ces  causes  de  détérioration,  pendant  plus 
d'un  Avnù  siivlo. 

Nous  citerons  IVxeniple  du  pont  de  Bezons ,  sur  la  Seine , 
rouAtruit  on  1800,  et  qui  n'a  été  démoli  que  qnarante^inq 
ans  après,  quoique  l'on  eût  reconnu  ,  dès  l'origine,  que  sa 
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contraction  laissait  beaucoop  à  dësirer.  Encore  n'a-t-il  été 
dénoli  qae  parce  que  les  abouts  des  arcs  s'étaient  échauffés, 
i]«nt<tëphcës  sans  ancune  précaution  dans  les  maçonneries 
te  culées  et  des  piles. 

neit  éfident  que  cette  seule  cause  suffisait  pour  en  dimi- 
Buer  la  durée  de  plus  d'un  tiers  :  aussi ,  lors  de  sa  démoli- 
tioo,  les  bois ,  à  Texception  des  abouts  des  arcs ,  furent  trou- 
vés dans  un  état  de  conservation  tel ,  que  l'administration  en 
min  on  produit  considérable. 

Ions  croyons  qu'en  prenant  les  précautions  nécessaires 
foor  préserver  les  abouts  des  arcs  et  pour  empêcher  les  eaux 
<lc8lnfiitrer  entre  les  joints  et  les  assemblages,  on  peut  pro- 
bogier  pendant  un  laps  de  temps  considérable  la  durée  des 
pcots  en  charpente,  surtout  quand,  au  choix  de  bois  de 
lipB  bien  sain ,  bien  résineux  et  d*une  essence  convenable 
(k  pinas-iarix ,  larix  Europœa,  mélèze  connu  dans  le  com- 
iDcrce  sous  le  nom  de  sapin  rouge  de  Riga)^  on  joint  une  exé- 
crtioQ  parfaite. 

C'est  surtout  pour  ces  constructions  que  le  soin  extrême 
dus  les  détails,  la  minutie  même,  est  d'une  grande  impor- 
tance. M.  l'ingénieur  en  chefEmmery,  dans  la  construction 
iû  pont  d'Ivry,  a  donné  à  cet  égard  un  exemple  que  l'on  ne 
peut  assez  imiter. 

Aussi  conseillerons-nous  toujours  aux  constructeurs  de  cou- 
soiter  le  remarquable  mémoire  (')  qu'il  a  publié  sur  ce  pont, 
quoique  nous  blâmions  formellement  le  système  d*arcs  à  ar- 
baUtriers  courbes  dont  il  s'est  servi,  et  dont  tous  les  inconvé- 
nients  se  font  sentir  par  la  nécessité  dans  laquelle  il  a  été, 
non-seulement  d'avoir  un  déchet  considérable  et  de  n'em- 
ployer que  des  bois  de  petites  longueurs,  mais  encore  de  scier 
les  pièces  courbes  dans  des  pièces  droites ,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  qu'en  tranchant  les  fils  du  bois.  Cette  dernière  circon- 

(1)  Pootdlfry  en  bois,  lur  pilet  en  pierre,  trafersant  la  Seine,  prêt  du  con- 
fluent de  la  Marne  -Détail!  pratique!,  elc.{  par  H.-C  Emmikt.  Paris.  Carillan 
Go0ttf7,1832. 
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stance  suffît  pour  nous  faire  repousser  formellement  ce  mode 
de  construction  que  nous  regurdons  comme  essenliellemenl 
vicieux.  H.  Emmery,  du  reste,  l'a  reconnu  lui-môme (')«t 
nous  ne  croyons  pas  que  l'on  ait  depuis  quelque  temps  exé- 
cuté des  ponts  dnns  ce  système,  autre  que  le  viaducd'Asoières, 
sur  la  Seine,  construit  par  U.  Clapeyron  et  décrit  dans  l'ou- 
ïrage  de  M.  le  colonel  Kmy  {'). 

Dans  les  magnifiques  ponts  en  charpente  construits  en 
Bavière  par  H.  le  chevalier  ttiebeking,  il  a  eu  soin  d'éviter 
cet  inconvénient  si  majeur,  que  nous  le  considérerions  comme 
de  nature  â  faire  renoncer  aux  arcs  cintres ,  si  nous  D'anoiu 
pas  d'autres  moyens  de  les  faire  (*). 

L'économie  qui  résulte  de  la  construction  des  ponts  e& 
charpente  présente  de  tels  avantages  pour  la  construction 
des  chemins  de  fer,  que  l'on  peut  affirmer  que  suns  l'emploi 
de  ce  mode  d'eïécution  des  ponts,  bien  des  lignes  de  cbemia 
de  fer  ne  seraient  point  construites  aujourd'hui. 

Le  développement  extraordinaire  des  travaux  publics  aui 
Etats-Unis  tient  beaucoup  au  système  économique  que  l'on  a 
suivi  dès  l'origine  de  leur  construction  ;  et  il  est  évident  que 
si  l'on  avait  voulu  franchir  les  fleuves  qui  parcourent  l'Amé- 
rique du  nord  et  les  profondes  vallées  qu'elle  présente,  an 
moyen  de  ponts  et  de  viaducs  en  maçonnerie,  on  aurait  été 
entraîné  dans  des  dépenses  si  considérables  qu'elles  eussent 
forcé  de  renoncer  à  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  li- 
gnes, ou  qu'elles  eussent  amené  une  véritable  crise  fiuaa~ 
cière,  les  capitaux  se  trouvant  détournés  en  trop  grande 
quantité  de  leurs  usages  ordinaires. 

Nous  n'i);norons  pas  qu'aujourd'hui  les  Américains  ne  con. 
struisent  plus  d'une  manière  aussi  économique,  mais  ce  chan- 
gement est  la  conséquence  logique  de  leur  première  manière 


:,')  Sème  ouirage,  p.  109  et  noie  16. 
{•)  rroiM  de  la  çharpmUrit  ;  par  A.-B.  Eiii,  p.  39B,  ï 
('jTriUé  cuDMiMitt  une  parUe  «ii«i)llelle  de  l'irl  de 
Munich,  (810 
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<Ie  bire.  Ils  ont  commencé  par  développer  avec  rapidité  la 
rïclieue  publique  en  sillonnanl  les  Btuts-Hnis  de  voies  de 
conununicaLioD;  le  resullal  atleinl ,  la  richesse  puUîque 
développée,  ils  en  consacrent  une  partie  à  établir  avec  plus 
de  luie  leurs  traraux  publics,  principal  clément  de  leur 
prospérité. 

11  est  permis  d'affirmer  que  l'eséculion  du  chemin  de  fer 
do  Psris  au  Hâïre  aurait  été  singulièrement  retardée ,  si  les 
qtulre  ponts  sur  la  Seine  auraient  dfi  être  construits  en 
nuçoonerie.  au  lieu  de  présenter  trente  arches  en  charpmite, 
«t  qu'il  en  serait  résulté  une  augmentation  conrit/éraMe  de 
dépenses. 

Le  chemin  du  nord  autrichien  présente  plus  de  six  cents 
irchej  en  charpente  de  toutes  dimensions,  jusqu'à  30*00 
a'OUKrture.  Çu'on  se  rende  compte  de  i  énorme  supplément 
w  dépenses  qui  aurait  été  la  conséquence  de  leur  remplace- 
■ncDl  par  des  arches  en  maçonnerie ,  et  que  l'on  se  demande 
il;  en  présence  des  difficultés  financières  qui  sont  arrivées 
iTlDtla  fin  des  travaux  de  la  plupart  des  grandes  lignes  de 
ïlieaiin  de  fer,  cet  énorme  supplément  de  dépenses  n'en 
larait  peut-être  point  rendu  l'achèvement  presque  impos- 
«iUe. 

Ces  diverses  considérations  nous  avaient  engagé  déjà  à 
proposer,  pour  la  construction  des  quinze  grands  ponts  sur 
Ja  Ssmbre,  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à  la  frontière  de 
France ,  des  arches  en  charpente. 

KUes  nous  ont  conduit  aussi  à  faire  le  projet  de  reoonstrue- 
tion  des  ponts  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à  Ifamur.,  dans 
le  système  adopté  pour  ceux  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à 
la  frontière  de  France. 

Comme  les  nouveaux  ponts  de  Parciennes,  d'Oignies,  de 
Tsmines  et  d'Auvelais  sont  semblables,  à  peu  de  choses  près, 
nous  nous  bornerons  à  décrire  le  premier  de  ces  ponts. 
La  planche  IV,  fig.  4,  le  représente. 
L'ancien  pont  de  Farciennes  est  représenté  a  la  même  plan- 
che, Gg.  "i. 
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On  voit  qu'il  se  composait  de  trois  arches  de  10^0 ,  son- 
tenues  par  deux  piles  de  2  mètres  d'épaisseur. 

Les  piles  et  les  arches  ayaut  été  complètement  enlevées ,  il 
ne  restait  plus  que  les  culées  qui,  n'ayant  pas  souffert  en 
dessous  des  naissances  des  anciennes  Toutes,  ont  pa  servir  à 
rétablissement  du  nouveau  pont,  au  moyen  de  quelques  tra* 
vaux  de  raccordement  de  peu  d'importance. 

L'inspection  de  la  planche  IV,  Gg.  I ,  montre  que  le  nouveau 
pont  de  Farciennes  se  compose  de  quatre  arcs  reliés  entr*euz 
par  des  tirants  en  fer  forgé ,  lesquels  passent  dans  des  tubes 
d'épaulement  en  fonte  et  des  pièces  de  bois  séparant  les  deux 
arcs  intérieurs. 

L'ouverture  totale  du  pont,  entre  les  deux  culées,  est  de 
Z4r(iO  :  la  flèche  des  arcs  est  de  3"60. 

Les  tirants  sont  boulonnés  extérieurement  sur  des  boucliers 
en  fonte  (Gg.  4,  planche  VI),  qui  répartissent  la  pression 
sur  la  surface  extérieure  des  arcs.  Us  s'opposent  au  déverse- 
ment extérieur  de  ces  arcs. 

Les  tubes  d*épaulement  (Gg;.  4,  planche  VI),  sont  emboités 
dans  des  boucliers  à  sabot  et  dans  des  boucliers  à  gorge  (fig.  S, 
planche  VI),  et  s'opposent  au  déversement  intérieur  des  arcs, 
ainsi  que  les  pièces  0000  (planche  IV,  Gg.  4). 

On  voit  donc  que  le  fer  forgé  et  la  fonte  sont  employés  dans 
les  meilleures  conditions .  le  fer  résistant  a  un  effet  de  trac- 
tion,  la  fonte  à  l'écrasement,  ainsi  du  reste  que  les  pièces  000 
(planche  IV). 

Des  entretoises  obliques  {aaa.  planche  IV,  Gg.  4),  engagées 
dans  les  boucliers  à  sabot ,  contribuent  à  maintenir  le  pont 
d'une  manière  invariable. 

Les  tympans  des  arcs  sont  remplis  par  des  croix  de  Saint- 
André,  s'arc-boutanl  Tune  contre  l'autre  et  emboitées  dans 
des  sabots  en  fonte  encasti*és  dans  la  partie  supérieure  des 
arcs. 

Ce  système  de  croix  de  St-André  est  fortement  maintenu  en 
outre  par  des  tirants  places  suivant  les  rayons  des  cintres* 
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puiint  i  travers  les  sabots  ^  et  boulonnés  à  la  partie  infé- 
rieare  des  arcs  et  à  la  partie  supérieure  des  poutres  formant 
oMiroineinent  ou  longerons. 

bi  oroix  de  Saint-André  et  les  arcs  supportent  les  sous- 
pootres  el  les  poutres  sur  lesquelles  s'encastrent  les  pou- 
trriles  fermant  le  gttage  du  pont. 

le  gttage  fortement  boulonné  aui  poutres  surmontant  les 
croiideSt-André  contribue  puissamment  à  maintenir  tout  le 
sjstème. 

b  pbocher  est  composé  de  madriers  de  0*08  d'épaisseur. 
jelntiCiet  placés  suivant  la  longueur  du  pont. 

Us  rails  sont  placés  sur  des  longuerines  en  chêne  ^  de 
lin  entaillées  et  boulonnées  sur  le  gttage. 

Du  coQtre-gitage,  composé  de  douze  poutrelles  et  de  quatre 
tinots  en  fer  forgé ,  boulonnés  sur  les  poutres  qui  couron- 
nait les  croii  de  Saint-André ,  resserre  tout  l'ensemble  du 
poot  qnll  est  important  de  rendre  le  plus  rigide  possible. 

ks  contrevents  entaillés  dans  toute  leur  longueur  dans  les 
poBtrelles  du  gltage  -s'opposent  au  moindre  changement  de 
ferme  du  pont. 

Ugarde*corps  en  fer  est  composé  de  montants  verticaux 
traversant  les  poutrelles  du  gttage ,  et  de  deux  lisses,  l'une 
cylindrique  traversant  tous  les  montants ,  l'autre  rectangu- 
bifo.  rivées  sur  les  extrémités  des  montants  et  formant  main 
courante. 

L'assemblage  à  mi-bois  des  croix  de  Saint-André  est  forte- 
■Bent  maintenu  par  un  boulon  à  tète ,  serré  par  un  écrou  sur 
une  rondelle  en  fonte  (Gg.  2,  planche  V). 

I<€s  arcs  sont  encastrés  dans  des  boites  en  fonte  qui  pro- 
l^t  le  bois  contre  Taction  destructive  et  échauffante  des 
ii^nneries,  qui  permettent  à  l'air  de  circuler  autour  des 
^boots  des  poutres  et  dans  lesquelles  sont  pratiqués  des  écou- 
lements pour  les  eaux. 

Les  culées  des  quatre  ponts  reconstruits  ont  une  épaisseur 
de  6"00  à  la  hauteur  des  naissances  des  arcs.  Elles  sont  en 
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outre  fortiGées  par  la  présence  de  murs  en  retour,  de  8"00 
de  longueur  environ,  et  qui  font  fonctions  de  contre-forts. 

Le  calcul  de  l'épaisseur  qu'elles  devraient  pre'senler  Indique 
une  dimension  de  lï^iO  seulement.  Les  anciennes  culées  sont 
donc  plus  que  suffisantes  pour  porter  les  nouvciux  ponta, 
d'autant  plus  que  les  maçonneries  qui  les  composent,  non- 
seulement  ne  laissent  rien  à  désirer,  mais  encore  sont  con- 
solidées par  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  construc- 
tion, la  prise  des  mortiers  étant  complète. 

Quant  aux  arcs,  leurs  dimensions  ont  été  fixées  d'après  lei 
données  expérimentales  et  théoriques  indiquées  dans  le  bel 
ouTrage  de  H.  le  capitaine  dti  génie  Ardanl,  intitule  :  Étude» 
théoriques  et  expérimentales  sur  Vèlafilissement  des  charpenta 
à  grande  portée,  ouïrajje  approuve  par  l'Institut  de  France, 
et  publié  par  ordre  du  minisire  de  la  [guerre. 

Les  résultats  des  épreuves  qui  sont  décrites  ci-dessous, 
démontrent  que  ces  données  présentent  toute  sécurité. 

Les  détails  des  dïlîérentes  parties  des  ponts  seront  donnés 
dans  les  chapitres  suivants  rendant  compte  de  tout  ce  goig 
a  rapport  à  la  construction  des  ponts. 

DÉTAILS  DE  CONSTRUCTION. 

IH.  —  Comme  nous  l'avons  dit .  deux  mois  seulemeatil 
valent  être  consacrés  à  laconstnictîou  des  quatre  ponts.  ' 

Il  n'y  avait  donc  pas  un  moment  à  perdre. 

Plus  de  i  .'200  poutres  devaient  i^tre  employées ,  déM 
transportées  à  pied  d'usuvre  et  montées. 

Plus  de  :2.000  pièces  de  fer  et  plus  de  4,400  piéc 
fonte  de  toutes  dimensions  et  de  tous  poids  devaîeoll 
préparées,   ainsi   que  200,UUO    chevilles  barbelées,  i 
moindre  retard  pouvait  occasionner  des  pertes  considéra 
puisque  lors  du  montage  des  ponts,  tout  étant  nécess 
la  fois ,  l'ttbsence  d'une  seule  pièce  pouvait  arrêter  le  trai 
laisser  les  ateliers  sans  ouvraije,  et  entraîner  ainsi  une  p«rt 
de  temps  et  d'argent. 
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ifns  avoir  réfléchi  mâremenl  sur  la  meilleure  marche  à 
iurtrejes  mesures  suivantes  furent  prises  immédiatement, 

Dei  conlrals  pour  la  fourniture  des  pièces  de  fer  el  de 
raat«  furent  faits  :  le  premier,  a»ec  H.  Pauwels  (François), 
lubik constructeur,  possédant  un  vaste  établissement  près  la 
porte  de  ninove,  à  Bruxelles;  le  deuxième.  afccHH.  Debauque. 
delorlaonelz. 

Id  main-d'œuvre  des  ponts  fut  conQée  à  H.  Paitwels .  daiu 
l'eliblissemenl  duquel  on  exécuta  de  suite  le  matériel  consi- 
denble  destiné  au  montage  des  ponts .  têts  que  chèvres,  ea- 
bestam,  sergents,  etc.,  etc. 

leiii fastes  chantiers  furent  loués  par  H.  Houlon,  à  proxî- 
oilede  rétablissement  de  H.  Pauwels. 

Tofis  les  bois  reçus  à  Anvers  furent  conduits  dans  ces 
cbioliers.  et  un  service  de  transport  par  bateaux  et  chemin 
lie  fer  fut  organisé  de  manière  à  expédier  les  bois  à  pied 
ilWire,  i  mesure  de  leur  préparation . 

Ce  service,  auquel  furent  employés  dix-huit  bateaux, 
nirtlit  avec  une  régularité  parfaite.  Tous  les  bois  préparés 
(iirent  approvisionnés  à  temps  aux  quatre  ponts,  et  il  n'arriva 
jaiuis  qa'on  attendit  après  les  matériaux  de  toute  nature 
B^casaires  à  la  construction  des  ponts. 

Be:  mesures  semblables  furent  prises  pour  l'arrivage  des 
fers,  des  fontes,  des  pièces  de  bois  de  chêne,  du  goudron, 
itt  chevilles  barbelées,  etc.,  etc.  Elles  remplirent  toutes  leur 
bal  d'flae  manière  satisfaisante. 

linjournal  des  travaux  ,  tenu  jour  par  jour,  nous  permet 
de  reidre  compte  des  faits  les  plus  saillants  qui  se  sont  pré  - 
mtis. 

Ut  arcs  exigeant  une  «înorme  quantité  de  madriers  iciéi, 
raboUi,  et  mû  à  longueur,  l'on  employa  à  débiter  les  poutres 
Oecessaires  pour  tes  préparer  trente-quatre  couples  de 
■cieurs  travaillant  jour  et  nuit,  et  une  scie  circulaire  mue  par 
lue  macbine  à  vapeur. 
Va  grand  nombre  d'ouvriers  étaient  en  outre  occupés  au 


us 


consthuctiors. 
,  à  1»  conreclion  des  traits  de  J 


classement  des  bois , 
ter.  etc.,  etc. 

Une  des  premières  opérations  faites  fut  l'épreiire  des  ponts 

On  disposa,  à  cet  effet,  dans  une  partie  couverte  du  chsDi 
tier,  un  plancher  de  .'ï6°'00  de  lonj^eur  et  de  tî'^OO  J 
largeur. 

On  traça  en  véritable  jjrandeur  le  dessin  d'une  fermeocw 
plètc ,  composée  d'un  cintre .  des  croix  de  Saint-André^  ûm 
poutres  de  couronnement  et  suus-poutres. 

Les  arcs  de  cercle  d'intrados  et  d'extrados  du  cintre  aytm 
des  rayons  de  41  "937  elde-i2^2i7,  on  ne  pouvait  songer 
tracer  ces  arcs  au  moyen  d'un  trusquin  ,  qui  non-seulemc* 
eût  été'  tiès-dilBcile  à  manœuvrer  de  manière  à  obtenir  oc 
exactitude  suffisante ,  mais  encore  qui  n'eût  pu  être  contec] 
dans  le  local  dont  on  disposait. 

Il  fallut  donc  tracer  les  courbes  par  points ,  et  à  cel  èff 
on  calcula  des  ordonnées  verticales  très-multipliées ,  «bai 
sées  sur  la  corde  des  arcs  prise  comme  ligne  des  abscisses. 

Les  principaux  points  des  lignes  formant  les  arcs  des  croi 
de  Saint-André  furent  rattachés  a  deux  axes  rectangulaire* 
par  des  calculs  semblables,  et  l'on  traça  ainsi  l'épure  ar« 
une  exactitude  aussi  parfaite  que  le  permettent  les  procédéj 
graphiques. 

Celte  épure  servit  à  distribuer  convenablement  les  difi^ 
renies  langueurs  des  madriers  dont  se  composaient  les  arcs, 
à  tracer  tous  les  traits  de  Jupiter  des  poutres  supérieures, 
toutes  composées  de  trois  pièces,  à  débiter  les  pièces  des 
croix  de  Saint-André,  à  préparer  les  assemblages  qui  les 
relient  aux  sous-poutres,  etc.,  etc.,  etc. 

Elle  servit  aussi  à  tracer  l'épure  des  cintres  desUnés^au 
montage  des  ponts. 

CINTRES  POUa  LE  MO>'T*GE  DES  ARCS. 

IV.  Le  pont  de  Parcienoes  ne  présentait  plus  de  trace; 
des  piles  :  des  sondages  faits  avec  soin  a  l'emplacement  de! 
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fin  fli  m  nrilien  de  la  ririère  avaient  accuse  des  affouille- 
œots considérables  et  un  fonds  peu  consistant. 

Ims  pensions  nous  créer  au  milieu  de  la  rivière  un  point 
d'ippoi  pour  le  cintre  destiné  au  montage  des  ponts.  Le  ré- 
mIM  de  nos  sondages  nous  y  Qt  reùoncer  et  nous  nous  réso- 
iâoes  a  établir  un  cintre  d'une  portée  de  34^00 ,  reposant  à 
èdtaet  à  gauche  sur  des  pièces  placées  en  corbeau. 

Il  en  résultait  évidemment  une  grande  difficulté  ;  le  bas 
priipour  lequel  le  pont  avait  été  entrepris  nous  imposait  de 
ilricies  conditions  d'économie,  le  peu  de  flèche  du  pont  était 
wcinse  générale  de  fiaiblesse,  augmentée  encore  parla 
witmté  de  conserver  une  hauteur  suffisante  pour  la  navi- 

Ub  desrin  du  cintre  que  nous  adoptâmes  est  indiqué  à  la 
plifidie  V.  fig.  3. 

Cmme  on  le  voit,  il  est  formé ,  pour  ainsi  dire ,  de  deux 
famés ,  composées  chacune  de  poinçon,  entrait3  et  arbalé- 
trien,  avec  jambes  de  force  et  moises  horizontales. 

kolement  les  arbalétriers  reposent  d'un  côté  et  de  l'autre 
ar  Doe  saiUie  de  la  culée  et  sur  le  chemin  de  halage,  tandis 
fi'iQ  milieu  ils  sont  simplement  assemblés  dans  une  pièce 
verticale  ^  formant  le  poinçon  d'une  ferme  renversée ,  com- 
posée des  deux  arbalétriers  intermédiaires  et  de  quelques 
Mlrei  pièces  des  fermes  de  rives. 

Cette  grande  ferme  n'aurait  inspiré  aucune  crainte,  si  l'on 
Hiitpu  soutenir  le  poinçon  du  milieu ,  mais  il  n'y  fallait  pas 
Mger  à  cause  des  retards  et  des  dépenses  qui  en  seraient 

^r  rendre  invariable  la  position  de  ce  poinçon,  nous 
<Ntt8olidâmes  toute  la  ferme  par  une  première  moise  horizon- 
^k,  formée  de  deux  madriers  de  0,42/0,35,  formant  l'en- 
trait des  deux  petites  fermes  et  par  une  seconde  moise  sem- 
Uibie,  placée  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  cintre. 

Ces  deux  moises  furent  maintenues  par  des  boulons  à  leur 
f^QOQDtre  avec  chacune  des  pièces  de  la  ferme. 


144  comnuGTioiis. 

In  ootre  nous  contrebutimes  les  arbalétriers  et  les 
çons  par  des  pièces  s*entretoisant  de  manière  à  former  d< 
croix  de  Saint-André ,  et  un  ensemble  de  triangles  invaria- 
bles. 

Ce  dntre  fut  assemblé  a?ec  un  très-grand  soin.  Aucon^ 
préeaulion  ne  fut  épargnée  pour  prévenir  des  déformation^. . 
nuisibles  «  et  il  en  résulta  qu'après  sa  mise  en  place,  il  n^- 
s  affaissa  que  de  0"H)64.  Xous  lui  avions  donné  un  surhausse— 
aient  de  0*15,  dans  b  prévision  d'un  affaissement  qui  ne  fu^ 
pas  de  h  moitié  de  cette  quantité  :  en  conséquence  non^ 
(ikmi^s  obligé  de  rKailler*  en  place  même  ,  la  courbure  d'ex^: 
trados  qui  devait  servir  de  guide  pour  Texécution  des  ares. 

Aux  poals  d^ttignies  «  de  Tamines  et  d'Auvelois ,  il  iiiiilaS 
dos<  piles  ou  des  portions  de  piles  dont  nous  nous  servîmes 
p^Mir  le  monlage  des  arcs.  Les  cintres  destinés  a  ces  ponts 
prtN«titènNit  donc  rien  de  remarquable;  le  dessin  en  est  il 
dique  à  b  ig.  4%  planche  V. 

Ces  cintrvs  furent  composés  de  trois  pièces  s'assemblaaft 
|viir  un  IrJit  de  Jupiter  asseï  compliqué ,  mais  fait  ainsi  uni- 
qutNnent  ain  que  lensemble  des  trois  pièces  ne  p&t  être 
iit>  eu  pbvv  que  uKUite  exactement  dans  les  conditions  qu'il 
\io^.ui  iviui^lir    II  sortait  donc  de  guide  aux  oumers  et  de 

«1%^  K\  n  Ut  IH   i*l>kTKr  pr   P\»T  DE  FiaCIE5!fEâ. 

\  NhkUui  qu^  l'on  continuait  à  préparer  les  bois  dans 
Kvi  ohantîei^  de  l^nixelles.  les  fers  dans  rétablissement  de 
M.  V  fMxw^h^  It^s  foutes,  à  Morlauwelz,  et  à  faire  les  trans- 
|HM*l^  do  tou!k  les  tuatoriiui  à  pied  dœufre.  les  cintres  des 
i)u«ili>e  |umtH  se  teruùiuieut  à  Bnivelies.  et  on  les  expédiait  à 
lour  de\tiiutiou  {vir  le  ohemiu  de  fer.  les  transports  par  eau 
\'etV«H>iuaut  a\(tv  nvp  de  lenteur  pour  se  servir  de  la  voie 
ii.i\i(',ablo  pour  des  pièi'es  dout  le  montage  devait  avoir  lieu 
\m\s  le  plus  bi^tf  debi  |H)ssible. 

Le  eintre  de  Kari>iemies  avant  donc  été  terminé,  on  le  dé- 


\ 
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flMMta  après  en  avoir  numéroté  tontes  les  pièces  :  il  fut 
clier^  snr  trois  waggons  et  transporté  à  pied  d'œuvre. 

har  le  mettre  en  place  on  disposa  sur  deux  bateaux  ac- 
coiipléSy  mais  pas  sur  toute  leur  longueur^  Tun  dépassant  Tau- 
te^cafin  de  disposer  du  plus  grand  espace  possible,  on  disposa^ 
diaoïs-Bona ,  un  plancher  composé  de  madriers  destinés  plus 
rdi  ooaTrir  le  pont,  et  reposant  sur  des  poutrelles  prépa- 

ponr  le  gltage. 
lor  ce  plancher  on  remonta  tout  le  cintre  avec  le  même 

apporté  à  sa  confection. 
In  lÛsposa  sur  ces  bateaux  deux  chèvres  de  14"'00  de 
liaBteor,  fortement  maintenues  par  huit  haubans  amarrés  à 
àm  picnx  disposés  sur  les  rives ,  et  on  plaça  en  outre  deux 
fitites  chèvres  sur  les  culées  des  ponts. 

Lei  bateaux  étant  placés  en  travers  et  au  milieu  de  la  ri- 
^îêre,  et  fortement  maintenus,  le  cintre  attaché  aux  chèvres 
pir  des  cordages  avec  mouffles ,  on  le  leva  en  faisant  agir  des 
ctUiCans  placés  sur  les  rives  et  les  treuils  des  chèvres  mon- 
Wei  snr  les  culées. 

h  dnq  heures  le  cintre  fut  mis  en  place ,  malgré  une  tem- 
pête fëritable  qui  contraria  beaucoup  les  manœuvres  en  em- 
^ant  d'entendre  les  commandements ,  en  agitant  les  eaux 
^  la  Sambre  et  en  provoquant  un  balancement  continuel  des 
S>^ndes  chèvres. 

Le  levage  des  cintres  des  autres  ponts  n'offrit  rien  d'inté- 
grant et  fut  opéré  avec  de  simples  chèvres,  chacune  des 
^''oU  pièces  de  ces  cintres  se  manœuvrant  séparément.  Il  n'y 
*^it  donc  pas  là ,  comme  au  pont  de  Parciennes,  une  diffi- 
^të  anssi  sérieuse  que  la  manœuvre  d'une  ferme  entière  de 
^^00  de  longueur,  ni  les  dangers  qui  en  résultent. 


MONTAGE  DES  ARCS. 


Vl.  Le  cintre  de  Farciennes  mis  en  place,  le  montage  des 


A^  iiit  commencé. 


SI  mt  commence. 

Avant  le  placement  du  cintre  les  bottes  en  fonte  destinées 


1  (6  COIMTRreTKHIS. 

à  recevoir  les  ubotits  des  arcs  avaient  été  encastrées  dai 
maçonnerie  des  culées. 

Ces  boiles  en  funle,  du  poids  de  7U0  kil. ,  sont  reprél^ 
lëes  à  ia  fig.  7,  planche  VI.  ' 

Les  modèles  en  out  été  fails  sous  noire  surveillance  direcM.**^ 
comme  tous  les  modèles  des  pièces  de  fonte;  du  resle,  la  pks  -^i 
rigoureuse  exaclilude  étant  nécessaire  pour  toutes  les  parties  -= 
qui  composent  ces  ponts. 

Ces  boites  présentent  une  largeur  et  une  hauteur  plus 
grandes  que  celles  des  arcs,  afin  de  permettre  à  l'air  de  q 
culer  autour  desabouls.  lia  été  reconnu,  eu  effet,  quec    ' 
un  moyen  clTieuce  de  conserver  les  bois. 

Le  fond  en  est  disposé  en  crémaillère  :  entre  les  dra 
s'emboiteiit  les  madriers  formant  les  arcs.  Deux  rainures  prati- 
quées dans  les  angles  intérieurs  des  boites  conduisent  les  eauc 
dans  leur  partie  inférieure,  d'oii  elles  s'échappent  par  d«s 
trous  disposés  à  travers  la  plaque  de  fonte  qui  les  termine., 
trous  qui  correspondent  à  des  rigoles  prjitiquces  dant  lu 
maçonnerie  des  culées  et  légt'rement  inclinées.  Celte  disposi- 
tion favorise  complètement  l'écoulement  des  eaux,  ce  qui  est 
d'une  extrême  importance ,  attendu  que  leur  séjour  danajc 
boites  serait  une  cause  puissante  de  détérioration  pou 
abouts  dos  arcs. 

Les  enlailles  destinées  à  recevoir  les  bottes  sont  pratiqilél 
dans  les  maçonneries  avec  beaucoup  de  soia  et  d'exactitude: 
après  les  avoir  garnies  intérieurement  d'excellent  mortier, 
on  pose  les  boites  qui  se  maintiennent  dans  les  maçonneries 
par- leur  forme  et  par  l'adhérence  des  mortiers. 

Une  fois  les  arcs  exécutés,  ces  boites  supportant  tout  l'ef- 
fort des  poussées  qui  tend  a  les  presser  contre  les  maçonne- 
ries, on  comprend  que  cet  effort  suffit  pour  assurer  leur 
stabilité.  Hais  on  comprend  aussi  que ,  si  le  fond  des  boites 
n'était  pas  établi  avec  exactitude,  et  à  bain  de  mortier,  il 
|>ourrait  arriver  que  quelques  parties  de  ces  boiles  portassent 
à  faux,  ce  qui  occassionnerait  leur.ruplure  iaunédiatement 
après  le  décintrement  des  arcs. 
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Li  ^.  I  de  la  planche  V  représente  la  coupe  de  la  boite 
))acée  dans  les  maçonneries ,  une  partie  du  cintre  mis  en 
fbce  et  une  partie  des  madriers  placés. 

Tout  étant  disposé  pour  Texéculion  d'un  arc,  on  commence 
pir  le  composer  entièrement  sur  le  chantier,  à  pied  d'œuvre 
ci  le  pins  près  possible  de  son  emplacement  déGnitif. 

après  a?oir  calculé  le  développement  de  la  courbe  moyenne 
de  Tire  ^  on  dispose  horizontalement  les  différents  cours  de 
■idriers  qui  composent  l'arc,  on  met  les  bois  a  longueur, 
IB  aa  mot  on  forme  l'arc  complet  développé,  mais  en  sens 
inverse  de  sa  Téritable  position,  c'est-à-dire  que  les  madriers 
qoi  doivent  former  l'intrados  de  l'arc  forment  la  partie  su- 
ppure de  l'arc  développé. 

Cette  disposition  est  adoptée  aGn  de  ne  point  avoir  à 
raaoer  les  différents  cours  de  madriers  lors  de  l'exécution 
^  1res,  leur  arrangement  sur  le  chantier  en  sens  inverse 
^  leur  arrangement  déGnitif  permettant  de  les  enlever  régu- 
bmnent  à  mesure  de  l'avancement  des  arcs,  et  de  les  placer 
«iBesore  de  leur  enlèvement. 

Chaqae  arc  est  composé  de  seize  cours  de  madriers  de  8 
^^ntimètres  d'épaisseur,  soit  de  l^'SS  de  hauteur  totale  et  de 
••■48  de  largeur. 

la  largeur  de  O'^iS  est  composée  d'un  madrier  de  0*30 
<tfi largeur  et  d'un  demi  madrier  de  0"15  de  largeur.  Comme 
oaideox  madriers  doivent  être  juxta-posés ,  on  les  assemble 
w  k  chantier  au  moyen  de  languettes  pénétrant  dans  de 
^bles  mortaises. 

lors  de  la  formation  des  piles  de  madriers,  représentant 
'^  arcs  développés ,  on  a  soin  de  balancer  les  longueurs  des 
"^riers,  de  manière  à  avoir  constamment  des  joints  recou- 
^^;  intérieurement  les  madriers  de  0"30  correspondent 
^^urs  à  des  madriers  de  0"4  5. 

l'arc  est  donc  à  joints  recouverts  dans  le  sens  de  la  hauteur 
^^MBine  dans  celui  de  la  largeur. 
Tous  les  madriers  sont  tirés  de  poutres  de  sapin  rouge  de 
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Biga  (pinus  laryx)  dites  aussi  à  la  couronne,  bois  sein  et  non 
saigné.  Ils  sont  sciés  à  vives  ari)Ies  et  rabotés  atec  soin. 

Lorsque  l'on  veut  commencer  le  pllaj;e des  arcs,  on  dis- 
pose sur  le  cinlre  même  un  léger  écbafaud  circulaire  formé 
de  dosses  de  sapio  courbées  el  clouées  sur  des  pià^s  hori- 
zontales, soutenues  par  des  jambes  de  force. 

On  place  sur  cet  cchafaud  une  brigade  d'ouvriers  qui  re- 
çoivent et  mettent  en  place  les  différents  cours  de  madriers 
que  leur  passe  une  autre  brigade  qui  n'a  pas  d'autre  fonction 
que  d'assurer  ce  service,  lequel  marcbe  avec  une  eitréme  , 
rapidité. 

Les  premiers  cours  de  madriers  doivent  être  composés  des 
pièces  les  plus  longues. 

Le  premier  madrier  étant  placé  entre  les  deux  premières 
deots  de  la  crémaillère,  après  avoir  fait  une  petite  entaille 
recevant  une  de  ces  dents^  on  le  plie  au  moyen  de  sergents 
représentés  à  la  Gg.  S  de  la  planche  V.  On  le  maintient  plié 
et  on  place  successivemeut  un  ou  deux  autres  cours  de  ma- 
driers, en  les  attachant  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  che- 
villes barbelées,  espacées  régulièrement  et  clouées  à  tét« 
noyée. 

Deux  ouvriers  couvrent  constamment  de  goudron  bouilUnt 
les  surfaces  de  joints  des  madriers,  et  il  faut  pour  bien  faire 
que  la  pression  exercée  par  les  sergents  soit  suilisante  pour 
faire  déborder  le  goudron.  On  enlève  les  sergents  à  mesure 
(lu  clonage  des  madriers  et  on  continue  l'opération  du  pliage 
de  la  miSme  manière  jusqu'à  ce  que  l'arc  soit  terminé. 

Les  chevilles  barbelées  ne  sont  point  carrées  mais  recta 
gulaires. 

Sans  cette  disposîtiûD  elles  fendraient  les  madriers  su! 
leur  longueur. 

On  a  eu  soin  d'ailleurs  de  calculer  et  de  marquer  soigneu- 
sement les  différents  emplacements  des  trous  des  boulons  on 
tirants  qui  doivent  traverser  les  arcs.  Sans  cette  précaution 
l'on  s'exposerait  à  rencontrer  des  chevilles  barbelées  à  l'em- 


rectâ^^ 


PONTS  EN  CBABPENTE.  149 

phcemeot  de  ces  trous,  et  il  en  résulterait  un  très-grand  em- 
kms  et  de  très-longs  retards. 

Iilgré  les  précautions  les  plus  minutieuses  nous  avons 
raieoQtrë  quatre  de  ces  clous  qu'il  a  fallu  couper  avec  des 
fflédes  en  acier  :  il  n'a  pas  fallu  moins  de  trois  heures  pour 
cooper  Tun  d'eux ,  au  fond  d'un  trou  de  0"04  de  diamètre 
seolemeot. 

H  est  nécessaire  aussi  de  vériGer  constamment  au  moyen 
dafili  plomb  les  plans  latéraux  des  arcs,  aGn  de  s'assurer  de 
leur  établissement  dans  des  plans  bien  verticaux;  on  ne  fait 
cette  TériGcation  que  d'un  seul  côté .  l'autre  étant  aplani  et 
nixrtif  après  l'exécution  de  l'arc  entier. 

Do  arc  complet  a  été  fait  au  pont  de  Farciennes  en  deux 
jours  et  une  nuit. 

le  premier  arc  terminé ,  on  desserra  les  coins  qui  main- 
teaaieot  le  cintre  à  la  hauteur  exacte  de  la  surface  d'Intrados, 
00  replaça  au  milieu  de  la  rivière  un  bateau  supportant  une 
<ies  grandes  chèvres  ;  et  au  moyen  de  cette  chèvre ,  des  deux 
antres  placées  sur  les  culées  et  de  crics  et  cabestans,  on  Gt 
B^ù^  le  cintre  dans  son  plan  jusqu'à  l'emplacement  du  se- 
cond arc  ;  cette  opération  et  toutes  celles  décrites  ci-dessus 
ont  été  faites  successivement  jusqu'à  la  terminaison  complète 
des  arcs  du  pont. 

le  cintre  alors  fut  jeté  à  l'eau,  amarré  sur  le  bord  de  la 
rifià%  et  dépecé.  Hais  avant,  dans  le  but  de  faire  subir  une 
première  épreuve  aux  arcs,  nous  attachâmes  le  cintre  au 
soQ&iet  du  premier,  et  non-seulement  nous  y  laissâmes 
^pendre  ce  poids  considérable  pendant  quelque  temps, 
mais  nous  lui  imprimâmes  des  secousses  qui  développèrent 
des  forces  vives  très-considérables.  Aucune  altération  dans  la 
forme  de  l'arc  ne  put  être  constatée  quoiqu'il  fût  isolé  com- 
plément. 

Us  quatre  arcs  terminés ,  on  disposa  un  plancher  formant 
une  véritable  voûte  sous  toute  l'étendue  du  pont.  Ce  plancher 
était  composé  de  dosses  de  poutres  de  sapin,  glissées  dans 
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des  coulUses,  mnintenues  par  des  moïses  peDdaotes ,  clouée^s 

aux  arcs  mêmes. 

Ce  plancher  permeltail  de  travailler  avec  sëcuriLé  et  fadi- 
litd,  même  la  nuit. 

Les  arcs  enlièremenl  rabotés,  vérifiés  et  termîaos,  on  pro- 
céda au  placement  des  fermes,  des  croix  de  St-André  el  des 
parties  supérieures  des  ponts. 

Les  premiers  fers  placés  furent  les  étriers  représentés  à  la 
fig,  6,  planche  VI,  ces  fers  contribuant  singulièretnentâ 
resserrer  et  à  maintenir  les  arcs. 

Les  seconds  furent  les  tirants  liorizontaus  (Gg.  A.  pi.  VI), 
les  boucliers  à  moulures,  sur  lesquels  ils  so  boulonnent 
{ llg.  4  ,  planche  VI) ,  les  tubes  d  epauleraent  qu'ils  traver- 
sent, ainsi  que  les  boucliers  à  sabot  {ùq.  2,  planche  VI  ) ,  les 
boucliers  à  gorge  (fig.  5  ,  planche  VI)  et  les  pièces  de  bois 
qu'ils  traversent  entre  les  deux  arcs. 

Toutes  ces  opérations  demandent  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude :  la  moindre  erreur  commise  dans  une  entaille,  dans 
le  percement  d'un  trou,  dans  le  placement  d'une  ferrure, 
peut  avoir  de  fâcheuses  conséquences ,  la  solidarité  exislaot 
entre  toutes  les  pièces  étend  aussi  à  toutes  l'erreur  commise 
pour  une  seule. 

N'oublions  pas  de  dire  que  pendant  l'exécution  des  arcs, 
on  doit  aussi  vérifier  constamment,  au  niveau  à  bulle  d'air, 
la  position  des  cintres. 

Pendant  les  opérations  successives  du  changement  d'etn- 
placement  du  cintre  du  pont  de  Farciennes,  l'afTaissemenl 
général  qui  était  de  0™064,  a  augmenté  de  O^OID.  On  y  a 
remédié  au  moyen  de  petites  lattes  clouées  sur  la  surlace 
supérieure  des  cintres  et  reformant  la  courbe  des  arcs. 

La  pose  des  croîs  de  St-Andrê,  des  sous- pou  1res  et  des 
poutres,  du  gitage  et  du  plancher,  n'a  rien  présenté  de 
remarqu.'ible,  si  ce  n'est  l'extrême  perfection  que  les  ouvriers 
deM.  F.  Pauwels  ont  apportée  dans  les  assemblages  el  la  pose 
de  toutes  les  pièces  du  pont,  aiasï  que  la  rapidité  de  l'e. 
tion  des  travaux. 


ITS  EN  CBAHPENTE.  151 

Itt  enlretoises  obliques  et  les  pièces  qui  sép;ireQt  les  arcs 
Iltéritors  présenleot  dans  leur  pose  une  particularité.  On 
cooprend,  en  examinant  la  manière  dont  elles  sont  encas- 
trée!, quelles  ne  peuvent  être  placées  qu'en  auffmenlant 
l'apice  embrassé  par  les  arcs  et  en  forçant  ceuï-ci  à  s'écar- 
Icr  au  soumet,  leurs  abouts  restant  fixes. 

On  doit  donc  poser  premièremenl  les  pièces  placées  entre 
lu  irej  intérieurs.  Après  avoir  pratiqué  dans  ces  arcs  une 
«itiille  de  O^OI  seulement  pour  recevoir  ces  pièces,  on  les 
force  à  coups  de  maillet,  et  lorsqu'elles  atteignent  les  en- 
tJilleioù  elles  s'emboileut ,  les  arcs  qui  ont  cédé  à  la  pression 
eg  nrtu  de  leur  élasticité,  reprennent  leur  position  nor- 
iDlItet  tiennent  les  serrer  fortement. 

It  pose  des  entretoises  obliques  commence  â  l'une  et  à 
iiutredes  extrémités  des  arcs,  pour  finir  au  sommet. 

tbaque  entretoise  est  préparée  d'après  un  gabarit  essayé 
tu  place  même.  Quand  toutes  sont  préparées  on  écarte  l'arc 
intérieur  au  moyen  de  l'instrument  représenté  à  la  fig.  6, 
pinebe  V,  on  place  les  enlretoises,  ou  laisse  reprendre  à 
flfc  intérieur  sa  position  normale  cl  on  ressère  tout  le  sys- 
lôlieiu  moyen  des  écrons  des  tirants. 

ToDi  les  assemblages  ont  été  garnis  de  minium  intérieure- 
«>eol  ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  surfaces  de  contact  du 
'«reldu  bois. 

La  Gg.  7  de  la  planche  V  représente  l'assemblage  des 
pWtfes  longerons  et  du  gilage. 

Il  fig.  2  de  la  planche  V  représente  le  joint  employé  pour 
lujenblage  supérieur  des  sous-poulres  et  des  croix  deSt- 
'ludré, 

Les  croix  de  St-André  sont  assemblées  à  mi-boîs  et  leurs 
pMt  se  contrebulent  dans  des  sabots  représentés  à  la  fig.  5, 
phnche  VI. 

TIRANTS  DES  CHOIX  DE  SktNT-ANDtlÉ  ,  CONTREVENTS. 

VIJ, —  Comme  on  le  voit  à  l'inspection  de  la  planche  IV, 
H-  I ,  des  tirants  placés  suivant  la  direclion  des  rayons  des 
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arcs,  traversent  ces  arcs,  le  sabot  des  croix  deS(-Andr^.  le 
soiis-pout res  el  poutres  forniiint  longerons  et  sont  boulonna 
sur  la  surface  inférieure  des  arcs  el  sur  la  surface  supérîenn 
des  poutres.  Des  rondelles  intercalées  entre  les  écrous  et  [ 
bois  étendent  les  pressions. 

Ces  lii-ants  suivant  tes  rayons  contribuent  puissamment 
ia  solidité  de  tout  le  système .  en  formant  un  ensemble  solî- 
daire  de  chaque  ferme.  Ils  contribuent  à  amortir  l'effet  de 
poussées  horizontales  sur  les  culées. 

Les  contrevents  sont  en  fer  méplats  de  ^  et  destinés 
agir  comme  tirants. 

ta  Gg.  B  de  la  planche  VI,  représente  l'ensemble  qjfti 
forment  ;  on  voit  qu'il  rcsulle  de  leur  disposition  des  tHtfll 
gtes  s'opposant  non-seulement  au  moindre  cltangement'â 
forme,  mais  aussi  au  déversement  du  pont.  ' 

La  ûg.  B',  planche  VI ,  donne  les  détails  de  ces  contr- 
venis  qui  sonl  en  fer  forf;é,  première  qualité  (  n"  5),  comOf 
tous  les  fers  employés  à  la  construction  des  ponts. 


VJIl.  —  l«  plancher  se  compose  de  madriers  de  0"C 
d'épaisseur.,  pinces  suivant  l'axe  longitudinal  du  pont, 
cloués  au  f^itage  par  des  clous  barbelés  à  léte  ronde. 

Les  deux  madriers  latéraux  présentent  un  petit  pan  cou| 
destiné  à  rejeter  les  eaux  eu  dehors  du  pont. 

Ils  seront  recouverts  par  des  feuilles  de  tôle  qui  les  pra 
serveront  de  l'action  de  l'humidité  et  du  dan|;er  d'incendifl 
résultant  de  la  chute  du  coke  enflammé  qui  s'échappec 
foyer  des  locomotives. 

Des  gargouilles  sont  ménagées,  de  distance  en  distance 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 


IX.  —Les  ponts  étant  terminés,  à  l'exception  de  la  peii 
ture  qui  ne  doit  être  faite  qu'au  commencement  de  l'été, 
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fi'  se  oonposera  de  trois  couches  de  blanc  de  zinc  sur  tous 
hi.kiiSi  de  deux  couches  de  minium  et  d'une  couche  de 
CDdiaar  bleue  sur  les  fers ,  il  a  été  procédé  aux  épreuves  in- 
éfféei  dans  la  soumission  approuvée  par  M.  le  ministre  des 
tnnnx publics,  à  la  6n  d'octobre  IBM. 

hr  arrêté  du  24  décembre  1850 ,  M.  le  ministre  des  tra- 
Wi  publics  nomma  une  commission  pour  procéder  aux 
éfmes  et  a  la  réception  des  ponts. 

Cette  commission  fut  composée  de  MN.  les  ingénieurs  en 
diflfFoneelet  et  Petit  Jean  et  Mil.  les  ingénieurs  Rbageno^ 
luddio.  Gobert^  Van  Esschen  et  Vandersweep. 
:  Il  Poncelet  en  fut  nommé  président^  et  M.  Vandersweep , 
secrétaire. 

Ue  commença  par  Gxer  le  programme  suivant  des  épreuves 
i  bire  subir  au  pont. 

«Les  soumissions  souscrites  le  18  et  le  20  octobre  1850, 
<fir  le  sieur  Mouton,  entrepreneur  de  travaux  publics,  pour 
< la  construction  de  travées  en  charpente,  d'une  part,  aux 
«ponts  de  Farciennes,  d'Oignies  et  de  Tamines,  d'autre  part, 
•aceiuid'Auvelois,  prescrivent  les  essais  suivants  : 

«Chaque  pont  devra  supporter  pendant  une  heure  un 

«poids  de  deux  cent  mille  kilogrammes,  réparti  d'une  ma- 

^  oière  uniforme  sur  toute  la  surface  comprise  entre  les  arcs 

«de  rives  et  des  culées  et  subira  le  passage  d'un  train  de 

«  trois  locomotives,  a  une  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure, 

•  avec  leurs  tenders  approvisionnés,  en  même  temps  qu'il 

«portera  un  poids  fixe  de  cent  mille  kilogrammes,  ré- 

«parti  également  sur  la  même  surface  et  ce,  sans  qu'il 

«  puisse  en  résulter  la  moindre  altération  permanente  dans 

«  sa  forme. 

«  La  commission  nommée  par  H.  le  ministre  des  travaux 
«  publics  pour  procéder  à  ces  essais ,  propose  de  les  faire  de 
•t  la  manière  suivante  : 

«  Deux  séries  de  six  ou  sept  waggons  seront  chargés  de 
"  gueuses  de  fonte,  de  manière  à  former  chacune  un  poids 
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f  total  de  cent  mille  kilogrammes;  l'une  d'elles  sera  amenée 
tt  sur  une  des  Toies  de  chacun  des  ponts ,  tandis  que  l'autre 
«  sera  placée  sur  la  deuxième  voie.  Ces  wagfgons  resteront 
«  sur  les  ponts  pendant  une  heure. 

«  Les  waggons  placés  sur  une  des  voies  en  seront  enlevés 
»  après  cette  première  épreuve  et  on  y  fera  passer^  i  une 
K  vitesse  de  quatre  lieues  à  Theure,  trois  locomotives  avec 
«  leurs  tenders  approvisionnés.  » 

Le  programme  arrêté  ^  la  commission  se  rendit  le  13  et  le 
14  janvier,  1831 ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Gharleroi  a  Ramur, 
procéda  aux  épreuves  pendant  ces  deux  jours ,  reçut  les 
ponts ,  et  relata  toutes  ces  opérations  dans  le  procès-verbal 
suivant  : 

Procès-verbal  d'essai  et  de  réception  provisoire  des  pofUs  de 
FarcienneSy  Oignies,  Tamines  et  Àuvelois* 

La  commission  chargée  par  H.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, de  faire  l'essai  et  la  réception  provisoire  des  ponts  en 
.  construction  sur  la  Sambre,  s'est  réunie  le  13  janvier,  ISSl, 
à  l'effet  de  procéder ,  à  la  demande  de  M.  Mouton ,  aux 
épreuves  des  ponts  en  charpente,  construits  par  cet  entre- 
preneur, en  exécution  des  soumissions  qu'il  a  souscrites  le 
18et20octobre  dernier,  et  approuvées  par  arrêtés  ministé- 
riels des  mêmes  jours.  (Cahier  des  charges  de  1830,  n"*  133 
et  134.) 

La  commission  a  procédé,  le  13 ,  à  lessai  du  pont  de  Far- 
ciennes ,  et,  le  14,  a  celui  des  ponts  d'Oignies.  de  Tamines  et 
d'Auvelois. 

Les  épreuves  ont  eu  lieu  conformément  aux  stipulations  du 
paragraphe  des  soumissions  précitées,  conçu  comme  suit  : 

«  Chaque  (ou  le)  pont  devra  supporter,  pendant  une  heure, 
K  un  poids  de  :200  mille  kilogrammes,  réparti  d'une  manière 
«:  uniforme  sur  toute  la  surface  comprise  entre  les  arcs  de 
«'  rives  et  les  culées  et  subira  le  passage  d'un  train  de  trois  lo- 
•>  comotives,  à  une  vitesse  de  quatre  lieues  à  Theure,  avec  leurs 
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•  toiders  approvisionna  ^  en  même  temps  qu'il  portera  un 

«foids  Gze  de  cent  mille  kilogrammes,  réparti  également 

«sor  hméme  surface,  et  ce,  sans  qu*il  puisse  en  résulter  la 

«noiodre  altération  permanente  dans  sa  forme.  » 

b  exécution  des  dispositions  arrêtées  par  la  commission, 

duis  sa  séance  du  31   décembre  dernier,  et  acceptée  par 

^entrepreneur  Mouton ,  deux  séries  de  waggons  avaient  été 

cbargés  dans  la  station  de  Cbatelineau,  de  gueuses  de  fonte 

de  manière  à  former  chacune  un  poids  total  de  100  mille 

kSogrammes  et  trois  locomotives  de  la  plus  forte  dimension 

aTiieat  été  amenées  sur  les  lieux  pour  servir  à  la  deuxième 

partie  des  épreuves  prescrites. 

Les  deux  séries  de  waggons  ont  été  placées,  au  moins  pen- 
dant une  heure ,  sur  les  deux  voies  de  chacun  des  ponts,  la 
voie  directe  a  été  ensuite  dégagée  pour  livrer  passage  au  train 
de  trois  locomotives  marchant  à  une  vitesse  d*au  moins  quatre 
hm  à  l'heure. 

Les  changements  survenus  dans  la  forme  des  travées  ont 
itë  observés  par  des  nivellements  faits  sur  les  pièces  de 
poDt,  vers  les  arcs  de  rives  :  avant  les  épreuves,  pendant  que 
b  charge  de  deux  cent  mille  kilogrammes  se  trouvait  sur  les 
ponts,  et  après  les  épreuves. 

On  a  mesuré  en  outre,  à  chacun  des  ponts,  la  flèche  passa- 
gère au  sommet  de  l'arc  de  rive  du  côté  de  la  voie  directe 
Pendant  la  marche  du  train  de  trois  locomotives. 
Les  nivellements  ont  fait  constater  : 
1*  Que  sous  l'action  de  la  charge  de  200,000  kilogr.  les 
^f^ivées  ont  pris  respectivement  les  flèches  suivantes  : 

Au  sommet  de 
rare  d'a?al.        l'arc  d'amoDt. 


Au  pont  de  Farciennes     .     .     .  0,0230  0,0215 

-  dWgnies 0,0183  0,0350 

-  deTamines  ....  0,0268  0,0260 
~     d'Auvelois     ....  0,014j  0,0210 


iS6  <;oNsniixiio?is. 

2"  Çu'après  les  épreuves  ces  Irayees  ont  conserve  unft  flS^^^— 
che  permanente  de^  savoir  : 


rarcd-a<al.        l'arr  d-amoo      - 

Au  pont  de  Farclennes.    ■     .     ■     0,OL:iO  0,0140 

—  d'Oignies 0,0133  0,0173, 

—  de  Taniines  ....     0,0083  0,0Ï-18.    . 

—  d'Auveiois     ....     0,0093  0,0135 
La  dépression  verticale  au  sommet  des  arcs  de  rive  peodwl 

le  passage  du  Iraîn  de  trois  locomotives  a  été  de  : 

Au  pont  de  Farciennes 0,0i6 

—  d'Oignies 0,020 

—  de  Tamines 0,024 

~      d'Auveiois 0,024,, 

tmmédiatetnent  après  te  passage  de  ces  locomotives  ces  am 
sont  revenus  ù  la  forme  qu'ils  avaient  prise  sous  l'action  de  la 
première  partie  des  épreuves. 

La  commission  délibérant  sur  les  résultats  donnés  par  cm 
essais ,  déclare  que  dans  son  opinion  iU  doivent  être  conil- 
dérés  comme  satisfaisants.  Elle  pense  unanimement  que  les 
itilTérences  observées  dans  les  flèches,  d'un  même  poul  ou  de 
deux  ponts  identiques,  doiïent  être  attribuées  à  l'impossi- 
bilité de  donner  aux  diverses  fermes  d'une  travée  et  par  suite 
à  deux  travées,  la  même  raideur;  que  la  flèche  permaaeat* 
résultée  de  ces  épreuves  provient  du  resseiTemetil  des  assetn- 
blages  des  pièces  de  ctiarpente  gnî  composent  les  fermes ,  sous, 
l'action  des  premières  charges ,  et  non  d'une  altération  dsDS' 
la  résistance  des  arcs  ;  et  que  ce  qui  le  prouve  sulBsamnienl|'( 
c'est  qu'après  le  passage  d'un  train  de  trois  locomotiTeSi' 
comme  aussi  après  le  stationnement  de  ces  locomotives,- oo 
d'une  seule  d'entre  elles  au  milieu  des  ponts  (expérience  qUe 
l'on  a  faite  pour  plusieurs  ponts  après  que  les  épreuves  pres- 
crites étaient  terminées),  les  parties  des  travées  soumises  à 
ces  essais,  sont  constamment  revenues  à  la  forme  rpt'elleM 
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frm  à  la  iuile  âe  l^aeUon  de  la  charge  de  200,000 

Vkjrmme$. 
b  ooosëqaence  la  commission ,  sans  s'attacher  à  la  lettre 

des  soamissioDS  précitées ,  qui  stipulent  que  les  essais  ne 

PNVMt  produire  aucune  altération  permanente  dans  la  forme 
deipoots^  et  considérant  d'une  part  que  ces  travées  sont 
oéoutëes  conformément  à  ces  soumissions  et  au  plan  qui  sert 
delMà  ces  contrats,  d'autre  part^  qu'il^convient,  à  cause  de 
httiiOBy  de  remettre  les  ouvrages  de  peinture  au  printemps 
fraehaiO)  émet  Tavis  qu*il  y  a  lieu  d'admettre  les  quatre 
poBtsen  réception  provisoire. 

(lelques  travaux  de  maçonnerie  qui  n'impliquent  en  rien 
lisoBdité  des  ponts  n'ayant  pu  être  terminés,  la  commission 
le  rterve  de  faire  ultérieurement  la  réception  de  cette  partie 
toeBtreprises. 

Irrété  à  Bruxelles,  le  18  janvier  {8S1 . 

Les  membres  de  la  commbsion. 
(«Suivent  le$  iigYiatures.) 


Ce  procès-verbal  est  détaillé  de  manière  à  ne  plus  exig;er 
snn  développement. 

Il  constate  qu'après  le  resserrement  général  de  tout  le 
9*tèaie  sous  l'action  de  l'énorme  charge  permanente  de 
^)000  kilog. ,  les  autres  épreuves ,  telles  que  le  passage 
^  trois  locomotives  avec  tenders  approvisionnés ,  alors  que 
100,000  kilogr.  restaietit  en  permanence  sur  le  pont,  n'ont 
pies  amené  que  des  déflexions  disparaissant  complètement 
V^  chaque  passage  et  qui  s'expliquent  parfaitement  par 
l'âasticité  des  bois  qui  composent  les  ponts. 

L'espace  compris  entre  les  arcs  de  rives  étant  de  6"90, 
'^eliarge  permanente  par  mètre  carré  s'est  élevée  à  881  M)5. 

Ia  etrculalion  a  été  rétablie  quelques  jours  après  les 
^F^Qves  :  depuis,  aucune  altération  ne  s'est  manifestée  dans 
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aucune  partie  des  ponts ,  et  le  passage  des  convois  ne  donne 
lieu  qu'à  des  vibrations  peu  sensibles. 

Nous  terminons  ici  cette  notice  déjà  très  longue. 

Dans  un  prochain  article ,  nous  décrirons  un  des  ponts 
du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à  la  frontière  de  France. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  les  quinze  ponts  de  oe 
chemin  sont  obliques  :  Tun  d  eux  présente  deux  arches  de 
24"'00  d'ouverture,  d*un  dixième  de  flèche  et  obliques  a 
44*00. 

Cette  extrême  obliquité  nous  a  obligé  à  adopter  des  dispo- 
sitions nouvelles  pour  Tentretoisement  des  arcs ,  lequel  ne 
pouvait  évidemment  se  faire  comme  aux  ponts  du  chemin  de 
fer  de  Charleroi  à  Namur. 

Ce  sont  ces  dispositions  surtout  que  nous  comptons  exa* 
miner  prochainement,  pensant  qu'elles  sont  de  nature  à  faci- 
liter et  à  répandre  la  construction  des  ponts  obliques ,  qui , 
dans  bien  des  circonstances,  présentent  de  grands  avantages, 
notamment  celui  de  ne  point  apporter  de  modiGcations  au 
cours  des  rivières  et  de  favoriser  ainsi  la  navigation  et  l'écou- 
lement des  eaux. 

Bruxelles,  le  12  avril  1851. 
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RÉGiaiE  DE  CE  FLEUVE. 


^tan  IV  HiMoiti  M  riu  ■.  L*iHoiHiiua  ki  chef  oniLLiar,  du  15  liitTiife  1949, 
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I.  llagénieur  en  chef  Guillery  est  Tauteur  des  passes  na- 
^gables  exécutées  dans  le  lit  de  la  Meuse,  en  amont  des  villes 
de  Hamur  et  de  Liège;  en  sa  qualité  de  secrétaire  du  conseil 
d^  ponts  et  chaussées ,  il  a  eu  à  s'occuper  du  projet  dont  il 
^t  ici  question  et  à  prendre  connaissance  de  tous  ses  dé- 
taib. 

C'est  donc  avec  une  parfaite  connaissance  de  ce  projet 
motil  a  soulevé  la  discussion  ;  sa  critique  n*ayant  dû  épargner 
aucQQ  des  détails  qu'il  a  cru  susceptibles  d'être  attaqués ,  il 
^OQs  sufBra  d'examiner  les  divers  points  de  cette  critique  se 
'apportant  à  notre  travail,  bien  persuadé  alors  que  ceux  dont 
'•  Guillery  ne  s'est  point  occupé,  ne  présentent,  à  son  avis , 
^UcuQ  côté  vulnérable. 

1.  Guillery  attaque  d'abord  le  système  de  dérivation  ;  il 
P^tend  que  les  auteurs  du  plus  grand  mérite  le  proscrivent. 
0  <âte  Ravier,  Desfontaine,  Daubuisson,  Hinard,  Frise,  Pabre; 
^^^  en  recherchant  dans  les  ouvrages  des  quatre  premiers 


de  CCS  auleiirs  les  passages  auxquels  fait  allusion  M.  Cuillery^ 
on  n'y  rencontre  rien  cjui  puisse  aïoir  quelque  analogie  avec 
les  travaux  projetés  relatifs  à  la  dérivation  d'une  partie  des 
eaux  de  hi  Heuse  par  le  pré  Mativa. 

H.  Guillery  n'indique  aucun  fait  saisissable,  pas  plus  à  l'ap- 
pui de  l'opiiûon  des  auteurs  qu'il  cite ,  qu'à  l'appui  de  son 
opinion  isolée.  Il  n'est  ^  du  reste,  question  dans  les  ouvrages 
des  auteurs  cîlés  que  de  dérivations  chan(;esDt,  d'une  ma- 
nière notable,  le  cours  d'une  rivière  sinueuse,  dans  le  but  de 
le  raccourcir. 

Nous  sommes  avec  eus  d'avis  que  dans  ces  circonstances 
spéciales,  les  dérivations  peuvent  donner  lieu  à  des  elTets 
qu'il  est  en  général  difficile  d'apprécier  d'avance;  mais  elles 
se  trouvent,  en  cela ,  sur  la  même  ligne  que  tous  les  travaux 
quelconques  qui  ont  pour  but  de  modifier  le  régime  de» 
rivières. 

Dn  fleuve  ,  dans  son  parcours ,  rencontre  des  terrains  plus 
ou  moins  résistants  à  l'action  de  l'eau  courante;  nalurellemeat 
il  tendra  a  effectuer  des  sinuosités,  à  modifier  sa  vitesse,  jus- 
qu'au moment  où  l'équilibre  existera  entre  la  force  destruc- 
tive du  courant  et  la  force  résistante  du  sol. 

Cet  équilibre  se  maintiendra  alors,  aussi  longtemps  que  le 
fleuve  restera  dans  .son  allure  normale^  il  pourra  néanmoins 
être  rompu  lors  de  crues  ou  de  circonstances  extraordi- 
naires. 

De  là,  les  changements  que  l'on  remarque  dans  les  lits  àe6 
fleuves,  que  provoqueraient  également  des  ouvrages  qui  y 
seraient  inopportunément  établis. 

Une  dérivation  qui  aurait  pour  but  principal  de  raccourcir 
considérablement  le  cours  d'un  fleuve,  modiQerait évidem- 
ment son  régime;  c'est  de  cette  seule  espèce  de  dérivation 
que  se  sont  occupés  les  auteurs  mentionnés  ci-dessus,  et 
qu'ils  signalent  à  l'attenlion  des  ingénieurs. 

Si  on  substitue  une  dérivation,  de  longueur  insufTisanle ,  à 
la  partie  d'un  fleuve  qui  exige  un  grand  développement , 
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pour  ^lailibrer  la  résistance  des  berges  et  la  force  destruc- 
tire  da  courant,  le  creusement  de  ce  nouveau  lit  ne  consti- 
tuera, certes,  pas  un  Ouvrage  durable  ;  des  travaux  confor- 
tâtih  devront  être  exécutés ,  sinon  la  rivière  .brisera  les  li-> 
mîtes  inopportunes  et  restreintes  qui  lui  ont  été  tracées 
pour  reprendre  un  développement  équivalent  à  celui  qu'elle 
avait  précédemnient. 

lais  la  crainte  de  produire  un  semblable  résultat  devrait- 
eUe  engagera  abandonner  un  fleuve  à  lui-même,  à  se  garder 
de  naodîGer  la  moindre  de  ses  allures?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Faudrait-il  renoncer  à  tout  projet  d'amélioration?  Les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  nullement  de  cet 
avis ,  et  Texpérience  acquise  sur  de  nombreux  fleuves  et 
rivières  a  prouvé,  qu 11  était  en  la  puissance  de  Part  d'amé- 
Corer  leur  régime,  au  moyen  de  dérivations  ;  mille  exemples 
sont  là,  à  Tappui  de  ce  que  nous  avançons,  et  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  redressements  ou  dérivations  effectués  sur 
la  keuse  française,  sur  TEscaut,  la  Sa mbre  canalisée,  en 
Belgique  comme  en  France,  qui  n'ont  donné  lieu  a  aucun  des 
désastres  signalés ,  parce  que ,  nous  le  répétons,  lart  a  été 
assez  puissant  pour  s'opposer  à  ce  qu'ils  se  produisissent. 

M.  Guillery  lui-même  a  prouvé  que  ces  craintes  n'étaient 
pas  fondées.  Il  sait  qu'on  peut  améliorer  le  régime  d'un  fleuve 
dans  la  limite  des  moyens  dont  on  dispose  ;  s'il  en  était  autre- 
ment, comment  motiver  la  construction  des  passes  naviga- 
bles? 

Les  travaux  compris  dans  notre  projet  sont  encore ,  beau- 
coup moins^  que  les  passes  navigables,  sujets  à  entraîner  les 
inconvénients  signalés  par  les  auteurs  qui  ont  traité,  des 
dérivations. 

L'attaque  dirigée  par  les  auteurs  que  cite  H.  Guillery,  et 
par  H.  Guillery  lui-même,  contre  le  système  de  redresser  ou 
de  dériver  le  cours  des  rivières ,  n'est ,  du  reste ,  en  aucune 
façon  applicable  à  notre  projet.  En  effet,  il  n'y  est  nullement 
question  de  redresser  le  lit  de  la  Meuse ,  pour  diminuer  le 


1ti2  MEUSE. 

développement  de  son  cours .  pour  obtenir  une  accélération 
de  vitesse,  afin  d'en  augmenter  le  produit.  Il  n'est,  en  réalité, 
question  à  notre  projet,  que  d'exécuter  des  branches  supplé- 
mentaires et  en  quelque  sorte  parallèles  à  son  cours,  ne 
fonctionnant  isolement  que  dans  l'étal  ordinaire  des  choses, 
mais  fonctionnant  simultanément  avec  le  lit  actuel  conservé 
du  fleuve,  dès  ie  moment  et  seulement  lorsque  celui-ci  est 
devenu  impuissant  pour  évacuer  le  produit  que  lui  amènent 
des  crues  extraordinaires. 

Dans  la  circonstance  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  auco- 
nement  la  prétention  de  rectifier  ce  qu'a  créé  la  nature; 
nous  n'avons  pas  même  l'intention  de  venir  en  aide  anx 
moyens  créés  par  la  nature  :  nous  ne  sommes  guidé  que  par 
le  but  (le  rétablir  ce  que  la  nature  avait  créé;  nous  voulons 
aussi  rectîGer.  autant  que  la  chose  est  encore  possible,  les 
faits  accomplis  aujourd'hui  par  des  mains  imprévoyantes,  et 
ceux  qu'à  la  suite  des  temps  a  amenés  le  cours  ordinaire  des 
choses. 

On  doit ,  en  effet ,  admettre  que  les  ouvrajjes  exe'cutés 
depuis  longues  années  dans  la  vallée  de  la  Meuse ,  au  droit  de 
la  ville  de  Liège,  que  l'accroissement  en  relief  du  sol  utilisé 
pour  déverser  une  partie  des  crues,  que  ces  circonstances  que 
nous  signalons  dans  notre  rapport  du  1"  février  18i8 ,  ont 
considérablement  diminué  le  débouche  de  la  rivière  (■),  ont 
occasionné,  dans  son  précédent  régime,  une  notable  pertur- 
bation. C'est  cette  perturbation  que  nous  voulons  faire  dis- 
paraître, autant  que  la  chose  est  encore  possible;  nous  le 


(*)  I  "  Suppreiiion  du  canal  de  la  Sauvenl^re  ; 

2«  Dé|idlt  CDlre  le'poDl  des  Archet  et  celui  de  la  Boierie; 
3>  Eihauoemeul  de  0*^60,  de  la  batlc  1  pierre . 
4*  Accmitsemcnl  en  lurfsce  et  ça  relÉcf  du  prf  St-Jacquei^ 
St  CoDiirucliun  de  la  rouie  de  la  Boterie  31a  Uon  se -Femme: 
6*  EoTaiemenl  du  canal  dil  Goletlf  ; 


8o  ConitrucUon 


dci  pri^i  SI 
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répclOQj,  c'est  ce  seul  but  qui  nous  a  guide  dans  dos  études 
«Idimlapre'senlation  du  projet  dont  il  est  ici  question. 

[ne  inspection  du  plan  joint  au  rapport  dul"^réTrier  1848, 
suffit,  du  reste,  pour  obtenir  la  conviction,  que  la  branche 
JOpjiIémeutaire  dont  nous  proposons  l'exécution ,  rappro- 
cWa  le  lit  de  la  rivière  de  son  état  primilifet  indispensable, 
inotrearis,  à  récoulement  des  crues  extraordinaires. 

Ne  j'agit-il  pas,  en  effet,  de  rétablir  l'étal  de  choses  créé 
primitiTement  et  qui  permettait  dulJliser  les  prés  Uativa, 
pour  fjîre  écouler  par  le  lit  de  l'Ourthe,  le  trop  plein  des 
uui  de  la  Keuse  que  le  pont  de  la  Boverie  ne  peut  dé- 
SorBer? 

Comment  expliquer  qu*en  régularisant  ce  débouché,  en 
creDHDl  une  branche  supplémentaire  par  ce  pré,  on  nefacilî- 
lenilpiscetécoulement,  on  ne  dégagerait  pas  le  quartier  d'A- 
troy  des  eaux  qui  s'y  accumulent  faute  de  débouché  suflisaiit? 
M.  GuiUery  dit  que  deux  branches  au  lieu  d'une  n'augmen- 
teront pas  le  débit,  mais  qu'elles  le  diminueront,  attendu 
Recela  cousiitue  un  élargissement  et  qu'ainsi  elles  donne- 
™8tlieuà  un  ralentissement  de  vitesse. 

liet  argument,  parait-il,  est  tiré  de  BufTon,  mais évidem- 
"'^lil  ne  peut  èirc  applicable  en  celte  circonstance. 

n  ne  s'agit,  en  effet ,  ni  d'augmenter ,  ni  de  diminuer  le 
Produit  de  la  rivière  ;  il  s'agit  de  le  laisser  écouler,  tel  qu'il 
^  présente  et  de  manière  à  ce  qu'il  se  forme  le  moins  de  re- 
■"oti  possible  en  amont. 

Il  est  évident  que  si ,  dans  l'étal  actuel  des  choses ,  lors 
^  Une  crue ,  on  ouvrait  instantanément  un  nouveau  débouché 
'^i  que  celui  que  présentera  la  dérivation  ou  la  branche  sup- 
plémentaire par  les  prés  Mativa ,  les  eaux  retenues  en  amont 
''*>  pont  de  la  Uoverie  s'écouleraient  d'abord  par  ce  nouveau 
***îbouché  ;  il  est  évident  qu'un  abaissement  des  eaui  aurait 
"«u  en  peu  de  temps  et  que  celles-ci ,  reprenant  leur  équili- 
"fe,  Gniraieat  par  s'écouler  au  moyen  des  deux  débouchés 
''^unis,  mais  de  manière  que  le  nouveau  absorberait  une  par- 


tie  du  produit  de  l'aDcien,  le  produit  total  à  l'aval  de  la  vill 
n'ayant  pas  varié  par  suite  de  l'exécution  des  travaux. 

Nous  voulons  bien  cependant  admettre  un  rslentissemeE 
dans  la  vitesse  du  courant,  mais  ce  ralentissement  oe  ser 
que  la  conséquence  mémederabaissemeiit  des  eaux  à  l'ainuBl 
qui  diminuera  la  pente  de  la  rivière  entre  l'amont  et  l'aval  d 
la  ville. 

Ce  raisonnement  n'existant  ijue  pour  le  cas  oii  le  produi 
delà  rivière  n'aurait  pas  varié  pendaol  le  cours  de  l'expé 
rieuce,  il  est  néanmoins  facile  de  reconnaître ,  que  sï  UD  ac 
croissemcnt  de  débouché  est  utile  dans  cette  circonstance, 
doit  l'être  également  dans  le  cas  où  le  produit,  au  liea  3 
rester  constant,  aurait  une  marclie  croissante  comme  ÎI  ^r 
rive  pendant  la  première  période  des  débordements. 

Comment  donc  admettre  qu'une  deuxième  branche  a 
constituerait  pas  une  amélioration  dans  l'écoulement  d« 
eaux?  M.  Guillery  ne  s'explique  pas.  Il  se  contente  de  sa  d 
tatioD. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  était  en  droit  d'attendre  de  M.  Gilil 
lery  une  discussion  mieux  appliquéeà  la  circonstance  et  il«i 
à  regretter  qu'il  se  soit  borné  à  citer  des  généralités  sur  I 
système  des  dérivations,  pour  condamner  celle  qui  fait  parti 
(hi  projet  et  qui,  en  déGnitive,  n'est  pas  une  dérivation,  mai 
bien  une  branche  supplémentaire  à  la  Meuse. 

Je  crois  avoir  démontré  que  les  craintes  manifestées  plti 
H.  Guillery  ne  sontnullement  fondées. 

Je  rappellerai ,  à  cette  occasion ,  l'opinion  d'un  homme  di 
ràrt  très-dislîngué  et  asseit  connu  à  Liège,  pour  que  soi 
opinion  fusse  autorité.  J'entends  parler  du  colonel  du  géàii 
DandeliD  qui,  il  y  a  quelques  années,  a  publié  un  mémoin 
sur  l'amélioration  de  la  Meuse,  dans  la  traverse  de  liège  ('). 

Toîcî  un  extrait  de  son  mémoire  ; 

■i  Celui  qui  regarde  une  carte  de  Liège  est  à  coup  sûr  frappi 
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* Arpeirde  largeur  de  la  Meuse  à  la  poinlc  de  Tile  des  co- 
'cboiuetà  la  léle  du  pré  Halivu,»  (Voir  les  plans  Joints  au 
-rapport  du  I"  février  1848.) 
•  Apejaelalarfçeur  du  débouché  esl-elle  là  de  dnquaote 

■  nflres.  On  conçoit  très-bien  la  conséqueuce  de  letroitesse 

■  de  ce  A(fi\6.  Dans  les  crues .  la  section  du  passage  devenant 

•  InsuffiisrMe,  Veau  pénètre  dans  les  terres  en  amont  et  se 

■  j^Iasor  le  quartier  des  Aguesses  et  ceux  qui  Icnlourenl; 

■  ^éOnTre  et  longe  le  pré  Haliva,  et  profitant  de  la  décli- 
'iîfe  da  sol,  elle  va  rejoindre  l'ancien  lit  fluvial,  où  se 

■  thnTent  les  lies  de  Werixhet  et  de  Luiay ,  malgré  la  route 
■<]Diriitbarr.igc  et  qu'elle  francbîl  près  de  la  maison  isolée 

■  ifù  termine  le  pré  Mativa  du  calé  Je  la  ville  ;  si  enfln  les 
■cnies  continuent. elle  ^orL  de  nouveau  de  son  lit  en  amont 
'J*Uprise  d'eau  de  l'ile  Benoz  et  vient  rejoindre  à  travers 
*^Ups,  le  milieu  de  l'ile  Luiay. 

•Héit  clair  que  ce  mouvement ,  que  nous  avons  eu  l'oc- 

■  OflOD  d'observer  dans  l'inondation  dernière,  accuse  à  la 
■(H^^,d6raul  de  débouché  de  la  Meuse,  en  amont  du  pré 
^lltin,  à  la  hauteur  de  la  prise  d'eau  citée  plus  haut,  et 
',fii)|(i  i  celle  du  séminaire. 

■  te  qu'il  y  a  de  plus  clair  encore ,  c'est  que  les  chances 

■  dlnaBdalious  désastreuses  s'augmenteront  ;  et  en  effet,  on 

•  CODçoit  vite  que  les  eaux  débordées  en  amont  du  pré  Mativa, 
■|rrë|ées  par  la  côte  qui  sépare  en  Froidmont,  le  lit  de 

■  rOiirthe  et  celui  de  la  Meuse  viennent  tournoyer  dans  cet 
•Bfîiee:  dans  ce  mouvement,  elles  amènent  et  de'posentau.i 

■  wpens  do  l'ile  des  iguesses  de  nouveaux  attérissemenls 

•  >iu  rétrécissent  de  plus  en  plus  la  section  du  passage  à 
"  Timont. 

■  U  danger  s'accroîtra  encore  par  rétablissement  du  nou- 

•  ^lu  pont  de  la  Bovene  :  dans  l'inondation  dernière,  il  a 
"  ilifDteau  quelquefois  une  dîiïérence  de  soixante  centî- 
'  mètres  de  l'amont  à  l'aval  de  ses  piles,  lorsque  le  fleuve 

•  alteignait  le  couronnement  de  ces  dernières.  U  n'est  pas 


n  nécessaire  de  dire  que  la  diminution  de  vitesse  qoi  ea  H 
B  suite  à  l'amont  du  pont,  commande  une  plus  jurande  sec 
«  tion  de  passage  à  Tendroit  désigne ,  accroissement  qui  o 

■  peut  se  racheter  que  par  une  plus  grande  hauteur  de  ni 

■  veau  el  par  suite,  pur  une  invasion  latérale  plus  puissant) 

"  Le  danger  disparaîtrait  si  l'on  ouvrait  un  débouché  a 
«  cours  de  l'inondation,  en  contenant  l'invasion  dans  d( 
"  limites  convenables.  On  pourrait  obtenir  ainsi  et  conservt 
H  une  section  de  passage  moins  menaçante  pour  les  terrsîr 
«  avoisiiianls. 

«  Hais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  c'est  qu'en  établis 
u  sant  ce  débouché  dans  des  conditions  voulues,  on  pourra 
•■  sauver  complètement  ou  presque  complètement,  lausli 
«  terrains  inondables  du  danger  de  l'inondation  et  servir 
•I  la  fois  tous  les  besoins  de  la  navigation. 

•I  On  peut  en  effet  concevoir  la  possibilité  de  tracer  à  l'ie 
u  vasion  des  eaux  et  même  à  leur  cours  normal  une  rou 
«  obhgce  dont  le  thalweg  serait  celui  que  l'inondation  chois 
H  d'elle-même^  mais  dont  les  limites  seraient  restreintes  p- 
>i  des  berges,  en  lui  laissant  cependant  la  section  nécessv 
n  pour  la  dépense  d'eau,  dans  les  grandes  crues. 

•I  Ce  chenal,  car  c'est  là  le  nom  qu'on  peut  lui  donner 
0  n'aurait  guère  de  difliculté  à  présenter,  ni  par  son  trac 
•1  ni  par  son  exécution.  Il  est  visible  qu'en  lui  donnant  ui 
«largeur  de  soixante  mètres  et  qu'en  conservant  qualn 
•'  vingts  mètres  aux  passages  les  plus  resserrés  de  la  Meus 
«  en  amont  du  séminaire  et  jusqu'au  Val-Benoit,  on  conserve 
«  rail  partout  une  largeur  décent  quarante  mètres,  qaïcs 
H  celle  du  débouché  de  la  Meuse,  vis-à-visdu  quai  S'-Léoaard 

Il  Kn  combinant  donc  convenablement  les  sections  raouil 
H  lées  du  chenal  proposé  avec  quelques  travaux  dansla  Meuse 
t>  il  devient  évident  qu'on  arriverait  à  l'impossibilité  des  înoD 
u  dations,  du  moins  des  inondations  graves,  partout  alUeur 
«  que  vers  la  hauteur  de  ce  quai. 

u  Ces  inondations,  du  reste,  ne  pourraient  guère  porte 
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«prtjjidice  qu^aux  prairies  qu'elles  commandent  et  le  bien 
«fi'elles  y  produisent  compense  en  grande  partie  ^  le  mal 
«  ficelles  peoTent  y  faire. 
«One  resterait  donc  a  prendre  eu  considération  que  les 

<  aAs  de  TOurthe  et  de  la  Vesdre  qui  ne  sont  certainement 
«pu à  Bë^iger  :  mais  ^  il  faut  observer  d'un  côté ,  que  ces 
«aln  ne  sont  jamais  contemporains  de  ceux  de  la  Meuse , 
«  pHteqa'il  n'y  a  point  de  solidarité  dans  leurs  causes^  et  d'un 
•ntre,  qu'en  conduisant  dans  le  chenal  réservé  à  la  Meuse 
«kg  eaux  dites  du  Fourchu-Fossé,  tout  serait  complètement 
«élite,  puisque  les  crues  en  quâtion  seraient  vidées  par  le 
«dmal  nouveau. 

«H  est  donc  évident,  qu'en  suivant  le  tracé,  que  nous 

<  i/iTons  fiiit  que  laisser  pressentir,  en  indiquant  une  lar- 
"geur  ou  un  bandeau  de  soixante  mètres,  et  en  joignant  au 
«itaiasi  fait  a  la  Meuse,  le  Fourchu-Fossé;  puis  élargissant, 
"ttqtfi  deviendrait  dès-lors  possible,  la  section  du  fleuve  à 
«fHedes  cochons,  on  aurait  pourvu  à  la  sécurité  des  terrains 
*  fc  h  ville  à  la  rive  droite  et  garanti  avec  quelques  endi- 
*giiages  très-secondaires,  si  même  la  nécessité  s'en  faisait 
'seotir,  la  formation  d'une  puissante  annexe  à  la  cité  de 
"U^.ll  est  permis  de  prier  qu'on  réfléchisse,  avec  atten- 
*tioo,  à  la  portée  de  ce  résultat  dans  l'avenir.  » 

Cette  opinion  est  tout  à  fait  la  nôtre  ;  je  me  borne  donc  à 
h  dter,  laissant  à  chacun  le  soin  d'en  apprécier  la  portée. 

I.  Guillery,  après  la  discussion  générale,  comprend  cepen- 
^  qu'il  convient  d'aborder  les  arguments  et  les  calculs  du 
ptijet.  Je  le  suivrai  sur  ce  nouveau  terrain. 
H  est  encore  ici  question  de  la  dérivation. 
1. 6oillery  se  base  sur  une  expérience  qui  a  été  faite  en 
ml  du  Pont-des- Arches^  pour  émettre  des  doutes  sur  l'exac- 
thode  des  calculs  relatifs  au  produit  de  la  dérivation  ;  voici 
lOB  raisonnement  :  L'expérience  ne  nous  a  pas  donné  le  ré- 
suliat  que  vous  eussiez  obtenu  par  les  calculs  ou  les  tables;  or^ 
comme  vous  tenez  à  texactitude  de  votre  expérience ,  votis  ne 
devez  pas  admettre  le  résultat  des  tables. 
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Ce  raisonnement  qui,  à  la  première  vue,  parait  sans  répli- 
que, n'est  cependant  pas  exact.  D'abord,  si  même  nous  avions 
commis  une  erreur  dans  rexpérience  qui  a  été  faite,  cette 
erreur  n'aurait  aucune  conséquence  sur  les  résultats  du  pro- 
jet et  certes,  j'admettrais  plutôt  qu'il  y  a  eu  erreur  de  notre 
part,  que  de  révoquer  en  doute  le  mérite  des  expérienoes 
faites  par  Eytelwein  et  Prony,  et  d'après  lesquelles  ont  été 
établies  les  tables  dont  se  sont  servis,  non-seulement  les  au- 
teurs du  projet  qui  nous  occupe,  mais  H.  Guillery  lui-ménin 
dans  les  calculs  des  passes  navigables,  ainsi  que  tous  les  in** 
génieurs  qui  ont ,  en  général ,  recours  aux  données  qa'cUet 
fournissent  ;  le  calcul  du  produit  de  la  dérivation  est  eiact 
L'espèce  de  contradiction  signalée ,  proviendrait-elle  d'une 
erreur  dans  l'expérience,  cotée  page  38  du  rapport  du  10  fia- 
vrier  1848  ?  Nullement. 

Voici  ce  qui  en  est  :  l'expérience  a  eu  lieu  vis-à-vis  du  pont 
Haghin,  à  Tendroit  où  est  établi  le  passage  d'eau.  Cette  eupé- 
rience  a  été  faite  sur  une  distance  de  200  à  300  mètres, 
lorsque  les  eaux  étaient  à  l'échelle  du  Pont-des-Arches  à  For- 
donnée  43,48,  et  à  la  fonderie  de  canons,  distante  de  1600 
mètres  à  Taval,  à  l'ordonnée  de  43.50,  différence  0,32. 

M.  Guillcry  soumettant  CCS  divers élé'ments  au  calcul,  trouve 
que  les  tables  donnent  une  vitesse  de  1°14  ou  {"'âS,  au  lieu 
de  0,75  que  nous  avons  déterminée  par  expérience. 

Mais  chacun  sait  qu'immédiatement  en  aval  du  pont  des 
arches,  il  existe  un  assez  fort  courant  qui  absorbe  la  partie 
notable  de  la  pente  observée  entre  ce  pont  et  la  fonderie^  de 
sorte  que  si  de  la  pente  totale^  qui  est  de  0.5:2  on  déduit 
celle  de  0,4  S  à  0,18  environ,  qui  paraît  être  absorbée  sur 
une  petite  distance  en  aval  du  pont,  il  resterait  pour  le  sur- 
plus du  parcours  une  pente  de  0,14  à  0^  17,  qui ,  soumise  au 
calcul,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Guillery,  donnerait  une  vitesse 
moyenne  d'environ 0,7  j,  ainsi  que  nous  Tavons  obtenue  par 
lexpérience. 

L'existence  de  la  pente  qui  se  produit  au  Pout-des-Arches 
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i(-i«rtniie  distance  en  aval  aura  probablement  «chsppé  â 

V.duiUery.et  celle  apparence  de  cootradiclion  l'aura  frappé. 
RoDS  pouvons  donc  m3inlenii',sans  craindre  de  nous  Irom- 

pr i'uB« nunière  notable,  et  les  calculs  relatifs  àla  déri- 
nliH etresporience  qui  est  consignée  dans  le  rapport. 

itKtta,  je  pourrais  mi^me  faire  à  cet  é(;srd  une  \nrf;e 
caUttaioB  h  H.  finillery ,  en  ce  qui  concerne  le  produit  que 
■loillittser  écouler  la  dérivation ,  que  tout  ne  s'écroulerait 
pu  encore^  ainsi  qu  il  le  prétend.  Les  résultais  seraient 
iBiwidres,  il  est  vrai,  mais  ils  n'en  seraient  pas  moins  Irès- 
iapofla&ts  et  motiveraient  encore  sufTisamment  rexécution 
ibntleooavelle  voie  d'écoulement. 

tiie  ralre  faypotbèse  relative  à  la  dérivation  est  contestée 
pffl.  flaillerj.  11  s'agit  d'un  surci-oU  deprofondeur  à  déler- 
wner  à  certain  point  de  la  dérivation^  où  il  n'est  pas  possible 
didoiiner  une  largeur  suffisante.  Selon  lui ,  celte  bypotbèse 
ttt  aae  u&gulière  méprise  ;  cependant ,  s'il  s'était  donne  la 
pÛ» d'examiner  avec  soin  la  questioo,  il  eût  pu  reconnailFd 
itvIlD'eaestpnsaiQsi. 

Il  bt  vrai  qu'un  cbangement  dans  la  section  d'une  rivière 
produit  dubord  des  remous  et  par  conséquent  une  perle 
ihiurccoulemenl  ;  mais  une  foisfunifunnité  rétablie,  l'écou- 
luKtit  a  lieu  ^  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  cbangemeat  de 
fnnne. 

(I  tnDît  ^  en  effet ,  pour  s'en  assurer,  d'eiaminer  ce  qui  se 
pHM  diDS  le  régime  d'une  rivière  qui  traverse  une  contrée 
MCidealée  :  lorsqu'elle  coule  d^ns  unf  vallée  lar|;e  et  dont  le 
mI  gffre  peu  de  résistance ,  elle  se  développe  eo  largeur  et  a 
S^Déralenient  peu  de  profondeur  ;  doit-elle  s'en^affer  dans  un 
lil  rétréci  par  des  rives  qui  résistent,  elle  s'approfondit 
stMirtdt. 

Pourquoi  s'approfondil-elle?  Pour  gagner  en  profondeur 
et  qu'elle  ne  peut  obtenir  en  largeur .  et  il  est  certain  que  si 
Mt  «cédant  de  profondeur  s'est  formé  et  s'il  se  maintient , 
c'Mt  qn'il  existe  du  courant  de  fond  qui  contribue  a  l'écou- 
laueoldu  produit. 
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On  ne  peat  donc,  sans  se  troinrer  m,  eoBtnCctiift  cfeete 
fSsiits  que  nous  présente  la  nature ,  admrt tre  qaHinr  int4ihi> 
de  profondeur  est  une  section  inutile  au  produit  de  h  ririi 

Hais  en  adoptant  ce  système ,  que  defiendraieiit  ks. 
navigables   basées  sur  ce  même  principe  \   puisqu'an 
restreint  la  section  en  diminuant  la  largenr  pour 
la  rivière  i  se  creuser,  en  augmentant  sa  profondenr  ou* 
tirant  d*eau,  une  section  qui  satisfasse  à  son  dAit.<     tli:  «^ 

On  voit  donc  qu'en  donnant  au  lit  de  la  dérivation' um^Ii 
grande  profondeur ,  à  Tendroit  oà  il  nW  pas  >poarikl^  à 
disposer  d'une  largeur  suffisante ,  on  n'a  ImI  que-  auiiii»i  '< 
principe  que  H.  fiuillery  a  lui-même  adopté  danti  dteSr 
circonstances.  •    * ,  tt 

Hous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  pbsihttil^  ^ 
le  creusement  de  la  dérivation  par  le  pré  Hativa ,  doit;  aAm 
sairement  donner  un  Mbulement  plus  Cicile  aux  eaux  A0  i 
rivière ,  dans  sa  partie  comprise  entre  la  diapelle  du 
et  la  fonderie  de  canons  ;  car  on  ne  peut  révoquer  eu 
que  toute  l'eau  qui  s'écoulera  par  cette  dérivation  ne 
plus  par  le  lit  actud  de  la  Meuse  entre  ces  deux  pointa  v'H 
que  la  rivière  se  comportera  dans  celui-d,  approximativeoMl 
comme  elle  Teût  fait  avant  rexécution  de  la  dérivation ,  msis 
pour  un  produit  moindre ,  de  la  quantité  qui  s'écoulera  par 
la  vole  supplémentaire. 

On  reproche  aux  auteurs  du  projet  d'avoir  estimé  ramëll(K 
ration  qui  doit  en  résulter ,  dans  la  supposition  d'un  r^me 
uniforme. 

Comment  eussions-nous  pu  faire  autrement?  En  ouvrant 
une  tranchée  à  section  uniforme,  nenousest'il  pas  permis  de 
compter  sur  un  résultat  conforme  aux  données  qui  nous  sont 
fournies  par  les  auteurs  qui  se  sont  livrés  aux  expériences  les 
plus  minutieuses. 

Nous  admettons  volontiers  que  si  cette  uniformité  est  in- 
terrompue, il  y  aura  une  perte  dans  les  résultats  calculés^ 
qui  ne  seraient  plus  alors  que  des  approximations.  Or ,  il  ne 
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ftui  pii  perdre  de  vue  que  les  re'sultuts  anooiices  ne  sont 

fuipproiimutifs,  et  n'ont  pu  élre  calcules  que  comme  tels. 

^conseil  des  ponts  et  chaussées,  dans  son  rapport,  est  bien 

de  cet  aris.  Faut-il  pour  cela  douter  d'un  résultat  avanta- 

ffeni? 

Htis  tous  les  calculs  appliqués  en  semblables  circonstances 
sont  toujours  approximatifs;  ils  sont  comme  les  nâtres, 
établis  sur  des  principes  généralement  reconnus  ;  ils  s'appro- 
cbttiLplus  ou  moins  du  résultat  de  la  théorie,  selon  le  plus 
ou  moins  de  possibilité  de  soumettre  uit  cîiIcuI  Ious  les  élé- 
ineBts  qui  sont  susceptibles  d'agir  sur  le  résultat. 

bl-il  possible  d'annoncer  plus  exacCemenl  ces  résultats?  Je 
ne  te  pense  pas  et  notre  contradicteur  lui-même  n'aurait  pas 
le  droit  de  le  dire ,  car  toujours  il  a  procédé  de  la  même 
Danière. 

Diiis  le  calcul  des  passes  navigables,  il  a  même  pour  cer- 
lUDes  passes  ,  poussé  la  tolérance  plus  loin  iiue  nous ,  en  ce 
UBi  qu'après  avoir  établi  ses  calculs  sur  une  section  uniforme, 
ila'i  pas  reculé  devant  le  besoin  de  donnera  une  même  passe 
<ltt  largeurs  variables.  Nous  douions  fort  que  la  passe  de 
iapiUe,  par  exemple,  qui  présente  des  variations  très-nota- 
Uesdans  sa  section  transversale ,  eût  produit  un  effet  beau- 
GOOp  plus  utile ,  si  on  s'était  rigoureusement  astreint  à  lui 
dooDcr.  sur  toute  sa  longueur,  une  largeur  uniforme. 

1.  Guillery  fait  peu  d'observj lions  en  ce  qui  concerne  le 
Kdrcssemeut  projeté  en  regard  d'Avroy,  mais  il  critique  celui 
*i^té,  depuis  lors,  vis-à-vis  de  Coronnteuse.  Il  nous  dit  que 
otlu  les  hautes  eaux  ce  redressement  ne  produira  aucun  elTet 
^ijliedans  les  basses  eaux,  il  nuira  à  la  navigation.  Nous 
P^ons  bien  que  l'exécution  du  redressement,  isolément, 
?*iit  oe  pas  produire  d'eU'et  bien  important  pour  l'écoulement 
des  hautes  eaux.  Ce  travail  n'a  pas  été  exécute  uniquement 
^osce  but  et  nous  n'avons  jamais  compté  obtenir  une  éva- 
^stion  beaucoup  plus  facile  des  eaux^  qne  lorsqu'il  sera 
<Vnplélé  par  l'exécution  de  la  dérivation  projetée  par  le  pré 
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de  Narexhe  à  Herslal.  Serions-nous  encore  ici  en  oppoiîtioii' 
avec  notre  conlradicteur?  Hc  voudraîl-il  pas.-idmettre,  que 
fouroissant  un  ecoutcmonl  supplëmcnlaire  à  une  partie  du 
produit  de  la  rivière,  le  débauche  principul ayant  moins  à 
débiter  .  laissera  écouler  les  eatix  arec  plus  de  facilité  et  qne 
celles-ci  ne  s'élèveront  plus  à  la  même  hauteur  qu'au* 
jourd'hiii? 

Je  demanderai  alors  comment  on  expliquerait  la  retenue 
de  U,86de  hauteur  qui  existait  le  20  janvier  18i6à  lachati»- 
séc  Brunebaut  (')?  ie  demanderai,  ce  que  serait  devenue 
cette  chute  de  0,8(),  si  on  avait  inslantanémeut  fait  une 
brèche  fulTisamment  large  dans  cette  digue?  ÊvtdenHii«)t., 
les  eaux  de  l'amont  se  seraient  écoulées  vers  l'aval  et  le 
niveau  de  la  rivière  vis-à-vis  de  Coronmeuse  et  la  fonderie  je» 
canons  auruil  baissé.  Ce  rcMiltat  est  évident  et  l'ulililë  >4^H 
travail  incontestable.  I^H 

Non  seulement  le  redressement  de  la  Ueiise  ne  doity  JHI 
vant  H.  Guillery,  produire  aucun  elTet  utile  pendant  )« 
grandes  eaux ,  mais  il  doit  eu  produire  un  nuisible  à  la  navi- 
gation  pendant  les  eaux  d'élîage  et  abaisser  le  niveau,  M 
Pont-des-Arches  et  à  la  passe  de  Jupille. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  oe  redressement  ayant  été  eié- 
cuté  depuis  lu  rédaction  du  mémoirede  H.  (iuillery.  je  pourrais 
m'abstenir  de  toute  discussion  et  laisser  parler  les  faits  ea  ce 
qui  concerne  l'abaissement  du  niveau  au  Pont-iles-Arcbes. 
Quant  â  l'abaissement  du  niveau  présumé  dans  la  passe, 
c'est  évidemment  uoe  erreur  qui  a  ccbappéà  l'auteur  dn 
raémoireauquel  nous  répondons.  . 

L'exécution  du  redressement  n'a  nullement  fait  baisser  le 
niveau  au  Pont-des-Arcbes.  J'en  appelle  aux  bateliers  ;  ils 
pourront  dire  qu'ils  n'ont  qu'à  se  féliciter ,  sous  tous  les  rap- 
ports ^  des  changements  qui  ont  été  apportés  eu  cet  endroit 
au  régime  de  la  rivière. 


(>j  Vulr  ie  pUn  joint  lu  Mpporl  ilu  I"  févrii 
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tutti  la  naTÎgalion  dans  la  passe,  elle  se  fait  îdcntiqiie- 
nmtiè  la  même  manière  qu'auparavant,  et  cela  ne  pou- 
nilAre  mlremeot.  Commenl.  en  elTel,  pourrait-on  expliquer 
Twdes  travaux  exécutés  en  amont  de  celle  passe  .  puissent 
itqu'efiet  sur  son  tirant  d'eau ,  alors  qu'on  ne  chaaije 
tduil  de  la  rivière  :  le  régime  de  la  rivière  en  amont 
ihinent  pour  Hen  dans  les  calculs  qui  servent  à 
la  largeur,  la  vitesse  et  le  tirant  d'eau  d'une  passe. 
Idds  n'avons  modifié  aucun  de  ces  trois  éléments.  Comment 
■loBC  expliquer  un  ctianj^ement  possible?  Je  le  répèle,  c'est 
uwaretir  manifeste  qui  aura  écliappé  à  M.  Guillery.  Nous 
foyWs  donc  inutile  de  prolonger  la  discussion  sur  ce  sujet, 
Iprè*  avoir  refusé  à  la  dérivation  toute  action  avantageuse 
wf évacuation  des  eaux,  dans  la  traverse  de  la  ville  de  Liège, 
I.  fiuiUery  croit  devoir  encore  ajouter  qu'elle  ne  restera  pas 
ounrte.  IJDOusditqu'elle  se  remblaiera  dans  tes  préS'-Denïs, 
plpkttowiblesde  l'Ourlhe,  ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu. 

••  nisounement  pourrait  certainement  être  exact  si , 
•prèi  iToir  creusé  la  dérivation,  on  laissait  à  la  rivière  son 
réffine  actuel  ;  mais  est-il  permis  de  conserver  la  moindre 
(ntatei  cet  égard,  quand  on  fait  couler  presque  toutes  les 
^3»  lie  la  Heuse  pendant  neuf  mois  de  l'année  parce  dé- 
ixnché  ?  Est-it  permis  de  supposer  qu'il  y  aura  atlérissement 
dani  nu  débouché  continuellement  en  fonctions ,  à  section  à 
P«lprê*  uniforme,  sur  une  longueur  de  4,000  mètres  en- 
tiron? 

fQïait  que  les  dépôts  sont  provoqués  par  un  ralenlîsse- 
■nCDt  dans  la  vitesse  du  courant,  et  comment  dès  lors  en  ad- 
mettre ici  la  possibilité? 

ïuffit-il  de  constater  qu'il  y  a  eu  dépôts  dans  d'autres  cir- 
coDKances,  pour  en  déduire  qu'il  s'en  Formera  d'autres  ici? 
laisalors  que  deviendront  les  passes  exécutées,  partout  oii 
le  tirant  d'eau  n'était  pas  assez  fort;  il  faudrait  déduire  du 
raisonnement  de  M.  Cuillery  que  là,  oit  il  y  aeuattérissement, 
4eit  Dëeea^airement  continuer  à  s'en  produire. 
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Ce  ruisonnement  n'est  pas  admissible^  il  ne  peut  résisl 
la  moindre  discussion. 

H.  Guillery  passe  enGn  à  un  autre  point  du  projet  ;  ittt 
cède  à  la  revue  des  travaux  projetés  pour  la  Davigalioa.  : 

Il  nous  deniîinde  comment,  après  avoir  proposé  uaâ 
latéral  à  la  Meuse ,  entre  Liège  el  Haestriciit ,  on  est  a 
d'hui  d'avis  qu'il  est  préférable,  pour  l'amèlioralion  4 
navigation  de  la  Meuse  entre  Liège  et  Chokier,  d'utilin 
lil  même  de  la  rivière?  Celte  question  pure  et  simple,  | 
étonne  de  la  part  d'un  in|*énieur  qui  aurait  dû,  avant  d 
poser,  chercher  lui-même  les  avantages  et  les  inconvéai 
atlacliès  à  l'un  et  a  l'autre  système ,  eu  égard  aux  c 
stances,  au:ï  localités  et  aux  diflicultés  d'exécution,  t 
ment  d'examen  eût  suffi  pour  lui  donner  tout  apaisemeotfî 
sujet. 

La  voie  de  communication  à  ou\Tir  entre  Liège  et  Naestr 
devait  avoir  pour  but  de  remédier  aux  grandes  dillictiltrf 
transport  qu'on  rencontrait  et  qui  provenaient  de  i 
causes. 

La  première,  consistant  en  ce  que  la  navigation  i 
Meuse  n'étant  pas  régulière,  les  exploitants  du  bassin  d 
ne  pouvaient  contracter  pour  elTectuer  les  fournitures  i 
époques  fixes ,  ce  qui  les  excluait  du  marché  de  la  Holb 
où  ils  auraient  pu  traiter  avantageusement  sans  cet  o 

La  deuxième  était  due  à  ce  que  le  tirant  d'eau  de  la  r 
n'y  étant  pas  suffisant,  un  transbordement  devait  é 
lue  à  Saestricht,  manœuvre  qui,  en  même  temps  qu'dl 
ilue  notablement  sur  les  frais  de  transport,  ( 
altération  importante  dans  les  produits. 

La  construction  d'un  chenain  de  fer  aurait  réponduJ 
exigences  sous  le  rapport  de  la  régularilè  ;  mais  quel  t 
été  le  prix  du  transport? 

On  sait  qu'il  y  a  une  difTérence  considérable  entre  les  tJ 
ports  par  cbemio  de  fer  et  par  canal,  principalement  p 
marchandises  pondérouses,  telles  que  les  bouilles  et  h 


priocipaus  produits  du  bassin  de  Liège, 
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Docbenin  de  fer  n'aurait  rien  changé  à  robligation  d*o- 

férerun  transbordement.  On  a  donc  cru,  avec  raison,  devoir 
s'eBteoirà  une  voie  navigable,  il  restait,  ou  a  améliorer  le 
iitdelalense,  ou  à  construire  un  canal  latéral.  Des  études 
(tttélë&itea  pour  ces  deux  projets  :  elles  ont  fait  connaître 
qoeramâioration  du  fleuve  entraînerait  dans  des  dépenses 
iisfii«onsidérables  que  celles  que  nécessiterait  l'établissement 
(Ton  canal  et  que  son  exécution  rencontrerait  de  sérieuses 
dUBeoltéset  de  l'opposition  dans  Tintérieur  de  Haestricht. 

Le  canal  était  donc  préférable  sous  le  rapport  de  son  exé- 
cDtioQ.  il  Test  encore  sous  le  rapport  des  avantages  qu'il 
pnNBct. 

Il  est  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  que  la  navigation 
eit  bien  plus  facile  et  moins  frayeuse  sur  un  canal  que  sur 
une  rivière ,  en  ce  que  le  personnel  et  le  matériel  y  sont 
bencoop  moins  importants  et  les  chances  de  danger  beau- 
coopnoins  grandes. 

i  part  le  déplacement  de  la  voie  navigable  dont  nous  par- 
lerons plus  loin ,  le  canal  ne  présente  en  général  qu^un  seul 
désavantage  sur  une  rivière ,  c'est  d*étre  pris  par  les  glaces 
pins  tôt  et  plus  longtemps  ;  mais  cet  inconvénient  peut-il  ici 
eoirer  en  ligne  de  compte  alors  que  le  canal  latéral  aboutit , 
>  laestricht ,  à  un  autre  canal  qui  en  forme  le  prolonge- 
Baeit? 

Je  dirai  donc  que  dans  cette  circonstance  particulièrement, 
lecaaal  est  préférable  à  la  rivière,  parce  que  les  causes  d'in- 
terrnption  sur  le  canal  latéral  et  les  canaux  auxquels  il 
^tit  sont  les  mêmes ,  tandis  que  la  Meuse,  au  contraire , 
ofre  d'autres  obstacles ,  soit  par  ses  débordements ,  soit  par 
le  charriage  des  glaces,  alors  que  les  canaux  n'ont  pas  encore 
cessée  d'être  navigables  ou  que  la  navigation  y  est  déjà  réta- 
blie. 

hns  le  premier  cas,  les  interruptions  coïncident;  dans  le 
second^  elles  surviennent  l'une  après  l'autre  ^  ce  qui  en  pro- 
longe la  durée. 


r 


Quant  au  de'placemenl  de  la  voie  navigable  entre  liège  ci 
Uaestriclit,  die  avait  peu  d'inOuence  pour  le  commerce ,  peu 
d'établissements  se  trourant  situes  sur  la  me  droite  de  la 
piviére.  Entre  Liège  et  Chokter.  an  contraire,  les  deui  rites 
doivent  être  également  prises  en  considération.  Elles  ont 
toutes  deux  une  importance  industrielle  considérable. 

S'il  avait  fallu  creuser  un  canal ,  on  aurait  en  à  soulever  la 
question  de  savoir,  sur  quelle  rive  il  eût  été  le  plus  utile  de 
l'établir  et  peut-être  eùL-on  été  amené  à  reconnaître  <]u'il 
était  équitable  et  de  bonne  administration  d'en  creuser  un 
sur  chacune  des  deux  rives.  I 

i  l'on  ajoute  à  ces  considérations  que  la  vallée ,  en  amont  i 
de  Liège,  est  très-étroite  et  indispensable  dans  toute  sa  sur- 
face aux  établissements  industriels ,  que  les  dlDicuttés  alla" 
cliées  à  semblable  construction  .sont  des  plus  considérable»  ■> 
on  comprendra  sans  peine  que  l'on  a  pu,  en  même  temps^ 
projeter  le  canal  entre  Liège  et  Maestricht  et  l'amélioralioO 
de  U  Heuse,  en  amont  de  cette  première  ville,  en  utilisant  1^ 
lit  de  la  rivière. 

Uîen  que  cette  discussion  nous  écarte  de  notre  sujet,  qii« 
est  le  projet  de  dérivation  et  d'amélioration  de  la  Seuseï 
nous  ne  pouvons  pus  cependant  laisser  passer  sous  silence 
l'assertion  avancée,  qui  tend  à  établir  que  le  fret  sur  ta  Ieus9 
est  moins  coûteux  que  sur  le  canal.  Il  n'y  a  qu'au  momenC 
des  bonnes  eaux  de  la  Meuse  que  le  transport  peut  y  être  ausii 
avantageux  pour  la  descente. 

£n  toutes  autres  circonstances,  le  canal  est  préférablement 
adopte  et  encore  dans  le  moment  le  plus  propice  à  la  naviga- 
tion de  la  Meuse,  le  balelage  se  sert-il  du  canal  pour  h 
remonte.  On  est  donc  forcé  d'admettre  que  ce  n'est  qu'excep- 
tionnellement qu'on  utilise  aujourd'hui  la  Meuse  et  qu'^1» 
sera  tout  â  fait  abandonnée  pour  les  transports  vers  l'in- 
térieur, aussitôt  qu'un  tirant  d'eau  suffisant  sera  assuré 
jusqu'à  Chokier,  parce  qu'alors  les  transbordements  ne 
seront    plus   nécessaires ,   tandis    qu'aujourd'hui  ils    doî* 
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veot  encore  avoir  lieu,  soit  à  Coronmeuse,  soit  à  Haes- 
tricht. 

h  crois  inutile  de  chercher  à  combattre  TopiDion  émise 
par  I.  fiaillery,  qu'il  eût  été  préférable  d'accorder  aux  ex- 
jrioitanU  une  prime  d'exportation  de  5  francs  par  tonneau 
foe  d'appliquer  un  capital  de  sept  millions  à  la  construction 
(Tuo  canal  destiné  à  réduire  le  prix  du  transport  de  leurs 
produits. 

Chacun  peut  apprécier  la  portée  de  cette  combinaison , 
fin  De  tendrait  à  rien  moins  qu'à  placer  notre  industrie  dans 
cetle situation  factice  et  pleine  de  périls,  qui  exigerait  pour 
te  oaiotenir,  des  subsides  continuels  de  la  part  de  l'État.  Une 
sembbble  perspective  n'aurait  certainement  rien  de  bien 
séduisant  et  je  doute  fort  que  nos  industriels  eussent  con- 
leotià  l'accepter,  que  FÉtat  eût  voulu  entrer  dans  semblable 
voie. 

Les  industriels  ne  demandent  pas  de  subsides;  ilsrécla- 
nient  seulement  des  voies  d'écoulement  en  rapport  avec  ce 
qui  existe  sur  d'autres  parties  du  royaume  ou  dans  les  pays 
vobins,  aGn  de  se  trouver  à  même  de  soutenir  la  concur- 
rence, 

Rous  nous  demandons  si  le  système  des  primes  eût  été 
accordé  pour  le  transport  de  nos  fontes,  de  nos  chaux,  Je 
nos  pierres ,  de  nos  immondices  mêmes ,  que  l'exécution  du 
caïul  latéral  nous  permet  déjà  d'expédier  vers  la  Campine 
pour  servir  au  défrichement  de  nos  bruyères  ;  eût-on  pro- 
posé au  gouvernement  de  multiplier  ses  prîmes  au  fur  et  à 
Mesure  de  l'extension  de  notre  commerce?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  car  bientôt  les  caisses  de  l'État  se  fussent  trouvées 
épuisées  par  ces  sacriGces  incessants,  et  avec  semblable 
Imitât  se  serait  évanouie  la  prospérité^  en  tout  cas  alors 
trompeuse  de  notre  industrie. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  en  un  mois  de  temps,  le  mois 
de  mai  dernier,  on  a  transporté  de  Liège  par  le  canal  latéral, 
environ  7,000  tonneaux  de  marchandises;  la  prime  à  payer 
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sur  ce  transport  eût  donc  i^le,  pour  ce  mois  seul,  de  53,01 
fruncs,  ce  qui  fait  par  année  -ISOiffOO  francs. 

A  combien  donc  devraient  s'élever  ces  primes  si  oot 
iDdustric  et  notre  commerce  ëtijient  parvenus  au  degr^  i 
prospérité  qu'ils  attendent  de  l'acbèvement  du  canal  JDSqu 
l'Escaitt  et  de  l'améliuration  àe  la  navigation  de  la  Heu 
jusqu'à  la  limite  du  bassin  boiiiller. 

Itotis  tie  parlerons  pas  de  la  dépense  d'entretien  du  can 
et  du  personnel  qui  y  est  attache  ;  elle  est  dcj  j  compensé 
et  de  beaucoup  dépassée  par  les  revenus  directs. 

Le  fret  de  Cliokîer  à  Veiiloo  par  la  Housc ,  est ,  dit  1.  €u 
lery,  moyennement  de  4,IU  par  tonneau;  la  prime  po 
l'esploilaDt  serait  donc  plus  élevée  que  la  remise  du  frc 
mats  ce  petit  calcul  que  fait  iU.  Guîllery  et  que,  selon  lui,  i 
aurait  dû  faire  avant  de  décréter  le  canal,  ne  peut  dono 
absolument  aucun  résultat,  soît  favorable  ,  soit  défavorBl: 
pour  ce  marché. 

Le  canal  n'a  pas  pour  but  de  conduire  des  cbarbont 
Tenloo,  pas  plus  que  la  Meuse  ne  servira  à  l'avenir  à  lei 
transport  sur  Bois-!e-Ouc  ou  toute  autre  partie  de  la  Bo 
lande;  il  serait  certninemeut  absurde  d'employer  la  voie  < 
canal  jusqu'à  Bois-te-Duc  pour  reprendre  ensuite  la  Neaifr 
la  remonter  jusqu'à  Yenlooou  Ruremonde.  Évideramente 
marchés  continueront  à  i^tre  approvisionnés  par  la  Metise  ^' 
c'est  pour  ce  motif  que  des  transports  assez  considérables' 
font  encore  et  continueront  à  se  faire  par  cette  voie.  Ht 
ne  confondons  pas  cette  espèce  de  cabotage,  sans  co 
corrence  bien  redoutable ,  qui  consiste  à  approvisionner  I 
deus  rives  de  la  Meuse  limbourgeoise,  avec  les  expéditio 
que  nous  sommes  appelés  à  faire  vers  fa  Hollande,  [a  Pnisa 
Anvers  et  les  contrées  transatlantiques,  qui  forment  l'av») 
de  notre  industrie  liégeoise. 

Ne  ?oit-on  pas  déjà ,  en  ce  moment ,  ces  énormes  baleai 
prussiens  naviguer  sur  le  canal  latéral  et  venir  charger  d 
fontes  à  Coronmcusc. 
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CatiiBemeot ,  les  babitaots  de  Liège  ne  les  aTalent  jamais 
TU  tnnt  la  construction  du  canal  et  ils  n'auraient  jamais  pu 
es])érer  de  les  Toir,  si  on  avait  adopte  le  principe  des  prîmes 
proposé  par  M.  tiuillery. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  discussion  qui  sort  tout 
i  fiil  du  6uj«l  que  nous  nous  étions  proposé  il'oborder. 

Il  reste  à  défendre  le  système  des  barrages-mobiles,  que 
LllngénieurCuillery  dit  inapplicables  àlij  Ueuse. 

Je  ne  sais  si  aujourd'hui  il  est  encore  bien  nécessaire  de 
ditcoter  cet  objet  :  ne  serail-ce  pas  uo  anachronisme? 

Bepuis  bientôt  sept  ans  ,  nous  avons  tu  fonctionner,  à  la 
islisftcLion  générale,  semblables  barrages  qui^  dix  ans  avant, 
mient  élé  établis  sur  les  rivières  la  Seine,  l'Yonne,  le 
Cher,  etc. ,  etc.  ;  depuis  celte  époque ,  on  a  continué  ce  sys- 
Moetur  plusieurs  autres  rivières  de  France,  et  toujours  avec 
leiBéue  succès.  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées i  reconnu  en  dernier  lieu ,  sur  la  Seine ,  l'opportunité  et 
h  {ecilil^  des  barrages  à  fermettes;  pourroil-on  encore, 
lon^uH  s'agit  de  la  Meuse,  qui  se  trouve ,  sous  tous  tes  rap- 
ports, dans  des  conditions  analogues  aux  rivières  que  je  viens 
ieoter,  notamment  à  la  Seine,  pourrait-on,  ilis-je,  esprî- 
nwdes  doutes  sur  la  facilité  de  manœuvre  des  barrages  à 
fennetles  ;  ce  serait,  en  vérité,  pousseï-  trop  loin  l'incrédulité 
OUialimidité,  et  à  celui  qui  émettrait  encore  aujourd'hui  des 
foies  semblables,  je  croirais  devoir  me  borner  à  répondre  : 
-4Jfeï  wtr  el  voua  senz  convaincu. 

Je  crois  avoir  passé  en  revue  les  diverses  objections  soule- 
ï**!  par  M.  Cuillery.  Les  faits  se  sont  chargés  de  répondre, 
^  ce  qui  concerne  les  travaux  exécutés  depuis  la  rédaction 
<^<  Un  mémoire  ;  espérons  que  bientàL  nous  pourrons  égale- 
Biestdoaaer  des  preuves  matérielles  de  l'utilité  des  travaux 
qii  De  sont  encore  qu'à  l'état  de  projet. 

loQ  intention  était  de  terminer  ici  ma  réponse;  je  crois 
*tpeodaot  ne  pouvoir  me  dispenser  de  dire  un  mot  du  projet 
<]ue  1.  fiuillery  s'est  proposé  de  substituer  au  noire. 
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En  ce  qni  concerne  ramëlioratioQ  de  la  naTÏ;^tïon,  j) 
remplace  les  bamijes-niobiles  écluses  par  des  passes  artîG- 
cielles. 

Pour  meltreDDe  rivière  ainsi  amelioréeen  rapporl  avec  ira 
canal,  il  suffîl,  selon  iui,  que  lors  des  basses  eaax,  »on  mouit- 
Iaj;e  soit  inférieur  de  0,40  à  O.SO  à  celui  du  canal.  Ici,  comme 
de  coutume.,  il  s'appuie  sur  un  auteur. 

Cependant,  je  doute  fort  que  cela  satisfasse  nos  industrieU. 
et  l'auteur  du  plus  haut  mérite  parviendrait  diAicïleinest  à 
leur  prouver  qu'ils  doiïenl  ôtre  très-satisfaits  d'une  naviga- 
tion qui  exigerait  un  transbordement  pendant  au  moins  sept 
mois  de  l'année. 

Celte  année  déjà,  depuis  les  premiers  jours  du  raoiide 
mai,  il  est  impossible  aux  gros  bateaux  naviguant  sur  lecanal 
de  remonter  la  Meuse,  non-seulement  jusqu'au  lieu  de  pro- 
venance de  la  marchandise  qu'ils  se  proposent  de  prendre  en 
charge,  mais  même  jusqu'au  port  de  la  Batte. 

Le  bateau  â  hélice  qui  lait  le  service  journalier  du  canal 
doit ,  depuis  le  commencement  du  mois  de  mai  écoulé,  s'ar- 
rêter a  l'écluse  de  garde,  fuiite  d'un  tirant  d'eau  suffisant 
dans  la  Heuse,  en  amout  de  cette  écluse. 

Hais  il  y  a  plus  :  comme  le  tirant  d'eau  du  canal  est  de 
2"iO,  M.  Guillery  part  toujours  de  la  supposition  qu'il  ob- 
tiendra dans  la  passequ'il  se  propose  deconslrulre,  un  tirant 
d'eau  de  fSO  à  l'"70.  Aujourd'hui  n'est  il  pas  surabondam- 
ment prouvé  par  l'expérience,  que  ce  tirant  d'esu  n'existe 
dans  aucune  des  passes,  même  les  plus  anciennes,  c'est-à-dire 
datant  de  neuf  à  dix  ans,  que  ce  tirant  d'eau  n'atteint  même 
pas  l^OO.  Il  n'y  a  donc  aucun  motif  d'espérer  plus  de  succès 
de  celle  qui  serait  construite  en  amont  du  pont  de  la  Boverîe. 

Le  système  des  passes  est  entièrement  insuffisant  ;  M,  Guil- 
lery est  demeuré  de  beaucoup  au  dessous  de  ses  prévisioos; 
cette  considération  seule  doit  faire  rejeter  ce  système. 

La  direction  de  la  passe,  ainsi  qu'elle  est  proposée  par 
M.  Guillery,  pour  remplacer  le  système  de  caaalisatioa  ^  est 
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Su  oolre  essentiellement  vicieuse:  elle  est  au  pont  de  la  Bo- 
snie, eeque  celle  de  ChoLier  est  au  pont  du  Val-St-Lambert, 
pODr  ne  pas  dire  qu'elle  se  trouve  duns  des  conditions  plus 
(lebrorables  encore.  Elle  conserve,  en  amont  du  pont  delà 
BOTerie,  la  courbe  prononcéo  qui  existe  aujourd'hui  et  qui 
■MsifuDeste  au  batelage  dans  les  eaiii  moyennes. 

Elle  fait  mi/me  plits,  elle  tend  à  rendre  le  passage  plus 
<lifficile  et  plus  daQ(;ereux  dans  las  basses  eaux.  A  l'appui  de 
cea  assenions,  il  suHira  de  demander  l'opinion  des  bateliers 
itir  le  plus  ou  moins  de  difliculti^s  que  présente  le  passage  du 
pont  du  Y.il-S'-Lambert  placé  en  aval  de  la  passe  de  Gbolder, 
comme  le  serait  le  pont  de  la  Boverie,  en  aval  de  la  passe 
projetée. 

Jiais  H.  Guitlery  compte  bien  sur  d'autres  résultais  qu'une 
>iiii[de amélioratioa  de  la  navigation.  «Ces  travaus  qui  pour- 
•  Toiraient  â  tous  les  besoins  de  la  navigation  dans  la  tra- 
■  rerse  de  Liège,  en  amont  des  ponts  anciens,  auraient  aussi 
'  une  influence  directe  et  Irès^puinsaute  sur  le  niveau  des 
>  inoDdatiunâ.  • 

A  cet  effet,  on  ouvrira  la  batte  à  pierre  pour  y  laisser  écou- 
ler une  partie  du  trop  plein  des  eauï  de  la  lieuse,  en  aug- 
mentant toutefois  le  débouclid  du  pont  de  Loogdoz ,  celui  du 
pool  d'Amercœur  et  probablement  en  ouvrant  un  chenal 
jusqu'au  Barbon.  U.  Guillery  rentrait  ici  complètement  dans 
ie  système  de  dérivation  que  nous  avons  présenté  et  dont  il  a 
coDiesté  l'utilité  dès  la  première  page  de  son  mémoire;  ce 
serait  absolument  le  même  projet,  ïauf  l'origine  qui  se  trouve 
modifiée. 

Ainsi,  tous  les  résultats  favorables  que  nous  avons  sigua- 
(â>,  sont  contestés  lorsqu'il  s'agit  de  notre  travail ,  mais  sont 
promis  par  U.  Guillery,  et  cela  par  l'eiéculion  ,  je  ne  dirai 
pas  d'un  travail  analogue,  muis  du  iDiîme  travail,  car  les  mo- 
dificatioDS  introduites  par  lui  ne  sont  nullement  de  nature  à 
détruire  les  raisonnements  qu'il  a  fait  valoir  d'abord,  contre 
notre  projet. 
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Il  sera,  pensons-nous,  remarqué  par  chacun,  que  le  pi 
de  dérivation  que  nous  avons  présenté,  est  incontestable! 
plus  complet  que  celui  décrit  par  H.  Guillery,  lequel  pi 
aurait  le  grave  inconvénient ,  lors  des  grandes  crues ,  d 
riger  le  courant  en  amont  du  pont  de  la  Boverie,  encore 
violemment  qu'aujourd'hui,  vers  la  rive  droite  de  la  Me 
et  de  favoriser  ainsi  les  attérissements ,  déjà  très-consid 
blés,  qui  existent  sur  la  rive  gauche.  Ces  attérissements 
tendraient,  en  surface  et  en  relief,  de  manière  à  rendi 
navigation,  sinon  impossible^  du  moins  aussi  difficile  et 
dangereuse  encore  qu'aujourd'hui. 
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AU  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX 
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^1 
SOUS-IRGÉNIBOR  AU  llBllE  GOBPS. 


I.  Henri  Leschevin-Lepez ,  fabricant  de  ciments  à  Tour- 
^y,  a  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics^  une  re- 
quête tendante  à  obtenir  que  les  produits  de  sa  fabrication 
^ient  admis  dans  les  travaux  exécutés  pour  compte  de  l'État, 
^ncurremment  avec  ceux  de  même  espèce  déjà  agréés.  Il 
donne  à  l'appui  de  sa  demande  un  grand  nombre  de  certiflcats 
^nstatant  les  bons  effets  obtenus  par  l'emploi  de  son  ciment, 
^t)  entre  autres  faits,  il  cite  différents  travaux  de  citernage  et 
d'^tanchement  exécutés  depuis  plusieurs  années  et  qui  ont  été 
^Uronnés  d'un  plein  succès. 

Afin  d'aider  la  commission  dans  l'examen  de  cette  affaire, 
^^  de  lui  fournir  des  renseignements  précis  sur  la  valeur  de 
ift  nouvelle  substance  proposée  et  sur  ses  propriétés,  nous 
^^Ons  entrepris  une  série  d'expériences  comprenant,  d'une 
P^ï't,  quelques  essais  de  l'espèce  indiquée  par  Vicat,  pour  re- 
^Onaltreles  vitesses  de  prise  et  dans  lesquels  le  ciment  a  été 
éprouvé  successivement,  soit  pur,  soit  mélangé  en  différentes 
P>*oportions  avec  du  sable  seul  ou  avec  du  sable  et  de  la 
^baux;  et,  d'autre  part,  des  applications  plus  pratiques  de 
'  ^tnploi  de  cette  matière  dans  les  travaux  de  citernage  et  de 
^^"^pissage. 
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M.  Lescbevin-Lepez  divise  les  produits  de  son  usine  en  deux 
catégories,  qu'il  distingue  sous  les  dénominations  de  dmeoti 
hydrauliques  et  de  ciments  atmosphériques.  Les  premiers 
doivent  être  employés  excIusiTement  dans  les  travaux  de  ci— 
ternaf^e,  d  etanchement ,  et  en  géne'ral  là  où  le  ciment  est  en. 
contact  avec  l'eau,  les  seconds  dils  ciments  atmosphériques 
ne  conviennent  que  pour  les  crépissages  et  autres  travaux  d& 
l'espèce,  oxecitlës  au-dessus  du  sol. 

Les  ciments  hydrauliques  se  subdivisent  à  leur  tour  en  ci- 
meut  n"  I  et  ciment  n°  2.  l'un  plus  énergique  est  un  produit 
fralcliement  fabrique,  l'jiutre  moins  e'nergique  est  un  ancien 
ciment  a"  I,  devenu  trop  vieux  et  qui  par  suite  a  perdu  une 
partie  de  ses  qualités.  Les  ciments  a"  l  offrent  des  qualitèf 
constantes,  ceux  n°  2  étant  d'âges  variables  présentent  aéces- 
sairement  des  qualités  variables. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  détails  de  la  première 
catégorie  d'expériences ,  celles  faites  avec  l'aiguille  de  Vicat. 
Il  a  été  procédé  à  tous  ces  essais  le  même  jour ,  par  le  même 
ouvrier  et  avec  des  soins  égaux  pour  les  divers  échantillons. 


■  *-:m>:- 
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G.  ClUir  ■lOtACUfCt,!*  I, 
CIAVX  CtAMI  IT  tlILI. 

aaMHt,  I  parti*. 

Chaux  graua,  f      id. 
SaMa,  1 

CImeat,  1 

Cba«sgraMa,f 
StMa,  S 


datant,  I 

Clunix  gratta.  4 


COMPOfITIOIl. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

CaiOX  DK  TOOailT  IT  tAlLI. 

amaat,  I  part. 

ChavidaToarnay,  I  Id. 
tabla,  I  M. 

Ciment,  1  Id. 

CluBxdeToamajfi  M. 
•abla,  3  M. 

Ciment,  I  Id. 

GlMaxdaToiima7,4  Id. 
sable.  4  id. 

B.  ailirX  Dl  TOCBVAT  IT  Slltl. 

ChanideTonmay,  i  part. 
(  table,  I   id. 


VITBSSI  Dl  FtlSI 


faos  Peav. 


(^êêrvmtiam*. 


4rair. 


5k4iova. 


lOàllld.   8k6)0Brt. 


l') 


Sjaors. 


i- 


à  6  Jours. 


7  kSjonrs. 


iOkllId. 


Sjovrt. 


»h. 


l») 


R*apaafiltprUe 
apriiSmoii. 


N^paifaUpria^ 
après  â  mois. 


Les  essais  de  la  seconde  catégorie  ont  donné  des  résultats 
Qt  aussi  satisfaisants.  Ils  comprennent,  comme  nous  lavons 
^it,  un  ensemble  de  faits  pratiques  sur  les  différents  emplois 
^«  la  nouvelle  matière. 

Observons  ici  que  les  épreuves  dont  nous  rendons  compte, 
^Otété  tentées  dans  le  courant  du  mois  de  janvier ,  c'est-à- 
^^re  à  une  époque  de  Tannée  où  Ton  se  garde  bien  d'entre- 
prendre des  travaux  de  maçonnerie.  Aussi  a-t-il  été  fait  des 
Réserves  expresses  pour  les  cas  probables  de  non  réussite. 
Id  premier  lieu  on  a  fait  construire  dans  un  des  pavillons 
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de  la  slation  liu  mîJi ,  un  bac  en  maçoniiene  ordinaire  d« 
70  centimètres  de  profondeur  et  de  SO  centimètres  sur 
sa  centimètres  de  base.  Ce  bac  a  été  {jarni  intérieurement 
d'une  couche  de  ciment  hydraulique  pur  de  i  cenlimèlre 
d'épaisseur  environ  et  aussitôt  après  il  a  été  rempli  d'eau,  le 
revêtement  intérieur  a  tenu  parrailement  aussi  longtemps 
qu'il  est  resté  immergé  ;  son  durcissement  étant  uniforme ,  il 
ne  montrait  ni  gerçures  ni  éclats,  et  conservait  toujours  une 
certaine  élasticité.  Six  semaines  ou  deui  mois  plus  tard,  alors 
(jiie  l'eau  du  bac  s'était  évaporée  en  grande  partie .  le  ciment 
s'élant  trouvé  directement  exposé  à  l'action  de  l'air  et  de  la 
chaleur  avant  que  toutes  les  résctions  des  éléments  fussent 
complètement  opérées,  Tenduit  s'est  crevassé  et  le  restant 
de  l'eau  s'est  écoulé  du  bac.  Il  est  donc  bien  établi .  comme 
M.  Leschevin-Lepez  l'avaiL  annoncé,  que  le  ciment  hydrauli- 
que ne  convient  pas  pour  des  ouvrages  situés  au-dessus  iId 
sol. 

Sans  les  premiers  temps  de  l'épreuve  dont  il  s'agit,  la 
couche  de  ciment  a  laissé  transpirer  une  eau  abondante  et  a 
rejeté  à  l'eitcrieur  une  matière  blanchâtre  qui  s'est  déposée 
sur  le  fond  du  bac. 

Comme  second  essai  on  a  fait  exécuter  dans  le  même  pa- 
rillon,  trois  échantillons  de  crépissage,  l'un  en  ciment  hy- 
draulique pur ,  l'autre  en  ciment  atmosphérique  pur,  et  le 
troisième  formé  d'une  couche  de  fond  contenant  deux  parties 
ciment  atmosphérique  et  une  partie  sable,  et  d'une  couche 
superGcielle  très-mince  en  ciment  pur  mise  uniquement  pour 
pouvoir  polir  la  surface. 

L'échantillon  en  ciment  hydraulique  a  été  apphqué  sur  U 
voùle  en  maçonnerie  formant  le  plafond  du  pavillon  et  qui  est 
tout  à  fait  imprégnée  d'eau.  Les  deux  autres  échantillons  oot 
été  mis  sur  les  murs  latéraux.  Tous  trois  sont  en  parfait  état 
jusqu'à  ce  jour.  L'échantillon  avec  couche  de  fond  contenant 
du  sable  a  tout  au^si  bon  aspect  que  celui  en  ciment 

EnGn  on  a  appliqué  sur  un  mur  de  clôture  de  la 
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eipoitf  an  nord-ouest,  trois  autres  échantillons  de  crépissage, 
le  premier  en  ciment  atmosphérique  pur;  le  second  en  mor- 
te, bit  de  moitié  ciment  et  moitié  sable  ;  le  troisième  com- 
posé d\itte  première  couche  de  moitié  ciment  et  moitié  sable 
et  dîme  coocbe  superGcielle  en  ciment  pur.  Ici  les  trois 
édnntillons  n'ont  plus  également  bien  résisté,  celui  en  ciment 
pur  s'est  légèrement  Assuré,  tandis  que  les  deux  entres  sont 
ratés  en  parfiiit  état.  Et  quoique  cet  accident  ne  prouve  pas 
podtifement  que  le  ciment  pur  ne  convient  pas  pour  des  tra- 
vmde  l'espèce,  TU  que  notre  épreuve  a  été  faite  en  mauvaise 
stton,  il  montre  cependant  que  cette  matière  gagne  à  être 
employée  avec  une  certaine  quantité  de  sable.  C'est  là  du  reste 
V  bit  que  nous  avions  déjà  eu  l'occasion  d'expérimenter  et 
qui  doit  être  connu  des  constructeurs. 

La  proportion  de  moitié  à  moitié  est  un  peu  trop  forte . 
dis  rend  le  mortier  rude;  la  proportion  de  1/3  de  sable  et 
2/3  de  dment  convient  mieux. 

lo  vue  d'apprécier  les  conditions ,  l'importance  et  les  res- 
sources de  cette  nouvelle  industrie ,  nous  nous  sommes  ren- 
dus aux  lieux  d'exploitation  et  nous  pouvons  déclarer  que  le 
risollat  de  cette  visite  a  été  satisfaisant.  Elle  nous  a  fait  re- 
coBoaltre,  en  effet,  que  la  fabrique  dirigée  par  H.  Leschevin- 
Iqiez,  est  établie  sur  un  pied  régulier ,  qu'elle  peut  dès  à 
présent  fournir  2,000  kilog.de  ciment  par  jour,  et  que  le  cas 
ddiéant,  cette  exploitation  pourrait  facilement  s'étendre  de 
oaaièré  à  répondre  à  tous  les  besoins. 

Le  ciment  hydraulique  s'obtient  en  traitant,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  une  pierre  aujourd'hui  abandonnée  par 
les  chaufourniers  et  qui  se  trouve  en  grande  abondance  dans 
tentes  les  carrières  de  Tournay,  où  elle  forme  des  bancs  ré- 
gnliers  qui  alternent  avec  ceux  de  calcaire  ordinaire  et  qu'on 
nomme  bancs  pourris. 

Le  ciment  atmosphérique  est  obtenu  également  au  moyen 
d'un  produit  actuellement  sans  valeur,  ce  sont  tout  simple- 
ment des  mcmU  des  fours  à  chaux  ordinaires,  appelés  blancs 


jMtins  ou  rigaurtt  el  que  les  chaufoorniers  rejettent.  Ces  n- 
Rauds  ne  subissent  aucune  noiivelte  cuisson.  M.  Lcschevïa- 
Lepez  se  borne  à  les  broyer  après  en  avoir  fait  le  triage  et 
en  débile  la  poudre  sous  le  nom  de  ciment  atmosphérîqae. 

L'aspect  des  bancs  pourris  varie  d'une  carrière  à  l'anlre  V 
mais  dans  tontes  ils  sont  Tacilement  reconnaissahles;  leur 
texture  est  moins  compacte  que  celle  des  autres  bancs. 

Les  pieries  de  l'espèce  provenant  des  carrières  de  Calloite 
sont  grenues:  elles  donnent  tin  ciment  extrêmement  fort«t 
qu'il  serait  difficile  d'employer  pur.  Celles  extraites  des  car- 
rières d'Allain.,  sont  feuilletées;  le  ciment  qui  en  provient  est 
moins  énergique  que  le  précédent  et  offre  des  qualités  meil- 
leures. Puis ,  variant  entre  certaines  limites ,  les  autres  car- 
rières donnent  des  produits  analoijues. 

L'art  du  chmtfournicr  consiste  à  savoir  bien  choisir  les 
pierres  dont  il  compose  cbaque  fournée.  En  ce  moment 
M.  Lescbevin-Lepez  emploie  .  par  moitié .  h  pierre  de  Callone 
et  celle  d'Allain  et  ilobUentde  la  sorte  un  ciment  hydraulique 
d'une  qualité  excellenle. 

Kn  ce  qui  concerne  la  fabiication  du  ciment,  nous  aurons 
peu  de  chose  à  dire.  Ce  qu'il  importerait  le  plus  de  pouvoir 
préciser  dans  cette  opération,  à  savoir  comment  le  feu  doit 
être  conduit,  échappe  à  tonte  règle  fixe  et  ne  peut  s'acquérir' 
que  par  une  longue  pratique.  '  * 

La  cuisson  se  fait  dans  des  fours  intermittents;  on  y  nA- 
ploie  du  charbon  demi-gras.  Les  pierres  et  le  charbon  sont 
disposés  pur  ct»ges  parallèles.  Les  pierres  avant  d'f^tre  intro- 
duites dans  le  four  sont  concassées  à  la  grosseur  d'un  œuf  et 
triées;  celles  qui  offrent  des  poîuls  blancs  dans  la  cassure 
sont  rejetées  comme  contenant  uu  excès  de  chanx. 

A  la  sortie  du  four  les  pierres  sont  menées  directement 
sous  les  meules  et  réduites  en  poudre.  Le  pioduît  ainsi  ob- 
tenu est  séparé  au  bhtioir  en  deux  parts ,  désignées  dans  le 
commerce,  l'une,  sous  te  nom  de/irt  ciment,  l'autre,  de  gros 
cmait.  Ëntio  ces  substances  sont  renfermées  dans  des  ton- 
neaux et  mises  en  magasin. 


CUIËNTS.  t^O 

hjtuaml  les  prccaulions  que  dous  venons  d'iotliquei-,  le 
<^iiieal  hydraulique  pcul  être  cooservi^  pendfiDt  3  ou  i  mois, 
cl  lecimeol  aLmosphrriqiie  pcndanL  un  an. 

Bans  noire  visite  à  l'établissement  de  U.  LesËlievin-Lepez  ^ 

Wiii  avons  recueilli  quelques  ecbaiitillons  des  OifTérenteses- 

i>éces  lie  pierres  employées  p;ir  cet  industriel,  uvec  l'intention 

d'en  faire  rechercher  la  composition  chimique.  Ce  Iravutl 

^Qe  Dous  (levons  à  l'oblii^eance  de  )l.  Chaudron,  aspirant 

'Ogeoieur  au  corps  des  mines,  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Pierres  des  carrières  d'Allaio,  3i  parties  d'argile  sur  (tfO  de 

niaiière  essuyée  ; 

Pierres  des  carrières  de  Callone,  2  j  parties  d'argile  sur  100 
lie  uialîère  essayée; 

Bancs  les  plus  riches  enargile,28.2pnt'lie&d'ar{;ile  sur  100 
Je  matière  essayée  ; 

Bancs  les  plus  pauvres  en  argile,  19,6  parties  d'argile  sur 
I  0«  de  malière  essayiie. 

Ces  pierres  contiennent,  en  outre.des  carbonates  de  fer  et 

magnésie  dans  des  proportions  variables,  depuis  H  jusqu'à 

J-  "/«  de  la  matière  essayée. 

Us  ciments   hydrauliques  et   atmosphériques   livrés  au 

^**iiiinerce  ayant  de  même  été  analyses ,  ont  fourni  des  pro- 

l^*>rljons  d'argile  plus  considérables. 

le  ciment  hydraulique  a  donné  vingt-sept  parties  d'argile 
^*Ar  cent  parties  de  matière  essayée  et  le  ciment  atmosphé- 
■~»«pie  23  p. ./°. 

It  ici  DOUfi  devons  faire  remarquer  que  l'un  el  l'autre  de 
*^^s  ciments  contenaienl  encore  de  l'acide  carbonique  en 
^Utmité  notable. 

Les  résultats  théoriques  que  nous  venons  de  rapporter 
A^montrent  que  tous  les  bancs  pourris  des  carrières  des 
cnrirons  de  Tournay  ,  sont  propres  à  la  fabrication  des- 
cinents;  les  uns  peuvent  être  employés  seuls,  les  autres 
■doivent  être  mélangés  en  différentes  proportions  avec  des 
pierres  plus  ou  moins  riches  qu'eux  en  argile. 
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Les  produits  fabriqués  par  M.  Lescbeyio-Lepez ,  appar- 
tiennent ,  par  leur  composition,  à  la  catégorie  des  ciments 
limites  inférieurs;  comme  d'autre  part  nos  essais  établissent 
qu'ils  possèdent  au  degré  convenable  toutes  les  qualités  des 
matières  hydrauliques  de  l'espèce,  nous  concluons  à  ce  que 
la  demande  de  M.  Leschevin-Lepez ,  tendante  à  pouvoir  faire 
admettre  les  ciments  de  sa  fabrication  dans  les  travaux 
exécutés  pour  compte  de  l'État,  soit  favorablement  accueillie. 


MODE  d'emploi. 


Les  ciments  hydrauliques  et  les  ciments  atmosphériques 
se  travaillent  de  la  même  manière.  Les  points  principaux  de 
la  manipulation  sont  : 

1"  D'opérer  avec  rapidité  ; 

2°  De  préparer  le  mortier  avec  le  moins  d'eau  possible; 

Et  5^  d'arroser  abondamment  la  surface  a  revêtir. 

L'opération  exige  le  concours  de  deux  ouvriers;  l>ni, 
employé  à  préparer  le  mortier;  l'autre,  spécialement  chargé 
de  la  mise  en  œuvre. 

Le  mortier  doit  être  préparé  par  petites  parties  de  1  kil. 
au  plus,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Le  travail  se  fait  sur 
une  table  horizontale,  comme  celle  des  briquetiers  ;  l'ouvrier 
tient  d'une  main  la  truelle  en  fer  avec  laquelle  il  pétrit  la 
pâte  et  de  l'autre  un  pot  contenant  de  l'eau.  Il  ajoute  l'eau 
peu  à  peu,  en  prenant  soin  de  ne  pas  noyer  le  mélange. 
Quand  le  mortier  est  arrivé  à  la  consistance  d'une  pâte  molle, 
il  peut  être  employé  immédiatement;  si  la  surface  à  recou- 
vrir n'est  pas  préparée,  l'ouvrier  corroyeur  continue  son 
travail  de  trituration  jusqu'à  ce  que  le  mortier  soit  saisi  par 
l'ouvrier  appliqueur. 

Celui-ci  nettoie  d'abord  soigneusement  la  surface  à  re- 
vêtir, en  enlève  tout  ce  qui  ny  adhère  pas  parfaitement 
et  fait  comme  il  est  dit  ci-dessus  un  lavage  à  grande 
eau.  Puis ,  si  la  surface  est  d'une  trop  grande  étendue  , 
il  la  divise  en  un  certain  nombre  de  parties  qu'il  traitera 
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SQoeessnreiiient ,  et  assez  petite  chacune,  pour  qu'il  soit 

posttUe  d'en  terminer  le  travail,  avant  que  le  ciment  ait 

Ait  fiiie.  Ces  préliminaires  accomplis  l'opération  du  cré- 

jimffi  devient  fort  simple  ;  on  commence  par  poser  une 

cDoehe  de  fond ,  qu'on  ne  régularise  pas,  et  sur  laquelle  on 

9ffli(fae  immédiatement ,  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de 

dardr,  une  ooacbe  supérieure.   On  amène  le  tout  à  une 

^paissenr  d'un  centimètre  environ  et  on  polit  la  surface ,  soit 

avec  une  petite  truelle  en  for,  soit ,  comme  le  recommande 

If.  lescbevin-Lepez,  avec  un  morceau  de  linge. 

(naot  CD  veut  exécuter  des  crépissages  composés  d*une 
première  couche  renformant  du  sable  et  d'une  mince  couche 
superficielle  de  ciment  pur,  on  procède,  pour  appliquer 
cette  première  couche ,  tout  comme  il  vient  d'être  dit  ;  seu- 
leiDent  on  doit  se  borner  a  régulariser  cette  couche  et  ne 
ks  la  polir.  Ensuite,  on  attend  que  cette  couche  ait  pris 
certaine  consistance  et  on  la  revêt  alors  de  la  couche 
superficielle  en  ciment  pur  dont  on  polit  la  surface.  L'opéra- 
tion ,  dans  ce  cas ,  devient  très-facile ,  cette  couche  mixte 
durcissant  beaucoup  moins  vite  qu'une  couche  de  ciment 
pur,  bisse  le  temps  à  l'ouvrier  de  bien  terminer  son- travail. 

PRIX  DE  REVIENT. 

I.  Leschevin-Lepez  a  fixé  les  prix  de  ses  ciments  comme 
soit: 

Ciment  fin fr.     8  50  les  lOOkilog. 

—    gros .     7  50  id. 

It  il  annonce  que ,  pour  de  grandes  fournitures ,  il  est 
accordé  des  remises. 


-    ./• 


PROPULSEUR  SOUS-MARIN, 

DOIT 

LA  EÉSISTARCE  EST  NULLE,  QUAND  LE  NAVIRE  MARCHE 

A  LA  VOILE,  SANS  VAPEUR. 

0 

rABlI.E.8ADOINB, 

IHOiniBUE    DB   LA    MABIVII. 


Personne  n'ignore  combien  il  serait  avantageux  de  sup- 
primer quelques  aubes  des  roues  d'un  navire  à  vapeur,  pour 
aler  à  la  voile  seulement.  Aussi  a-t-on  cherché  à  résoudre 
cette  question  de  mille  moyens  différeots.  L'insuccès  de  ces 
tentatives  a  fiait  donner  en  partie  la  préférence  à  l'hélice .  En 
désembrayant  Tarbre  moteur ,  Thélice  tourne  folle  et  il  n'y  a 
1^8  qu'une  faible  résistance  à  la  marche  du  navire.  Cepen- 
dant on  a  trouvé  qu'elle  était  encore  assez  considérable  pour 
imaginer  de  retirer  l'appareil  de  l'eau.  La  question  se  trou- 
Terait  donc  admirablement  résolue ,  si  ce  n'étaient  les  dilB- 
<»lté8  et  quelquefois  même  l'impossibilité  de  l'opération. 

Haudslay  est  breveté  en  Angleterre  pour  un  mécanisme , 
qui  permet  de  changer  l'inclinaison  des  pales  hélicoïdales.  Il 
les  fiait  pivoter  autour  d'une  génératrice  rectiligne ,  au 
moyen  de  pignons  et  de  crémaillères ,  de  façon  que  les  élé- 
ments extrêmes  soient  placés  dans  le  plan  longitudinal  du 
navire.  Hais  on  comprend  facilement  que  les  éléments,  les 
plus  rapprochés  de  l'arbre  de  couche ,  augmentent ,  dans  ce 
mouvement,  leur  inclinaison  et  par  suite  leur  résistance. 


r 
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ADSsi  Maudslsy  fait-il  ses  ailes  extrémenient  étroites  à  l'ori- 
gine, ce  qui  diminue  de  benucoup  ce  désavantage. 

Dans  UB  mcmoire  que  nous  avons  écrit  sur  la  propulsion 
sous-marine ,  et  qui  a  été  publie  au  cooimencetnent  de  celle 
Gnnëe,  dans  ces  Annales,  nous  avons  conclu  que  le  meilleur 
système  était  formé  de  deux  uiles  planes  éiasticjues,  fixées  il< 
chaque  côté  de  l'arbre  moteur  sur  une  traverse,  qui  le  croise 
à  angle  droit .  et  inclinées  înTersement  sur  le  pian  de  l'arbre 
et  de  la  traverse  d'un  angle,  recaunu  le  meilleur,  SS". 

Le  propulseur,  nous  lavons  dit  alors,  peut  f-tre  muni  d'un 

mécanisme  qui  permette  de  ramener  ses  palelles  dans  le  plan 

longitudinal  du  navire ,  de  façon  à  n'offrir  aucune  résistance 

à  sa  marche  sous  voile.  Hous  dounons  dans  la  plaacbe  ci- 

\  annexée  tous  les  détails  de  ce  mécanisme. 

Il  consiste,  comme  pour  les  parapluies,  en  une  douille  ou 
cylindre  creux,  entourant  l'arbre  de  coucbe  sur  lequel  est 
I  fixé  le  propulseur,  el  portant  deus  bielles  articulées ,  qui  la 

\  relient  avec  les  ailes  à  replier  (V.  PI.  VII). 

Pour  éviter  les  dtfTicultés  d'action  sous  l'eau,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  mieux  de  prolongera  douille  jusque  dans 
rintérieur  du  navire,  où  elle  est  rendue  solidaire  avec  l'arbre 
I  de  couche  au  moyen  d'une  clef  quand  le  propulseur  est  en 

mouvement.  Cette  douille  se  lermine  par  un  collet,  qui  cor- 
respond à  un  collet  semblable  fixé  sur  l'arbre  de  coucbe.  Ces 
collets  sont  reliés  au  moyen  d'une  série  de  vis,  qui  permettra 
de  les  rapprocher  ou  de  les  écarter,  quand  la  clef  dont  nons 
venons  de  parler  sera  enlevée. 

Ce  rapprochement  ou  cet  écartement  des  collets  produira 
la  diminution  ou  l'accroissement  d'inclinaison  des  pales  sur 
l'arbre  de  couche  jusqu'à  tel  degré  que  l'on  voudra.  Quand 
ils  seront  l'un  près  de  l'autre .  les  deux  pales  seront  dans  le 
plan  longitudinal  ou  à  peu  près.  Quand  ils  seront  plus  on 
moins  éloignés,  l'inclinaison  des  pales  sur  l'arbre  sera  plus 
ou  moins  grande. 

Ce  mécanisme  offre  doac  encwe  l'avantage  d'auf^enter 

i i 
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60  de  diminuer  la  pression  des  pales  sur  Tean  selon  que  la 
résistanoe  da  nat ire  est  diminuée  on  aufjmentëe,  soit  par  un 
alitement,  soit  par  une  surcharge  ou  une  remorque. 

le  cette  foçon  il  serait  toujours  possible  de  consommer 

toote  la  tapeur  que  la  chaudière  est  capable  de  produire  ^ 

SUIS  afoir  recours  aux  séries  d*en(;renages  qu'on  établit 

fuelqoefoia  à  bord  des  navires  à  hélices  qui  doivent  servir 

de  remorqoeor. 

Il  semble  résulter  de  ce  langage  que  nous  nous  mettons  en 
contradiction  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  mé- 
moire, que  pour  obtenir  le  maximum  d'effet  utile ,  il  fallait 
fÊt  Pittctinaison  des  pales  sur  Tarbre  de  couche  fût  constante 
et  égale,  d'après  nos  expériences,  à  53^.  Mais  si  l'on  considère 
l'expression 

ircos  Vtr,N/  sin  V  irHiJ —  V 
^  la  composante,  suivant  la  direction  que  doit  prendre  le 
navire,  de  la  vitesse  normale  avec  laquelle  un  élément  de  la 
Miriace  choquera  l'eau,  on  verra  qu'elle  sera  maximum,  non- 

(  /\\ 
Paiement  quand  vtrN/  sera  égal  à  55^,  mais  encore  lorsque 

^  sera  le  plus  grand  possible.  Ainsi  une  fois  qu'on  aura  dé- 
terminé la  surface  des  pales,  inclinées  à  SS""  sur  Taxe,  de 
fi^Çon  que  ir  sera  aussi  grand  que  le  permettra  la  production 
de  vapeur,  on  n'obtiendra  plus  ce  mckximum  lorsque  ir  va- 
ntera par  un  accroissepaent  ou  une  diminution  de  résistance 
du  navire.  Le  maximum  possible ,  dans  ces  circonstances,  ne 
^^ra  atteint  qu'en  augmentant  l'inclinaison  des  pales,  ou  en 
^  diminuant  de  façon  à  se  rapprocher  de  ir. 

Ce  mécanisme  offre-t-il  quelque  difficulté  d'exécution? 

Quant  à  la  solidité,  on  admettra  avec  nous,  que  si  les  roues 

^  aubes  mobiles  sont  employées  pour  les  grandes  traversées, 

^e  propulseur  à  pales  mobiles  pourra  Tètre  à  plus  forte 

^ison,  puisque  les  articulations  ne  jouent  nullement  pendant 

UHi  mouvement.  Ainsi  les  articulations  ne  pourraient  éprou- 
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ver  la  moindre  usure.  It  quelle  mare  poarriieBt- 
ëprouver,  alors  'que  la  machine  étant  arrêtée  on  nmin  n» 
jplier  les  pales? 
Mais  pourraient-eUçs  fonctionner  oon?enabienM|t  j^  ^ 
Si  les  pifots^  en  fer  forgé,  sont  aciérési  resténeof ,  4|l  n 
les  ceillets  des  bielles  sont  garni»  de  douilles  en  biwii^  jiiM 
crois  pas  quil  y  ait  là  la  moindre  diffiodté^  H  m*j 
à  craindre  dans  la  manœut re  que  le  frottement  de  k> 
bourrage  extérieure;  mais  on  peut  dimimier  cet 
en  entourant,  en  cet  endroit ,  Tarbre  de  eonehe 
mise  en  cuivre  rouge.  Il  serait  possible  d'aillean  ûFi 
le  premier  effort  nécessaire  à  faire  avaneer  la 
Tarbre  de  couche ,  en  enlevant  la  clef  et  en  imprimaal  4  k 
machine  un  léger  mouvement  en  avant,  au  moyeade.Itjrn- 
peur.  ^ 

Ostende,  le  «-'juillet  48K1. 


«  I 


LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE. 


A.  Moyen,  ann^  de  deux  axes  transversaux  ; 

M>  Douilles  en  bronze  ; 

C.  AiM  pknes,  mobiles  autour  des  axes  transversaux  ; 

1^.  Ècnras  et  davettes  de  retenue  des  pales; 

K.  Pivots,  fixés  sur* chaque  aile  ; 

V-BieUes,  munies  de  douilles  en  bronze  ; 

Ç.  Moyeu  ou  douille  armé  de  deux  pivots  qui  reçoivent  Tune 
des  extrémités  des  bielles  W  ; 

■..Écrous  et  clavettes  de  retenue^ 

■.  Arbre  creux,  sur  lequel  est  fixé  le  moyeu  G  ; 

K.  Arbre  de  couche  plein  ; 

&.  Chemise  en  cuivre  sur  Tarbre  ML  ; 

■•  Presse-étoupe,  pour  empêcher  Tcau  de  pénétrer  entre  Tar- 
bre  creux  I  et  Tarbre  de  couche.  Ce  presse-étoupe  se 
termine  par  une  partie  cylindrique,  portant  deux  rai- 
nures, qui  reçoivent  deux  boulons  6  ou  guides ,  taraudés 
dans  Tarbre  plein.  Cela  est  fait  dans  le  but  d'éviter  la  tor- 
sion de  l'arbre  creux  ; 

H.  Clef  servant  à  rendre  Tarbrc  creux  et  l'arbre  de  couches 
solidaires  ; 

#.  Coussinet  et  boite  à  bourrage  de  Fétambot  ; 

W.  Collet  terminant  l'arbre  creux  ; 

Q.  Collet  fixé  sur  l'arbre  de  couche  ; 

M.  Vis  de  rapprochement  ou  d'ccartcmcnt  des  collets  P  et  Q , 
quand  la  machine  est  t^rrctée  ; 
On  conçoit  qu'il  suffit  de  rapprocher  ces  collets  Tun  de 
l'autre  pour  ramener  les  ailes  dans  le  plan  de  l'arbre 
de  couche  et  des  deux  bras,  et  par  suite  dans  le  plan  lon- 
gitudinal du  navire. 
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EXPERIENCES 
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RÉSISTANCE  UTILE  PRODUITE  DANS  LE  FORAGE  ; 

WMM  WL  GOQUILHAT, 

■AJOK  D'AMTULItll ,  SOUS-DIMBCTICR  DB  LA  FOXDBBIE  BOT  AIE 

DB  CANONS,  A  LIÉGB, 


INTRODUCTION. 

Hous  avons  employé  nos  loisirs  dans  la  garnison  d'Ypres ,  à 
continuer  le  travail  que  nous  avions  commencé  sur  la  déter- 
nùoation  de  la  résistance  utile  développée  dans  le  forage  de 
diîerses  matières. 

Noos  avons  été  assez  heureux  pour  recueillir  dans  nos  pu- 
UicadoDs  précédentes  un  certain  nombre  de  résultats ,  qui 
pmettent  d'apprécier  assez  exactement  la  quantité  d'unités 
dynamiques  dépensées  dans  la  division  des  matières  les  plus 
gâiéralement  employées  dans  les  ateliers  de  construction  : 
h  fonte  de  fer,  le  bronze,  le  fer  forgé,  le  calcaire  de  Tournay, 
'cgrès,  le  hêtre,  le  chêne.  On  peut  actuellement  déterminer, 
^vecune  approximation  suffisante  pour  la  pratique ,  la  force 
i^  moteur  nécessaire  pour  soumettre  ces  diverses  matières 
^ractiondes  tours  ou  des  scieries. 

Hous  avons  cru  utile  de  continuer  nos  expériences  sur 
V^dques  nouveaux  échantillons. 

la  question  de  la  démolition  des  forteresses  présentant 

^  son  application  un  intérêt  militaire  et  industriel  à  la 

foisja  question  de  démolir  au  meilleur  marché  possible, 

iKNis  nous  sommes  également  occupés  de  la  résistance  que 

pouvaient  offrir  diverses  espèces  de  briques  ou  de  mortiers  à 

/'action  des  forets  :  les  résultats  que  nous  avons  recueillis  ne 

seront  par  perdus  pour  l'art  de  l'attaque  des  places.  Nous 

exposerons  plus  loin  quelques  idées  sur  ce  sujet. 


^ 


SOO  EXPÉEIIENCES  SDK  LE  FOntGE 

Nous  devons  à  l'obligeaDce  de  H.  le  commandant  du 
génie,  à  Ypres,  les  ëchantillons  des  briques  principalement 
en  usage  dans  les  Flandres.  Quelques-unes  remontent  aut 
temps  de  Vauban  et  des  ducs  de  Bourgogne  :  il  en  a  été  de 
même  pour  le  mortier. 

Vn  écheïin  de  la  même  ville ,  membre  de  la  commission 
de  survelUance  pour  la  restauration  de  l'église  St-Martin  .  a 
bien  Toulu  nous  procurer  des  echaulillons  de  toutes  les  es- 
pèces de  pierres  employées  dans  celle  reconstruction. 

Nous  avons  donc  pu  fornr  les  espèces  les  plus  vari<^s.  depuis 
la  pierre  solide  et  grossière,  servant  aus fondations  ou  devant 
résister  au  choc  que  doivent  généralement  supporter  les 
parties  inrérieures  des  bâtiments ,  jusqu'à  celle  légère  et  à 
grains  fins  qui  se  prête  aus  Iravaus  les  plus  déllc^ls  de  la 
sculpture. 

Nous  avons  également  eu  des  débns  de  cette  célèbre  éj^tise, 
aussi  vieux  qu'elle  (elle  a  été  restaurée  plusieurs  fois), datés  par 
conséquent  de  1434  ou  même  de  4 101.  La  comparaison  de  ces 
échantillons  avec  ceux  venant  de  la  carrière,  peut  servir  à 
déterminer  combien  ils  ont  pu  gagner  ou  perdre  en  solidité 
pendant  ce  long  laps  de  temps.  Que  ces  messieurs  reçoivent 
ici  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

Los  inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans  notre 
précédent  mémoire,  sur  les  expériences  faites  en  petit  et  sur 
la  mauvaise  qualité  des  outils  employés  parles  ouvriers  des 
petites  villes^  ces  inconvénients,  disons-nous,  ont  continué  à 
exister.  Ce  n'est  que  dans  les  grands  centres  d'établissements 
métallurgiques  que  l'on  sait  choisir  l'acier  et  préparer  les  bu- 
rins, de  manière  à  entamer  les  substances  les  plus  rebelles, 
telles  que  la  fonte  blanche,  certains  minéraux,  etc. 

Noire  manière  d'expérimenter  a  élé  identiquementla  même 
que  celle  que  nous  avons  décrite  dans  notre  mémoire  sur 
nos  expériences  faites  à  Tournay  ;  nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs ('). 


(')  Voir  iM  a 

"I 


FAITES  A  YPRES  EN  1850  ET  1 85 1 .  20 1 

Ifous  croyons  cependant  utile  de  rappeler  les  formules 
suÎTantes  : 

M  =  QL(1) 

M  =  «4»'  (24) 

T  =  2  n  xM  V  (2) 

dans  lesquelles  sont  repre'sentës  par  : 

M  le  moment  de  k  résistance  utile  produite  dans  le  forage  ; 

Q  le  poids  du  contre-poids  suspendu  au  levier ,  fesant  équili- 
bre à  la  force  développée  dans  le  forage  ; 

L  la  longueur  du  bras  de  levier  auquel  est  suspendu  le  contre- 
poids Q; 

R  le  coefficient  de  la  résistance  ; 

'  la  quantité  dont  le  foret  pénètre  dans  la  matière  à  chaque 
toar; 

D  le  diamètre  du  cylindre  creusé  par  le  foret  ; 

T  la  quantité  de  travail  utile  dépensée  au  bout  d'un  temps 
quelconque  ; 

V  le  nombre  de  tours  effectués  dans  le  même  temps. 
La  formule  (24)  est  relative  à  un  premier  forage;  mais  s*il 

s*agissait  d'un  forage  d'agrandissement  exécuté  par  un  foret 

d'un  plus  grand  diamètre  ou  d'un  forage  à  noyau  (tel  serait 

cdui  d'une  scie  cylindrique)  il  faudrait  employer  la  formule  : 

M  =  R  cr[5!zL2!! j  (23) 

dans  laquelle  D'  serait  le  diamètre  du  cylindre  déjà  creusé 
ou  du  noyau  laissé  par  la  scie  cylindrique ,  et  où  les  autres 
lettres  auraient  la  signification  que  nous  venons  de  leur 
donner. 

Il  est  assez  remarquable  que  le  coefficient  R  indique  exac- 
tement le  nombre  de  kilogrammes-mètres  qu'il  faudrait  dé- 
penser pour  forer  un  demi  mèlre  cube  de  matière. 

.^os  expériences  sont  rapportées  dans  les  tableaux  suivants  : 
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• 

H 
Et 

oiAHiraB 

Et 
O 

m 

a 

S 

Et 

•M 

a 

D 

le 

DATES. 

E'COANTILLOIVS 

SODHIS  AUX  IXtiulSfCIS. 

• 

PI8AR- 

TBDB 

tpëdUqu*. 

4h 

«ylindrt 

ford. 

Talcvde 

D. 

• 

ptntiosi 
eMtra 

UPMIT. 

1 

1 

1850. 

.Novembre. 

50. 

Brique  rou^e  de  Rupelmonde. 

iiii 

70 

70 

100 

flOO 

Décembre. 
3. 

0,090 
0,090 
0/190 

100 

40 
00 

3 

Norembre. 
28. 

Id.         provenant  de  la  cour- 
tine entre  la  porte  de  Bailleul  et 
celle  de  Mestinet.  Construction  de 
1396. 

0,090 
0,090 
0.090 
0,090 

90 
90 
00 
00 

5 

Id. 

Brique  rouge  d'Ypi^. 

0,090 
0,090 

SO 
90 

« 

0/MO 

30 

4 

29. 

Id.    blanche  provenant  de  la  cour- 
tine entre  ia  porte  de  Bailleul  et 
celle  de  Messines  à  Ypres,  con- 
struite en  1396. 

0,008 
0,008 
0,008 
0,008 
0,008 

IQ 

90 
30 
30 
50 

'ô 

Id. 

Brique    blanche   des   fortifications 
d  Ypres.  Construction  de  Vauban. 

0,007 
0,022 

10 
50 

G 

Id. 

Brique    blanche    des   fortifications 
d'Ypres.  Construction  belge. 

0.020 
0,020 

50 
50 

7 

Id. 

Brique    blanclie    des   fortifications 
d*Yprcs.  Construction  hollandaise. 

0.020 
0,020 
0,020 

50 
50 
50 

8 

28. 

Brique  blanche  de  Fumes. 

0,020 
0,020 
0,020 

15 
50 
30 

9 

Id. 

M             de  Diimudc. 

0.020 

15 

0,020 

10 

FArm  A  TPRES  EU  1850  et  1851. 


ÛOÔ 


ir 

émA 

lafarat 
•"M 

QUARTIxi 

l««N«t 
«▼«Me 

pertew. 
Talnr  dt 

• 

pansio?! 

piretB- 

tiMètrtda 

dteMètre 

da 

eylfodre 
foN. 

▼ALBUM 
d«  ooèSeient 

B. 
4M 

(ronnaleii.) 

▼ALBCB 

■oyePMde 

B 
en 

■OUll  1010. 

QUAIITITB 

de  traYill 

dépeiuée 

p«ir    pal- 

Térher  na 

déeinétre 

eidwde 

nattiref. 

(Kito8.niè- 

trei.) 

OOSEKVATIOXS. 

Ls 

IMISI 

0yD0S3 

35 

2,791.304 

^«i 

ajm 

0/Mn35 

35 

9,171,429 

■est 

MIS 

IM»«36 

50 

4^(00,000 

p-* 

M09 

O^ISS 

50 

7,040,000 

P'** 

•jN6 

Q/MIOO 

50 

8.420,000 

■ffli 

Wi9 

om»o3 

90 

3,143.646 

p» 

QfiifS 

O/IOOOSS 

» 

5,388.000 

5,700,000 

11,400 

kis 

OJDOZS 

OjOI0577 

10 

1,767,764 

pria 

e^NMB 

0,00025 

10 

4^^ 

E   * 

M<39 

0/10225 

25 

1,693,333 

Wll 

ti017 

OjlOlil? 

25 

2,597/)36 

2.600,000 

5,200 

»B 

0^ 

0^00 

15 

1,708^)00 

K  " 

0.D095 

0/N)086i 

15 

2,013,889 

r'* 

Mli» 

0/MW78 

15 

1.846,474 

l,900/)00 

3,800 

L» 

0.003 

0,000167 

12,5 

10,778,443 

KiB 

0.004 

0,000182 

25 

19,505,493 

fcH 

0^ 

0,m286 

27,5 

15,549,005 

/ 

Ef» 

0^ 

0/>30IOO 

62,5 

49,062,500 

pis 

O^IS 

0,001000 

62,5 

28,800,000 

24^,000 

48,600 

LlD 

0^003 

0,000167 

14 

11.927,166 

ks7 

0.036 

0/W133 

33 

4J54,978 

8,300,000 

16,600 

L^s 

oyosss 

0,003167 

25 

1.550.537 

P» 

0^19 

O/)00452 

25 

9.911,504 

5,700.000 

11,400 

L.IO 

0,003 

0.0003 

25 

7,466,667 

w  *^ 

0.012 

O/N)075 

25 

3,840,000 

p49 

0,01  i 

O.00OS79 

25 

5,284,974 

5,500,000 

lliHK) 

K  10 

0,003 

0,0001 

7,5 

5.220,000 

L  JO 

OfiU 

O,P0O467 

15 

3,083,511 

■    '^ 

OfiOS 

0,000333 

15 

4,024,024 

4.100,000 

8,200 

m.  19 

O.0S3 

0.001158 

7,5 

658,031 

^» 

0/)U 

0,00056 

5 

771,429 

700,000 

lyiOO 

Us 

H                                EXPÉRIENCES  SUn  LE  rODAGB 

^ 

,r 

i 

DlAHilU 

^ 

1 

écU^HTILLONS 

'«"■■ 

CTlla.1» 

pkEmoii 

M 

1 

i 

EODaiS    tCX    BUFtniE^ICEE. 

,pttliq«c 

fort 

Viluirlt 

unu.. 

.. 

E 

"■ 

D 

tSilO. 
SI. 

AMuJlal  mol/en  'M  S  tchanttltoni 
de  briquet. 

Mortier  pro\  onaol  ilei  forliflcstiotis 

belge   (AEcH2ilKan.) 

O.BW 

0,008 

» 

J 

1 

ïï. 

Mortier  provenant  du  tenïillon  gau- 
cho d«  l-ouïrage  à  cornei  d-An- 
rers    de*   fortiflcalioDi   d'Yiiret. 
Condrucllon  de  Vauban  -.  lliSO. 

0fl09 
0.008 

M 
U 

13 

Itt. 

Mortier  prorcDsnl  du  mur  rrioelÉ 
entre  le>  porl»  de  BaUtvul  et  de 
Hciiioei,  <:aii>trulleDl390. 

0,008S 

t« 

1 

r 

13 

Id. 

Manier  proveaaQl  de  la  lunette  de» 
lâchée  n"  U  à  Ypre»,  con.truue 
parlciUo]laudai»enlS23el<833. 

rfB  mortier w"i0dl3. 

n,ni 

n 

« 

It 

Décembre 

Janïier',îa 
IH48. 

Calcaire  do  Tournay  (terrain  an- 
thraxifère.)  Structure  compacie  ; 
cuiure  concholde.  areilif^re  ié- 

briquet. 

3.G!tl 

0,OÎ0 
0,030 

coœ 

0,058 
0,038 

w 

IIS 

100 
il» 
160 

«. 

*  el  SO  DO- 

. 

O.OÎB 

a» 

•>; 

)S 

tS5U. 

as. 

calcaire  de  So-Biiici  f  province  de 
Hiioaut).  [terrain  anlbraiifire, 
étage  *u|i*iieur);  ilruclura  luljla- 
mellaire.  caMure  inégale.  Tond 
noir  lacbelé  de  blanc,  provenant 
de  débrii  de  coaulllagei  ,  ralianl 
feu  (OUI  le  briquet. 

awo 

0.0W 

o,oai) 

OJBO 
0.0Î0 

» 

100 

llk 

IW 

lis 

0, 

>, 

0, 

o,nîo 

90 

0. 

3696 

0,030 

0,0ÎO 
0,0» 

0,080 

90 
90 
90 
90 

». 
». 
», 
1, 

'■4 

FAITB9  A  YPftBS  EN  4850  ET  i85l 

• 

â05 

j 

taterat 

■Tcaeé. 

Joui 
lefertt 

aTABCë 

partoM*. 
▼aiNrde 

PBBSSlOlf 

parecn- 

Umètreda 
dlaaètre 

du 

eyl  Indre 

ford. 

▼ALBCB 

da  coèflelenl 

B. 

(formule  Si.) 

▼ALBDB 
meyeDiM  de 

B 

en 

louM  aoiio. 

QDAKTITi 
de  travail 

ddpen*^ 
ponr   pul- 
vériser nn 

dëeinètre 
eabede 

matiires 
(Eilog.mè- 
trei.) 

■ 

OBSERVATIONS. 

■ 

6,500,000 

13,000 

k 

S 

0.910 

(MW0435 

19 

5,583,393 

•V 

0^M73 

0y000S78 

19 

8,711,780 

7,100,000 

14,200 

■  SI 

9^N5 

0,090858 

12,5 

4,595,581 

.  il 

9m 

0,000965 

19 

6^8,062 

5,600,000 

11,200, 

» 

VS 

0,0009 

12 

3,211,073 

3,200,000 

6,400 

13 

0.012 

0|P00985 

24 

• 

1^444,565 

1,400,000 
4,300,000 

2,800 
8,600 

10 

0.007 

0,00014 

40 

30/)00/)00 

1 

S5 

il 

0U00I5 
0/XS 

0,000136 
0,000143 

57,5 
38 

39,705,881 
31,447,842 

l  pierres  ayant  servi  comme  1 
pavés. 

O/MMS 
0.0035 

0.000075 
0,000125 

41 

57 

47,210,884 
36,12^2449 

1 

pierres  employées  aux  eon- 
1      strncUons. 

SI 

0.9090 

0,000097 

71 

57,069,219 

) 

37 
19 
II 
39 

0,009 
0,0159 
OiOOO 
0^10 

0,00047 

0,000243 

0,000616 

0,000818 

0,000200 

100 
35 
50 
57,5 
50 

31,500,000 

17,889  908 

5,88!2,553 

8,068,460 

24,000,000 

39,000,000 

78,000 

BésulUt  eitraitde  nos  expé- 
riences faites  k  Tournay  en 
1848  et  lHi9  :  rappelé  pour 
établir  le  coèffldent  moyen 
de  R.  v^*  les  observations 
sur  les  expériences).  Pier- 
res pour  pavés. 

M 

om 

0fiWt55 

57,5 

25,751,073 

19 

0/NM5 

0.000237 

45 

17,299,578 

99 

0,9065 

0,000203 

45 

31,391,623 

39 

0^0055 

0,000153 

45 

25,163,399 

199 

0,9085 

0.000065 

45 

45,294,117 

39 

0,904 

0,000133 

45 

28,838,931 

31,000,000 

62,000 

S06 

BXPiRIBIfCES  SUR  LE  FORAGB.     . 

• 

■ 

diahAtib 

. 

fi 

m 
p 

ÉCHANTILLONS 

PUAll- 

«■ 

panwNr 

a 

eyltadft 

« 

DATBS. 

noa 

eoBtoe 

o 

« 

fortf. 

as 

a 

SOUMIS  AUX  IXPiaiBNCBS. 

tpéeiAfM. 

Talevde 
D. 

UffMOV. 

M 

1851. 

janvier. 

16 

27 

Petit  granit.  Calcaire  des  ÉeanisiDes 

S^ 

oyBSO 

IOO 

(province  de  Hainaut);  mêmes  ca- 
ractères que  ie  précédent. 

• 

^filSi 

lis 

*BV 

0,029 

lis 

février. 

■ 

17 

27 

Calcaire  d'Aywailfe    (province  de 
Liège).  Texture  compacte ,  subla- 

2,736 

0,028 
0,0» 

140 

tio 

mellaire  ;  cassure  largement  con- 

•^^r 

cbolde;   couleur  gris  -  noirâtre  i 

0#» 

140 

calcaire  fétide. 

9/n» 

140 

Résultat  moyen  des  i  espèces  de  cal- 
caire n-  il  à  17. 

18 

Id 

Grès  houiller  de  Jemmapes  (pro- 
vince de  Hainaut),  psammite  argi- 
leux. Texture  à  grains  grossiers, 
colorés  en  noir  par  la  présence 
d^une  couche  de  nouille  :  cassure 

3,078 

0,007 

iOO 

inégale. 

janvier. 

19 

24 

Pierre  du  Brabant  Grès  calcarifère 
du  terrain  tertiaire .  provenant  de 
Jodoiçne  (province  de  Brabant)  ; 
texture  comparte  ;  cassure   iné- 
gale, blanc-bleuâtre,  faisant  feu 
sous  le  briquet. 

2,485 

0,031 
0,030 
0,030 

ils 

20 

25 

Grès  d'Anplelcrre.  Texture  grenue  à 
grains  fins,  agglutinés,  poreux, 
cohérent,  blanc-jaunâtre,  cassure 
inégale. 

2,626 

0,026 
0,026 
0,026 

20 

tso 

50 

21 

Id. 

Pierre  de  Grande-Église,  près   de 
Tournay  (terrain  tertiaire).  Grès 
tendre,  texture  grenue,  cassure 
inégale  ;  formé  de  grains  de  quartz 
blanc  agglutinés,  tachetés  de  pail- 
lettes noirâtres,  poreux. 

2,337 

0,026 
0026 
0,026 

10 
10 
10 

22 

21 

Pierre  d'Avenues  ou  d'Ordin.    Ex- 
traite de  la  carrière  depuis  deux 

2,218 

0,027 
0,027 

10 
15 

mois.  Calcaire  tendre,  texture  ter- 

reuse. 

0,027 

20 

rAITBS  A  TPRBS  EN  1850  ET  1891. 


â07 


^i 


n 

r 
ta 


QCAmnoft 


guàsmi 


toterct 


^ 


partmur. 
TalMrd* 


PUMIOlf 


par 

Umitrada 


du 

eyUadrt 

foré* 


TALBUB 
dn  eoèflldent 
B. 
Ul 

(formale  S4.) 


Ba 


TALBUB 

moyesDc  de 

R 

€■ 

ROUI!  aoiD. 


QUANTITÉ 
de  traTall 
dépensée 
poer  pnl- 
▼ériker  nn 
décimètre 
eabede 
matjèrei. 
(Kilog.  mè- 
tres.) 


OBSERVATIONS. 


Tll 


0,0095 
O/NMO 

ojooeo 
o^ooo 

0^ 


^fM 


oyoo5 

0,004 


7 

O/N» 

II 

QjOil 

II 

0,006 

10 

0.011 

10 

0,009 

il 

0,013 

il 

0^1 

19 

0^17 

tfl 

01^15 

O,00OIS5 
O/NMHOO 
0,000130 

Oj00OI54 

OjiPon 
oyDOOis 

0^1 


0,0001000 


O|000156 
0^167 
0^133 


0,000429 
0^1000 
O^0OOM5 

0^11 
04)009 
0,001091 


O^NN»!? 
0^1133 
0/)01364 


33 
37 
40 

80 
80 
80 
50 


143 


3S 
33 
33 


8 

19 

19 

4 
4 
4 


4 
6 
7 


Sl,190,000 
36,122,449 
23,483,948 

9,338^58 
21,198,980 
22,142,858 
33,214,286 


34,948,980 


19,769,744 
18,123,752 
24^61,069 


KjMiOfiW 


21,500,000 


50,000,000 


35,000,000 


54,000 


43,000 


60,000 


70,000 


1,751,700 
1,739,645 
3,045,437 

298,010 
408,284 
286,638 


508,607 
541,194 
620,f20 


20,900/X)0 

42,000 

2,200,000 

4,400 

330,000 

660 

eoofiw 

1,200 
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EXPËRIBNCBS  SDR  U  F0RA6B 


• 

DUMim 

1 

â 
P 

a 

(0 

O 

ce 

ai 
ie 

DATIS. 

ÉCHANTILLONS 

SOUMIS  ADX  IXPiBIIRClS. 

risAir- 

TIDl 

•ptfeIflqM. 

eyllDdre 

flwé. 

▼«levd* 

I». 

FUMIOV 

«Mitra 
urMit. 

• 

M  1 

23 

1851. 

JaoTier. 
21 

Pierre  de  moellon  de  S  -Orner,  «asti 
ancienne  que  réélise  S  -Martin  à 
Ypres,  MZi  ouHfOI.  Calcaire  â 
texture  terreuse,  blanc  friable, 
cassure  inégale. 

ijssat 

0,097 

15 

10 

( 
î 

24 

23. 

Pierre  de  Rochefort  très-ûne.  Cal- 
caire à  texture  compacte,  cassure 
légèrement  concbolde  ;  blanc. 

2,332 

0.096 
0,096 
0,096 

90 
90 
90 

Q 
Q 

25 

Id. 

Pierre  de  Rocbcfort.  rougeâtre  et 
jaunâtre.  Calcaire  légèrement  sa- 
bleux ;  texture   grenue  ;  cassure 
inégale  présentant  des  grains  de 
calcaire  plus  compacte. 

2,121 

0,096 
0,096 
0,096 

90 
90 
80 

i 

• 
0 

26 

Id. 

Pierre  de  Rocbefbrt ,  aussi  ancienne 
oue  Téglise  St-Martin  à   Y  près , 
llOi  oul^i  Calcaire  à  texture 
oolitique,  cassure  inégale  présen- 
tant des  grains  de  calcaire  plus 
compacte. 

2,287 

0,096 
0,096 
0,026 

90 
90 
30 

0, 

27 

Id 

Pierre  de   Rochefort,  caillouteuse. 
Calcaire  à  texture  terreuse  avec 
rognons  de  calcaire  compacte,  cas- 
sure inét;ale. 

2,217 

0,026 
0,026 

20 
20 

0, 

28 

»»-> 

'•"' 

Pierre  de  Rochefort  à  gros  grains. 
Calcaire  grossier,  sableux,  texture 
cclluleuse  renfermant  des  débris 
de  coquillages  ;  blanc. 

2,268 

0,026 
0,026 

15 
15 

0. 
0, 

20 

21. 

Pierre  de  Rochefort  qui  se  scie,  se 
rabote  et  se  travaille  comme  le 
bois.  Calcaire  :  texture  terreuse, 
cassure  inégale,  blanc,  plus  cohé- 
rent que  le  précédent. 

Depuis  le  n»  9  Ju«>(iu*i  Ki.  tou<  ce*  échan- 
tillons forment  une  transition.  Ih  appartien- 
nent probablement  au  terrain  Jurassique. 

Moyenne  des  î)  échantillons  de  pierres 
ttndrcsn"':>\  à:>i).                          \ 

i 

2,lîw 

1 
1 

0,027 

1 

1 

10 

0, 

FAITES  k  TPRBS  E!f  1850  ET  1851 

• 

209 

k 

lefM«t 

QCAWTITi 
<oat 

lo  foret 

«▼«■otf 
partoar. 
Tolovdo 

VB18SI0X 

puenr 

Umitreda 

dUaètre 

da 

oyllBdre 

foré. 

TALBUB 
do  eo^fleieat 
R. 
4M 

■=^». 

(formaleai.) 

TALBCB 
Bioyennede 

B 

en 

■oaiii  loiiD. 

QUANTITÉ 

de  travail 

dëpenaée 

po«r  pulvé* 

rlteran 

dtfelmètre 

cube  de 

matières. 

(Kllog.mè- 

tres.) 

OBSERVATIONS. 

i 
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Obsei-valions  sur  les  expériences  précédentes^ 
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la  matière  des  briques  élanl  en  général  peu  homogène, 
le  foret  déviait  frèquemmcRt^  la  tige  ne  tardait  pas  à  touclier 
les  parois  du  trou  creusé  :  les  parties  détachées,  s'entassaot 
fortement  autour  du  tranchant  de  l'outil,  ne  trouvaient  plus 
d'issue;  il  en  résultait  une  réslslance  considérable,  bien  dif- 
férente de  la  résistance  utile.  Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
nients^ nous  avons  dû  abandonner  les  (oretsdeU°'007  3  0°'OOS 
de  largeur,  pour  en  adopter  de  plus  grands ,  ceux  de  0''020 
à  0"',03t).  Chaque  fois  que  l'outil  avait  avancé  d'une  certaine 
quantité,  nous  arrêtions  les  expériences,  pour  ne  les  recom- 
mencer qu'après  avoir  élargi  considérablement  le  diamètre  de 
la  partie  creusée  et  fait  une  nouvelle  entrée.  Nous  évitions 
ainsi  tout  contact  entre  la  tige  du  foret  et  t'échanlUloR  eo 
expérimentation,  et  nous  favorisions  la  Mirtie  des  matières 
pulvérisées. 

La  petitesse  et  la  rareté  de  quelques  échantillons  ne  notis 
ont  pas  toujours  permis  l'usage  de  larges  forets.  Hais  il  nous 
a  paru  qu'il  était  préférable  d'avoir  des  coefTicients  que  l'OQ 
savait  d'avance  être  exagérés  à  ne  pas  en  avoir  du  tout.  Celte 
raison  nous  a  fait  conserver  les  eipériences  n"  4 ,  faites  avec 
un  foret  de  0°'008  sur  une  brique  blanche  provenant  d'une 
partie  des  fortifications  d'Ypres  bâties  en  1596.  La  résistaace 
produite  dans  le  forage  est  tellement  considérable  qu'il  n'y  a 
aucune  comparaison  à  faire  entre  les  résultats  obtenus  avec 
cet  échantillon  et  les  autres. 

Les  expériences  n°  5  ,  pourront  donner  une  idée  de  l'in- 
fluence des  divers  obstacles  qui  naissent  de  l'usage  de  petits 
forets.  LeforetdeO"OU7  de  largeur  donne  11, 927, 166 pour 
la  valeur  du  cot;fIicient  R,  tandis  que  pour  celui  de  0°'022  la 
valeur  de  H  n'est  plus  que  de  4,704,978,  quantité  envlroa 
2  i/2  fois  moins  grande  que  la  précédente. 
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Çuoi  qu'il  en soiL,aGn  de  ne  pas  altérer  la  Teritë de  nos 
expériences,  el  vu  le  grand  nombre  d'échanlillons  éprouvés, 
nous  avons  tout  renseigné,  et  il  a  ële  tenu  compte  de  tous 
les  résultats  pour  obtenir  ceux  moyens. 

iio  us  disons  donc,  que  pour  les  diUérentes  espèces  de  bri- 
<Jies  ,  la  quantité  de  traïail  utile  dépensée  à  pulvériser  un 
ilécimèlre  cube  de  matière,  a  rané  entre  4400  et  iG.GOO  kilo- 
BTïmmes-mètres,  excepté  pour  l'échauttlloo  n"  4,  pour  lequel 
celte  quantité  s'est  élevée  au  nombre  considérable  et  évidem- 
"lent  exagéré  de  -18,600  kilogrammes-mètres. 

be  toutes  ces  expériences  on  déduit  les  nombres  moyens 
*iiîirants  : 
6,300,000  pour  la  valeur  de  R. 

-13,000  kilogrammes-mètres  pour  la  quantité  de  travail 
utile  dépensée  à  pulvériser  un  décimètre  cube  de  matière. 

Il  est  â  remarquer  qu'en  donnant  une  pression  convenable, 
"o  peut  faire  avancer  le  foret  de  O^OOI  à  chaque  tour.  Ou 
t*m  s'en  convaincre  en  examinant  les  expériences  n"  6,  dans 
lesquelles  l'écbaatillou  do  brique  a  offert  la  plus  grande  résis- 
'Sbce  ,  et  en  considérant  que  dans  le  forage  des  canons  on 
ODQne  jusqu'à  400  kilogrammes  de  pression  par  centimètre 
''u  tranchant  des  forets  à  conducteurs,  pression  bien  supé- 
feure  à  celle  maximum  employée  dans  ces  expériences 
(S2*^5  par  centimètre.) 

Rous  considérerons  donc  comme  admis  que  dans  le  forage 
•les  briques  ,  on  peut  enlever  une  couche  de  matière  d'au 
•"oins  O'"001  d'épaisseur  à  chaque  tour. 


lits  mortiers  ont  en  général  offert  moins  de  résistance  que 
'*a  briques  et  ont  moins  différé  entr'eux  sous  ce  rapport. 

le  mortier  belge,  est  en  première  ligne  pour  la  résistance 
^**  forage,  ce  qui  prouve  sa  bonne  qualité  et  ce  qui  parle  en 
«veur  de  notre  corps  du  génie;  vient  ensuite  le  mortier  pré- 


:9 


pare  sousla  direction  de  l'illustre  Vaiiban,  puis  celui  du 
des  ducs  de  Bourgof^ne^  et  en  dernière  ligne  le  mortïei 
landais. 

La  valeur  moyenne  du  coelTicient  It  pour  ces  quatre 
tillons  est  égale  à  4,300^000  :  et  la  quantité  moyenne  d'ao- 
tion  dépensée  dans  le  forage  d'un  décimètre  cube  est  égale  à 
S,(iOO  Icilogrammes-'mètres.  Les  mortiers  les  plus  anciens  et 
les  plus  durs  ne  dépassent  pas  la  résistance  moyenne  des 
briques  au  forage. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'imprimer  une  grande  pression  aux 
forets,  de  crainte  de  briser  les  échantillons  rares  et  petits 
que  nous  possédions  :  mais,  d'après  les  valeurs  de  <f  obtenues, 
et  en  considérant  la  grande  pression  que  Ton  pourrait 
primer  aux  forets,  on  se  convaincra  qu'on  pourrait 
avancer  ceux-ci  de  plus  de  0°'00J  à  chaque  tour. 


PICRHES  CALCAIRES  COMPACTES. 
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Des  trois  échantillons  de  calcaire  de  Tournay  qui  ont  étf 
soumis  aux  expériences ,  deux  provenaient  de  pavés  employés 
à  Ypres,  et  le  5°"'  était  destiné  aux  constructions.  Ce  calcaire 
est  probablement  le  plus  dur  du  pays. 

En  comparant  nos  résultats  W  H.  avec  ceux  comigoés 
dans  notre  mémoire  sur  nos  expériences  faites  à  Tournay, 
sons  les  n"  1,  2  et  â  ,  pa(>e2$,  on  trouve  une  immense  dif- 
férence ;  les  observations  que  nous  avons  faites  depuis  sa  pu- 
blication permettent  de  l'expliquer  : 

4°  Le  défaut  d'homogénéité,  occasionné  par  la  présence 
des  veines  de  cristallisation,  était  cause,  dans  nos  expériences 
de  Tournay,  que  le  tranchant  du  foret,  s'engagcant  plus  dans 
une  partie  que  dans  l'autre,  la  forme  cylindrique  du  trou 
creusé  ne  lardait  pas  a  disparaître  pour  afTecter  celle  pris- 
matique à  base  triangulaire  bien  connue  des  foreui's  de  ca- 
nons. Dès  iors  le  travail  devenant  irrégulier,  et  l'outil  éprou- 
vant des  soubresauts  et  des  moments  d'arrêt,  chaque  I 
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{ms'il  s'engageait  dans  l'un  des  angles  dièdres  du  prisme 
ïr^^^MSë,  on  conçoit  fisieilement  le  retard  que  devait  éprouver 
.9  forage  et  la  prompte  dégradation  qui  devait  en  résulter 
(^ourles  forets. 

Hous  avons  eu  la  précaution  dans  nos  expériences  d'Ypres^ 
^''arrêter  le  forage  dès  que  nous  nous  apercevions  que  Foutil 
AéViait,  de  le  corriger  et  de  faire  une  nouvelle  entrée,  avant 
S.e  recommencer  nos  pesées  dynamométriques.  Experientia 
{tocBt.  Cet  exemple  prouve  Tutilité  quïl  y  a  à  employer  des 
forets  à  conducteurs  chaque  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

2*  Dans  nos  expérience  de  Tournay ,  nos  couteaux  à  forer 
avaient  le  même  tranchant  que  s'il  avait  fallu  percer  la  fonte 
iciQODj  mais  nous  avons  reconnu  dans  celles  d'Ypres,  que 
<%  tranchant  n'était  pas  assez  fln  pour  les  diverses  espèces  de 
pierres.  En  aiguisant  nos  outils ,  en  leur  donnant  plus  de 
tsiliant,  nous  avons  pu  forer  le  calcaire  plus  aisément ,  nos 
coefficients  de  résistance  sont  devenus  moindres ,  ceux  de 
TaFancement  du  forage  sont  devenus  plus  grands. 

Farces  motifs,  nous  rejetons  nos  résultats  n°'  1  et  3, 

1^8^24,  de  nos  expériences  faites  à  Tournay,  et  nous  ne 

conservons  que  ceux  n"  2,  pour  lesquels  nous  avons  obtenu  : 

31,500,000  pour  la  valeur  du  coefficient  R  et 

^3,000  kilogrammes-mètres  pour  la  quantité  de  travail 

utile  consommée  à  pulvériser  un  décimètre  cube  de  matières: 

^'"00047  pour  la  quantité  dont  l'outil  pénètre  à  chaque  tour 

^•"^une  pression  de  lOO*'"  par  chaque  centimètre  de  largeur 
du  foret. 

*Ous  rapportons  ces  résultats  dans  nos  tableaux  sur  nos 
^;^î^riences  d'Ypres,  aGn  de  les  comprendre  dans  les  coëffi- 
^'^^ts  moyens  relatifs  au  calcaire  de  Tournay. 
^es  corrections  font  ressortir  une  fois  de  plus  combien  il 
5^it  utile  ,  dans  l'intérêt  de  la  mécanique  industrielle ,  de 
^^^^  les  expériences  sur  le  forage  sur  une  échelle  assezgrande 
^^  ^vec  des  moyens  convenables. 
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Le  calcaire  de  Tournay  est  le  plus  difficile  à  forer  ^  aprè5 
lui  Tiennent  dans  l'ordre  de  leur  résistance  au  forage  : 

Le  calcaire  de  Soïgnies  ; 

le  pelil  cranit  ou  calcaire  des  Écaussines; 

Le  calcaire  d'Aywaille  (province  de  lie'ce). 

En  prenant  la  moyenne  sur  les  résultats  obtenus  avecl^^ 
échantillons  de  ces  diverses  locatilés ,  on  trouve  pour  le  ca"*! 
caire  en  général  : 

R  =  30,000,000. 

D'oii  l'on  déduit  que,  pour  désagréger  parle  forage  K^i 
décimèlre  cube  de  calcaire,  il  fautune  dépense  de  60,000  le  il 
mètres. 

La  valeur  moyenne  de  R  ,  que  nous  venons  de  trouver, 
étant  les  2/9  de  celle  supposée  à  tort  dans  notre  mémoire 
sur  nos  expériences  de  Tournay  (voirie  tableau,  page  S-i),  U 
s'ensuit  que  la  force  motrice  calculée  dans  le  projet  eipos^ 
page  29,  pour  creuser  dans  le  calcaire  une  galerie  à  sectioo 
circulaire  de  \  mètre  de  diamètre,  sera  les  2/9  de  61  cbevaui- 
vapeur,  ou  moins  de  14  chevaux. 

La  pression  par  centimètre  du  tranchant  du  foret  a  varié 
dansles  cxpërieoces  n"  IJ'et  17,  de  50  à  100  kllogrammu: 
celle  pression  pouvant  être  portée  jusqu'à  300  kilog.  ,oa 
reconnaîtra,  d'après  les  différentes  valeurs  obtenues  pour  i,  , 
qu'il  est  Lrés-possible  de  faire  avancer  les  forets  de  O~0003 
à  O^OGOS  à  chaque  tour. 

La  dureté  des  échantillons  expérimentés  est  assez 
quable.  puisqu'ils  fesaicnt  feu  sous  le  briquet. 


Il  n'y  a  aucune  particularité  à  citer,  si  ce  n'est  que  lors 
des  expériences  sur  le  grès  houiller,  le  foret  était  tellem^it 
mauvais,  qu'il  paraissait  composé  de  fer  au  lieu  d'acier.  Aussi 
était-il  complétemeut  émoussé. 


J 
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Cepeodant  nous  avons  cru  devoir  rapporter  les  résultats 
ol>  tenus  avec  oe  minéral  quelque  exagérés  qu'ils  soient ,  le 
t^nps  nous  ayant  manqué  pour  recommencer  nos  opéra- 

Tons  les  échantillons  expérimentés  fesaient  feu  sous  le 
banquet. 

In  donnant  une  pression  convenable  an  foret  il  sera  tou- 
5  ours  possible  de  le  faire  avancer  de  O^'OOOS  à  O^'OOOS  à 
liaime  tour. 

Tous  ces  minéraux  résistent  à  peu  près  autant  que  le  cal- 
chaire  à  l'action  du  foret. 

PIERRES  TENDRES.  *-  ÉCHANTILLONS  N»*  21  A  29. 

Tous  ces  échantillons  sont  dans  la  classe  des  pierres  ten- 
dres, leur  résistance  au  forage  est  encore  moindre  que  celle 
de  la  bri<tue. 

U  ne  semble  pas  que  les  pierres  de  Rochefort  ou  d'Avesnes 
geignent  continuellement  en  dureté ,  à  mesure  que  les  siècles 
s'écoulent  :  après  un  certain  nombre  d'années  elles  ont  pro- 
bablement acquis  toute  la  dureté  dont  elles  sont  suscepti- 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

&es  échantillons  que  nous  avons  soumis  au  forage  peuvent 
^  classer  en  trois  groupes ,  pour  lesquels  nous  trouvons  les 
^^c^^fficients  moyens  de  résistance  suivants  : 

Pierres  dures  R  =r  30,000,000 

Briques  R=   6,500,000 

Pierres  tendres R  =      900,000 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  résumé  de  toutes  nos  ex- 
périences faites  jusqu'à  ce  jour. 
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PUTES  1  VPBES  EN  1850  ET  1851. 


NATION  DES  HATIËRES. 
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EXPÉR[EXCES  SDIt  LE  FORAGE 


APPLIOATIOAS 


PEItÇAGC  DES  TGNXELG. 


Le  ppiTage  des  Uinnels  est  une  des  opérations  les  plus  ïm> 
porlanles  de  la  construclion  des  chemios  de  fer.  Le  plus  oa 
moins  de  facilité  avec  laquelle  on  pourra  l'eflectner,  exercera 
la  plus  grande  influence,  non-seulement  sur  le  tracé  maïs 
encore  sur  l'avenir  de  ces  admirables  voies  de  communica- 
tion. 

La  lenteur  des  procédés  actuels  pour  cheminer  en  galerie 
est  désespérante  ;  il  y  a  piesque  impossibilité  de  traverser  les 
chaînes  de  montagnes  âux  neiges  perpétuelles  ^  les  lignes 
ferrées  doivent  les  éviter  et  se  borner  à  en  contourner  les 
fiaocs.  Dès  lors  les  grandes  communications  ne  peuvent  plus 
se  faire  que  par  d'immenses  détours;  heureux  encore  quand 
on  ne  rencontre  pas,  comme  en  Sardaigne,  lu  chaîne  des 
Alpes  ^  cette  barrière  presque  impénétrable  entre  les  chemias 
de  fer  de  cet  État  et  ceux  de  la  France  ou  de  la  Suisse. 

Ces  diiBcultés  n'ont  pas  échappé  aux  ingénieurs  :  M.  Maus, 
notre  compatriote,  détaché  en  Sardaigne,  a  imaginé  une 
machine  fort  ingénieuse  ,  pour  traverser  le  massif  du  Hoot- 
Cénis.  Des  lances  aciérées,  projetées  contre  le  fond  de  la  ga- 
lerie parle  débandement  de  ressorts ,  puis  ramenées  à  lear 
point  de  dépurt  par  un  mécanisme  mu  par  la  vapeur,  consti- 
tuent un  système ,  à  l'aide  duquel  la  roche  est  découpée  par 
des  rainures  horizontales  et  verticales  en  un  certain  nombre 
de  blocs  rectangulaires  y  facilement  détachés  au  moyen  du 
coin  et  du  marteau. 

Ce  mécanisme,  quoique  fort  ingénieux,  est  très-compliqué. 

L'inégahté  de  l'usure  des  lances  el  de  l'arrachement  de  la 
matière  doit  relarder  le  travail  ;  les  réparations  doivent  en 
être  nombreuses,  D'ailleurs  le  mouvement  alternatif  d'en 
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avant  et  d'en  arrière  des  lances ,  doit  produire  une  grande 
perte  de  force  vive. 

a  nos  renseignements  sont  exacts,  cette  machine  n'a  été 
essayée  que  pour  des  roches  tendres  :  nous  croyons  qu'elle 
répondrait  imparfaitement  à  son  but ,  si  elle  était  appliquée 
pour  le  calcaire  dur  et  compacte ,  tel  que  celui  de  Tournay 
oodeSoignies. 

ffons  croyons  devoir  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit 
f  psge  24  ) ,  dans  notre  mémoire  sur  nos  expériences  faites  à 
'oQrnay,  relativement  au  perçage  des  tunnels  et  y  ajonter 
foelques  nouvelles  considérations. 

Hoas  pensons  que  pour  le  forage  proprement  dit  des  tun- 

^,  il  serait  préférable  de  diviser  la  masse  rocheuse  à 

^ever  en  un  certain  nombre  de  parties  annulaires  concen- 

'l'iqiies,  par  le  moyen  de  rainures  plus  étroites  et  moins  pro- 

fi^ndes,  que  celles  qui  seraient  pratiquées  par  le  porte-lame 

fne  nous  avons  proposé  précédemment  pour  le  forage  d'une 

Scierie  cylindrique  d'un  mètre  de  diamètre.  En  divisant  la 

niasse  à  enlever  en  parties  plus  nombreuses,  en  les  détachant 

plas  souvent ,  le  porte-lame  cylindrique  pourra  être  moins 

long,  plus  léger  et  plus  solide. 

Pour  flxer  quelques  idées  sur  les  mille  suppositions  que 

Pou  pourrait  faire  à  cet  égard ,  j'ai  dressé  le  tableau  suivant, 

iiidiqaant  la  quantité  de  travail  utile  dépensée  à  creuser  dans 

tes  pierres  calcaires  les  plus  dures  des  rainures  circulaires 

de  0^,025  de  largeur  et  deO^'^SO  de  profondeur  et  de  diamè- 

^1^  différents  :  j'y  ai  joint  la  force  correspondante  en  che- 

^^Wx^vapeur,  dans  l'hypothèse  que  cette  profondeur  de  0,20 

^^à  obtenue  à  chaque  heure  de  forage.  Nous  avons  pris  pour 

**  la  valeur  moyenne  R  =  30,000,000. 

Nous  avons  fait  les  mêmes  calculs  pour  le  forage  entier  de 
^Undres  de  divers  diamètres,  tels  qu'on  les  creuse  lorsqu'on 
P^rde  les  rochers. 
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Les  diamètres  des  trous  creuse's  sous  les  numéros  l  à 
étant  très-petits,  la  vitesse  de  rotation  pourrait  aller  de  40  • 
60  tours  parmïnute.  L'on  pourrait  approfondir  les  pétarf. 
de  beaucoup  plus  que  0™,20  par  heure,  puisque  d'après  o^: 
expériences,  les  forets  peuvent  facilement  enlever  O'jOOOS  1 
chaque  tour,  moyennant  une  pression  convenable.  D'ailleutl 
nous  avons  percé  dans  le  calcaire  de  Tournay,  échaotilloii 
D'  14,  tableau  1 ,  des  trous  de  0^,03  à  Q'',Oi  de  diamètre, 
avec  un  avancement  de  0'°,01  par  minute,  sans  que  le  foret  se 
détrempât.  Hais  ces  expériences  ayant  été  faites  sans  appar«l 
dynamométrique,  nous  ne  les  avons  pas  rapportées. 

Ainsi  constatons  que,  pour  les  roches  dures  que  nous 
avons  expérimentées ,  l'avancement  du  forage ,  pour  des  dia- 
mètres ne  dépassant  pasO~,OS,  peut  aller  jusqu'à  0,40  et  0  ^60 
par  heure. 
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ififl  de  mieux  comparer  le  pëtardement  par  le  choc  avec 
ceUpir  le  forage,  nous  a?oas  dressé  le  tableau  suivant ,  qui 
ûotieBt  ks  résultats  moyens  obtenus  par  les  procédés  ordi- 
ttradaas  quelques  localités. 


^ihtm  91*  4,  indiquant  les  résultats  moyens  obtenus  dans  le 
fHardement  des  roches  de  quelques  localités  par  l'emploi  de  la 
liasse  et  du  fleuret. 


\t 
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t'inspeclinn  de  ce  tableau  démontre  à  révidence  combû 
le  fariif^eest  snpérietir  â  l'emploi  du  choc. 

Il  résulte  des  données  n"  1,2,  S,  6  et  7,  que  pour  le  ffrs 
nit,  le  gneiss,  les  psammltes.  le  calcnire,  l'avancemeat  T*r 
{rënérdlement  de  O^JS  à  O",!?  par  heure  :  tandis  que  pot 
les  Rpès  très-durs  il  se  réduit  à  environ  O^.OG  à  0",07  pi 
heure. 

Les  roches  schisteuses  sont  généralement  les  seules  qi 
permettent  un  avancement  de  0,40  à  0,30  par  heure  :  qaai 
tité  à  laquelle  on  parviendrait  facilement  par  le  forafje. 

Le  n°  13  est  relatif  à  un  cas  exceptionnel  qui  ne  peut  in 
fluer  sur  les  résultats  moyens  que  nous  venons  d'indiquei 
S'il  s'agissait  tout  simplement  de  creuser  une  fjalerîe  au  Iw 
de  détacher  des  minerais,  on  ferait  bien ,  lorsque  l'on  ren 
contre  de  semblables  obstacles,  de  les  contourner,  les  partie 
de  roches  qui  ont  une  dureté  aussi  extraordinaire  ne  foi 
mant  généralement  que  des  masses  peu  considérables. 

Après  celte  digression  revenons  à  notre  projet  pour  le  fo 
rage  des  galeries. 

Le  foret  devrait  avoir  la  forme  d'une  scie  cylindrique  ny«i 
0''025  de  voie  :  chaque  dent  ou  couteau  ferait  corps  avec  O' 
tige  qui  se  mouvrait  clans  une  coulisse  ménagée  dans  leporl 
lame  cylindrique,  de  manière  à  permettre  la  liberté  du  mO 
vement  suivant  l'axe  de  l'outil.  In  ressort,  d'une  force  saf 
santé  de  débandement,  tendrait  constamment  à  faire  sortir 
tige  de  son  logement,  tandis  qu'un  arrêt  limiterait  conven 
blement  cette  hberté.  Tous  les  couteaux  mordraient  â  la  fo 

Le  travail  étant  exécuté  par  un  grand  DOmbie  de  dents  * 
de  couteaux,  permettrait  l'emploi  d'une  pression  plus  for* 
sans  exposer  les  tranchants  à  être  émoussés,  On  obtiendra 
ainsi  un  avancement  considérable  à  chaque  tour. 

Deux  centimètres  pour  l'épaisseur  du  porte-lame  cytîB 
driqne  en  fer  forgé;  un  demi  centimètre  pour  le  jeu  dans' 
rainure  à  produire,  en  tout  2  centimètres  et  demi  de  voie  c 
de  largeur  de  la  rainure,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  soli 


FAITES  A  TPRES  EN  481M)  ET  4854 .  235 

Sié  de  nintniment  et  pour  le  libre  dégagement  des  limailles 
M  des  poQSsières.  Notre  construction  est  basée  sur  les  di- 
nsioBi  et  la  forme  du  couteau  à  couper  les  masselottes 
Mflofé  â  k  fonderie  de  canons  a  Liége^et  sur  les  résultats 
mineBt  prodigieux  que  Ton  obtient  de  son  emploi.  (Foir 
«ini  première  brochure  sur  la  résistance  utile  produite  dans 
kftnge  des  bouches  à  feu.) 

,  b  combinant  les  éléments  S,  10  et  12  du  tableau  III  on 
bénit  une  galerie  cylindrique  de  l'"20  de  diamètre  et  d'un 
mocement  moyen  de  O^SO  par  heure,  en  creusant  deux 
OÎDiires  et  on  trou  central  ^  ce  qui  décomposerait  la  masse  à 
«Iner  en  deux  systèmes  annulaires  de  O'^SS  à  0,275  d'épais- 
M*.  La  quantité  d'unités  dynamiques  à  dépenser  par  heure 
«ait  exprimée  par  : 

B,!504-S41,650  +  l,106,8S0=l,672,050kîlog.  mètres, 

«  DKMnsde  8 chevaux-vapeur.  Le  foret  serait  alors  multiple^ 
i  le  composerait  de  deux  porte-lames  cylindriques  et  con- 
ODtriques  et  d'un  couteau  central, 
i  lei  parties  annulaires  seraient  détachées  et  brisées  chaque 
b  qu'elles  auraient  une  saillie  de  0,50  à  0,60  sur  le  fond 
h\k  galerie  :  le  coin  et  le  marteau,  et  au  besoin  des  pétards 
ftne  forme  appropriée  en  auraient  facilement  raison. 

ti  poarrait  dans  le  perçage  d'un  tunnel  creuser  deux  ou 
llMears  galeries  cylindriques  accolées,  de  l'^SO  de  diamètre 
lunées  par  une  épaisseur  de  roche  de  0,20  plus  ou  moins, 
haies  ces  galeries  seraient  creusées  en  même  temps;  les 
pMies  de  roche  qui  les  sépareraient  seraient  détachées  au 
farcttBesurede  l'avancement  du  travail,  d'où  résulterait  une 
(ritfie  finale  plus  que  multiple  de  chaque  galerie  élémentaire. 

le  perçage  simultané  de  plusieurs  galeries  cylindriques 
JBtiposëes,  donnerait  de  très- grandes  facilites  pour  lenlè- 
MMat  des  débris ,  pour  la  visite  des  outils  et  le  remplace- 
Mat  des  couteaux,  etc.;  il  procurerait  en  outre  plus  d'espace 
et  pins  d'air  pour  le  moteur  et  pour  les  hommes. 


I 

l 


h 


'% 


iâ4  ESpÉHIEItCES  SUH  LE  FORAGE 

Évaluons  iipproximatîvemetit  combien  coûterait  le  forage 
de  deux  gâteries  cylindriques  de  l"20  de  diamètre  supers 
posées  et  séparées  par  une  épaisseur  de  roche  de  O^^O. 

Nous  supposerons  que  le  travail  a  lieu  jour  et  nuit  ;  que  te 
forage  effectif  est  de  1 5  heures,  les  9  autres  heures  (Htot 
consacrées  à  réparer  les  outils,  à  briser  et  à  enleyer  les  par- 
ties annulaires  et  la  couche  de  roche  séparant  les  deux  gale- 
ries, de  manière  à  les  réunir  et  à  n'en  former  qu'une  seule 
de  S^ôO  de  hauteur  et  de  l^SO  de  largeur  :  ce  mode  d'opë- 
rer  procurant  ainsi  un  avancemeut  en  galerie  de  ?  mèlreS 
par  24  heures. 
Intérêt  par  jour  d'une  machine  de  25  chevaux 

à  haute  pression -1  00 

[Jsure  d'idem 8  OÔ 

Intérêt  par  jour  d'un  outillage  évalué  à  12,000fr.       I  07 

Usure  d'idem 9  53 

Combustibles  et  accessoires 47  00 

Mécaniciens ,   2  à  4  f r 8  00 

Chauffeurs,  2  à  2  fr.  50  c '  ^  j 

Deux  maîtres  foreurs 10  Off  ^ 

Ouvriers,  hommes  de  peine,  etc 25  00 

Consommations  diverses U  00 

Total  francs.     .     .     93  00 
La  galerie  avançant  de  5°*00  par  jour,  chaque  mètre  cou- 
rant coûtera  31  fr.  et  la  section  offrant  une  surface  de  Vit     ^ 
mètres  carrés,  chaque  mèlre  cube  de  déblai  coûtera  11  fh 
3  centimes. 

Outre  l'avancement  rapide  du  travail,  3  mètres  courants 
de  galerie  par  jour,  le  forage  procurerait,  comme  on  le  volt, 
une  économie  considérable,  puisque  le  mètre  cube  de  i&\Ù 
ne  reviendrait  pas  à  plus  de  1 1  fr.  3  c. 

Le  creusement  des  puits  verticaux,  que  l'on  établit  génén* 
lement  de  200  en  200  mètres,  pour  accélérer  la  besogne  et 
pour  donner  de  l'air,  pouna  être  évité;  l'ouvrage  avançaot 


I 
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UNI  npidtfneot  et  le  courant  d'air  nécessaire  pouvant  être 
fnAût  |iir  une  simple  machine  soufflante  à  force  centrifuge 
one  pir  quelques  hommes.  Il  en  résultera  une  nouTelleéa>- 
mis  de  travail  et  d'argent, 
ktibfeau  suivant  contient  le  prix  du  mètre  cube  du  creu- 
SBMt  des  galeries  dans  quelques  localités. 

Tabkau  n?  S. 
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1 

le  plus  grand  avantage  qui  résulterait  de  notre  système  de 
fonge  des  galeries,  consisterait  principalement  dans  la  rapi- 
^iéde  Texécution  ;  3  mètres  courants  par  jour  :  pour  le  faire 
l'assortir  nous  rappellerons  quelques  travaux  exécutés. 


Tabkau  n*  6. 


DÉSIClf ATION  DU  LIEU  ET  DE  L'OUVRAGE  EXÉCUTÉ. 
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226  ExrÉBiENCEB  suii  le  fouace 

L'on  sait  que  lorsque  l'on  petarde  en  pleine  roche,  leB^ 
mières  mines  ne  produisenL  presque  pas  d'effet,  mais  qu^ 
est  tout  autrement,  dès  que  par  lexplosioti  de  ces  premî 
mines .  il  s'est  produit  une  excavation  au  centre  de  la  masse 
à  pétarder.  >ous  pensons  qu'il  y  aurait  avantage,  à  creuier 
des  trous  de  mine  et  à  forer  en  même  temps  un  trou  cylin- 
drique centra!  de  O^SO  à  O^jO  de  diamètre.  Le^  mines  dispo- 
sées  autour  de  cette  excavation  cylindrique  produiraieut  UN 
plus  grand  elTet.  Les  trous  de  mine  eux-mC-mes  pourrsteat 
au  besoin  être  forés,  au  lieu  d'i^tre  creuse's  par  la  percussion 
exercée  contre  les  (leurels.  Cette  nécessité  se  ferait  surtout 
sentir,  s'il  s'agissait  de  forer  en  même  temps  un  grand  nom- 
bre de  trous  dans  un  petit  espace  :  car  la  place  manquant 
pour  disposer  tous  les  mineurs ,  chaque  homme  exigeant  au 
minimum  i'"°,S  de  surface  au  fond  d'une  galerie,  les  machlDes 
auraient  un  avantage  évident ,  un  seul  homme  pouvant  sur- 
veiller plusieurs  forets  à  la  fois. 

Ce  dernier  système  dous  paraît  le  plus  applicable  dans  le 
perçage  des  tunnels  :  lia  l'avantage  de  donner  immédiatement 
des  galeries  de  grandes  dimensions,  et  d'exiger  les  appardb 
les  moins  dispendieux. 

Kous  croyons  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à  faire  pour  le 
percement  du  Mont-Cénis  et  des  autres  montagnes  élevée*. 

ÏCIEHIES  POUR  LE  DÉBITAGE  DES  BLOCS  DE  MARBRE  BT  DES  PIESRM    I 
CALCAIRES. 

L'oD  fait  souvent  des  entreprises  très-vastes,  Ton  étabKl* 
grands  frais  des  machines  puissantes,  sans  avoir,  je  ne  HrlS' 
pas  une  connaissance  parfaite ,  mais  une  simple  notion  queV* 
que  peu  approchée  du  résultat  que  l'on  pourra  obtenir  aveC 
les  matières  que  l'on  veut  travailler.  C'est  que  les  machine^ 
par  la  régularité  de  leurs  mouvements  et  par  la  facilité  que 
l'on  a  de  transformer  ceux-ci;  par  leur  puissance  et  par  b 
solidité  des  matériaux  qui  les  composent,  par  le  bon  mardté 
de  leurs  consommations  (  la  bouille  qui  coûte  peu  de  chose  , 
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reiaeaoûre  moins,  ou  le  vent  rien  du  tout),  ont  un  avantage 
teIbBwat  grand  sur  le  travail  manuel,  que  cet  avantage  suffit 
pour  engager  Tbomme  entreprenant  à  appliquer  en  aveugle 
b  uadbioes  à  b  plupart  des  travaux.  Il  a  la  conscience  de  la 
npàîorité  des  machines,  et  quoiqu'il  ne  puisse  pas  Tappré- 
otmila  calculer  mathématiquement,  il  n'hésite  pas  a  se 
lueer  dans  des  opérations  inconnues  i  de  là  tous  ces  capi- 
taux enfouis  et  ces  machines  disproportionnées  avec  le  but 
fB'ellei  doivent  remplir. 

loas  allons  appliquer  nos  coefficients  de  résistance  au  cal- 

ttl  ig  prix  de  revient  d'un  mètre  carré  de  sciage  ou  de 

dfiiiaBe  des  blocs  de  marbre  ou  de  pierres  calcaires  par  le 

4iqfeB  des  scieries  mécaniques,  et  le  comparer  avec  celui 

9tt'oo  obtient  par  le  simple  emploi  des  bras  d*hommes. 

lins  la  province  de  Liège ,  deux  hommes  peuvent  scier 

lur&oe  de  0"*,90  par  journée  de  42  heures  :  leur  paie 

A  de  2  fr.  pour  chacun;  Tusure  de  Toutilest  évalué  à  2S 

par  mètre  carré  :  la  voie  est  de  0^003. 
Les  frais  de  sciage  ou  de  dressage  d'un  mètre  carré  de 
^Ufioe  sont  donc  : 

4x^-1-  0,23=4  fr.  69. 

D'après  le  tableau  1,  n^  17.  chaque  couche  de  0"001  d'é- 
I>aitteur  et  d'un  mètre  carré  de  surface ,  exige  une  dépense 
de  43,000  kilog.  mètres  pour  le  calcaire  de  la  province  de 
Li%e  (  Aywaille  ).  En  admettant  que  les  scies  mécaniques 
s<^t  aussi  épaisses  que  celles  mues  par  les  hommes ,  le 
■nètre  carré  de  dressage,  avec  une  voie  de  O^'OOS^  nécessite- 
>^'tune  consommation  de  : 

43.000  X  3=429,000  kilog.  mètres. 

i 

Supposons  que  la  perte  produite  par  les  frottements  soit 
%ale,  et  qu'il  en  soit  de  même  pour  le  temps  que  la  machine 
''^l'che  à  vide  lors  de  la  pose  des  blocs  de  pierre  ou  lors  de  la 
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réparation  des  outils;  la  quantité  totale  d'action  dêpét 
utilement  ou  en  pure  perle,  pour  le  dressage  d'un  ç 
carré  de  sufface  sera  Gnalement  : 

429.000'"'  X  3=590,000'^"'  en  nombre  ron^ 
La  dépense  d'une  machine  à  vapeur  pouvant  ètre'^ 
à  f.  0,iB  par  heure  de  travail  et  par  cheval,  et  les  int< 
du  capital  ainsi  que  les  frais  d'entretien,  montant  moyej 
ment  à  f,  0,13  par  cheval  et  par  heure,  nous  aurc 
le  coût  d'un  cheval-vapeur  pendant  une  heure  : 

0,15+0,13=f.  0,28. 
Le  cheval-vapeur  produisant  270,000  kilo(;.  mêlrei 
heure,  il  s'ensuit  que  : 

4,000  kiloc.  mètres  coûteront  f.  ^=f.O,OOIO^ 

Les  590,000  kilog.  mètres  nécessaires  pour  le  débi 
d'uQ  mètre  carré  de  calcaire  de  Liège  exigeront  une  dép 
def.  0,001  (Hx590=f.  0,41. 

Ajoutant  à  cette  somme  pour  l'usure  des  scies  .  fr.    i 

La  paie  du  scieur  à  raison  de  2  fr.  fJO  c.  pour  dix 

heures  de  travail ' 

Total.    .     .    . 

On  trouvera  finalement  que  par  l'emploi  des  machim 
mètre  carré  de  débitage  reviendra  à  f.  0,91  au  lieu  de  f. 
que  coûte  le  même  ouvrage  par  le  travail  manuel. 

IPPLICITIONS  DU  FOHACE  A  QUELQUES  THAVAIX  DE  SlÉbE. 

Les  cheminements  que  l'on  doit  exécuter  sur  le  roc,  i 
cent  si  lentement  et  sont  si  pénibles  par  l'emploi  da  pê! 
que  l'on  préfère  généralement  les  exécuter  avec  des  n 
riaux  rapportés.  L'on  conçoit  les  relards  et  les  danger 
doivent  résulter  de  ce  dernier  travail.  Le  forage  offi 
moyen  bien  facile  de  faire  des  tranchées  dans  le  roc. 

Il  s'agit  tout  simplement  de  creuser  à  S^jO  sous  li 
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gWlDileiiieot  â  sa  surface  et  dans  la  direction  voulue,  une 
m^  on  un  cylindre  de  0"06  à  0"!  2  de  diamètre ,  selon  les 
iodieations  de  l'expérience ,  ce  qui  peut  s'exe'cuter  a  bras 
(fhoaunes ,  de  charger  la  mine  et  de  la  faire  ensuite  sauter, 
l'explosion  en  soulevant  et  déplaçant  le  massif  du  rocher 
atoéao-dessus  de  la  charge,  doit  produire  une  tranchée  de 
fW  de  profondeur  et  d'une  largeur  vers  le  haut  au  moins 
égàk.  Cette  tranchée  pourrait  ensuite,  par  des  travaux  sub- 
MfMts,  acquérir  les  dimensions  et  la  forme  convenables, 
lais  toujours  est-il  que  le  forage  pouvant  avancer  de  0*20 
prbenre  et  même  davantage,  la  tranchée  avancerait  facile- 
OKQtdeS  à  4  mètres  en  24  heures;  le  surplus  du  temps  né- 
cemire  au  forage  étant  employé  à  la  réparation  des  outils, 
m  chargement ,  au  bourrage  et  à  la  prise  de  feu.  Bien  que 
ciUe  manière  de  procéder  paraisse  très-lente,  il  n'en  est  pas 
Boins  vrai,  qu'elle  procurerait  un  avancement  de  1,000  à 
IfMO  mètres  par  an  :  avancement  certain  et  suffisant  dans 
fnkpies  circonstances,  témoin  le  siège  de  Gibraltar,  qui  dura 
fhs  de  7  ans,  vers  la  Gn  du  siècle  dernier  et  échoua  complet 
ianeat. 

les  cheminements  creusés  dans  le  roc ,  pourraient  être 
Uodés  au  besoin,  ce  qui  permettrait  de  les  conduire  en  ligne 
droite,  ils  formeraient  alors  des  communications  sûres  et 
pourraient  en  même  temps  servir  d'abri  pour  les  hommes  et 
ponr  le  matériel.  Les  parallèles  pourraient  aussi  être  creusées 
en  minant  avec  l'emploi  du  forage.  Au  besoin  on  sedéGlerait 
des  ouvrages  de  fortiGcation ,  ayant  le  commandement  le 
plos  considérable  en  exhausant  le  devant  des  parallèles  avec 
des  terres  rapportées. 

les  cheminements  et  les  parallèles  étant  conduits  jusque 
eontre  le  rocher,  sur  lequel  on  suppose  la  place  ou  une  par- 
tie des  fortifications  construites  ;  il  suffirait  de  creuser  une 
folerie  par  l'un  des  moyens  indiqués  précédemment  ou  de 
profiter  des  excavations  déjà  existantes,  pour  établir  ensuite 
des  dépôts  considérables  de  poudre,  50,000  à  100,000  ou 
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200,000  kilog.  :  dans  l'intérieur  de  la  masse  roclieuse  ,  puis 
de  faire  détonner  la  charge ,  pour  détruire  toutes  les  forliG- 
cations,  pour  reilTer&er  tous  les  obstacles  naturels  et  pour 
pouvoir  s'emp.irer  ensuite  de  positions  souvent  réputées  im- 
prenables. 

Des  charges  aussi  monstrueuses  doivent  produire  parleur 
déBagration  des  effets  comparables  à  ceux  des  volcans. 

Le  premier  emploi  avanla);eux  de  la  poudre  dans  les  mines 
lemonte  â  i  1)03.  Pierre  de  Navarre,  pour  prendre  le  château 
de  rOEuf,  ouvrit  une  brèche  par  une  mine  qui  devait  être  des 
plus  considérables ,  puisque  le  rocher  sur  lequel  il  était  bâti, 
se  fendit  avec  un  fracas  épouvantable  ,  et  tomba  en  partie 
dans  la  mer.  Les  assiégeants  entrant  par  la  brèche ,  s'empa- 
rèrent de  la  place  ;  ce  dont  ils  avaient  presque  désespéré.  Us 
si  beau  résultat  eni;aj;ea  à  répéter  l'emploi  des  mines  dans  lei 
sièges  ;  et  il  fut  même  admis,  que  dès  que  la  mine  était  char- 
gée, il  suflisait  qu'on  h  moniràtâ  l'assiégé ,  pour  que  celui-ci 
se  rendit  aussitôt. 

-  Ces  mines  formidables  ne  sont  pas ,  comme  on  le  voit ,  une 
simple  spéculation,  puisqu'on  les  a  réellement  employées.  Les 
progrès  continuels  de  l'artillerie  et  de  l'art  de  l'attaque  des 
places  ont  fait  renoncer  peu  à  peu  à  l'usage  de  ces  mines 
prodigieuses^  les  travaux  d'excavation  et  d'appropriation  de- 
mandant trop  de  temps. 

Certainesplaces  bâties  sur  des  rochers  (aillés  à  pic  semblât 
défier  tous  les  efforts  de  l'artillerie  :  c'est  contre  ces  place? 
réputées  imprenables  que  nous  proposons  d'appliquer  tes 
moyens  que  nous  venons  d'exposer. 

Des  citadelles  bâties  sur  des  hanleiirs  sont  souvent  les  clefi 
de  forteresses  plus  importantes.  Lorsque  ces  hauteurs  sont 
composées  de  pierres  à  bâtir,  de  houille  ou  d'autres  minéraux 
exploitables,  il  arrive  souvent  qu'elles  sont  traversées  en  tous 
sens  par  des  galeries  très-praticables.  L'on  aperçoit  de  suite 
le  danger  qui  en  résulte  pour  ces  citadelles.  Car  il  est  alor^ 
Ifossibl^^  d'é^blir  en  peu  de.lemps  des  mine^  l'^fK^lf,?^!?!^^ 
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diUes,  que  malgré  toute  l'énergie  qu'elles  pourraient  dé- 
peaser  i  détruire  les  galeries  intérieures ,  il  en  resterait 
eicore  assez  pour  bouleverser  toutes  les  constructions  et 
|NMr  produire  les  brèches  les  plus  désastreuses. 

remploi  du  forage  pour  pratiquer  des  mines  dans  la  ma- 
foonerie  parait  devoir  être  des  plus  avantageux.  Nous  avons 
TD  que  les  forets  pouvaient  facilement  pénétrer  de  0"001  à 
duqQetonr  :  en  leur  fesant  fiiire  15  révolutions  par  minute, 
eeqd  n'est  pas  nne  trop  grande  vitesse,  ils  pénétreraient  de 
1^  par  heure. 

laas  l'hypothèse  que  les  forets  se  composeraient  de  sim- 
fia  langues  de  carpe  ou  de  scies  cylindriques ,  nous  avons 
ifmé  le  tableau  suivant,  indiquant  la  quantité  de  travail 
coDâommée  par  heure  pour  quelques  travaux  de  forage  dans 
hittçonnerie  et  pour  un  avancement  de  O^OO  par  heure. 

Rms  avons  adopté  dans  nos  calculs  la  valeur  moyenne , 
ft«»  6,500,000. 

Tableau  n""  7. 
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0.10 
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0^ 

0^ 

33,000 
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3 

0,90 

0,18 

0,02 

0,90 

70,000 

0,25 

La  force  de 3  hommes. 

4 

e;» 
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0^ 

0,90 
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Id.       5  hommes. 

S 

0.10 

0,48 

0,02 

0,90 

180,000 

0,67 

Id.      8  hommes* 

: 

1,00 

0,08 

0,02 

0,90 

565,000 

1,35 

Poree  de  16  k  17  hommes- 

- 

Les  R^  1  et  2  font  voir  quelle  facilité  le  forage  donnerait 
pour  pratiquer  des  mines  dans  la  maçonnerie  :  avec  un  cer- 
tain nombre  de  foreurs,   quelques  heures  suffiraient  pour 
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établir  dans  les  murailles  de  briques  les  plus  épaisses  ,  des 
mines  assez  puissantes  pour  les  faire  crouler  complétemeat. 
L'eboutement  des  terres  restantes  s'obtiendrait  par  remploi 
de  la  sonde  et  du  bulier,  ainsi  que  noas  l'arons  proposé  dans 
notre  mémoire  sur  l'ouTerlure  des  tranchées  par  l'emploi  de 
la  poudre. 

Les  excavations  en  galeries  dans  la  maçonnerie  pourraient 
s'obtenir .  soit  en  combinant  les  n"  1  et  C  ,  ce  qui  exijjeraît 
l'emploi  d'une  vingtained'hommes,et  procurerait  une  galerie 
cylindrique  d'un  mètre  de  diamètre,  et  avançant  de  O'"90  par 
heure,  soit  roieus  encore  par  le  moyen  suivant  : 

En  employant  les  cléments  I  et  5  ,  on  obtiendrait  un  cy- 
lyndre de  0,20  de  diamètre  et  avançant  de 0,90  par  heure; 
en  même  temps  on  pratiquerait  à  une  distance  convenable 
de  ce  cylindre  5  à  4  trous  cylindriques  de  0^05  à  0~0S  de 
diamètre,  qui  seraient  ensuite  charE;és  de  poudre.  Les  explo- 
sions successives  des  charges  renfermées  dans  ces  mïnes, 
dont  les  effets  seraient  augmentés  par  la  cavité  intérieure  de 
CSO  de  diamètre,  produiraient  nécessairement  d&ns  la  ma- 
çonnerie une  excavation  pouvant  servir  de  galerie. 

Les  tiges  des  forets  pouvant  s'allonger  successivement ,  il 
suffirait  d'une  seule  entrée,  pour  pouvoir  établir  une  mine 
cylindrique  dans  toute  la  longueur  d'une  maçonnerie^  si 
grande  qu'elle  serait. 

L'emploi  du  forage  et  des  mines  cylindriques  rendrait  très- 
facile  le  renversement  des  escarpes,  contre  escarpes,  des  ga- 
leries de  mine,  des  caponnières  en  maçonnerie,  etc. 

Liège,  le  16  juillet  1851. 
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ANNEXE. 
NOTE  PMEHIÈMB. 


I^  éditiiios  de  dos  deux  premiers  mémoires  sur  le  forage  étant 
éfuaéaiy  quelques  personnes  nous  ont  prié,  pour  la  facilité  de  Fin- 
tdli|eoce  du  texte ,  d'exposer  d'une  manière  succincte  dans  une 
Mè  uoê  expériences  précédentes ,  ainsi  que  les  formules  aux- 
quelles nous  sommes  parvenus. 

lors  du  forage  des  bouches  à  feu ,  c'est  la  pièce  qui  tourne, 
tUÊë»  que  le  foret  est  poussé  en  ayant ,  à  mesure  qu'il  creuse 
nbne. 

Fosr  empêcher  le  foret  de  tourner  en  même  temps  que  la  pièce, 
on  a  donné  une  forme  carrée  à  son  extrémité  opposée  au  tran- 
cbaot,  et  ce  carré  est  reçu  dans  une  boite  qui  se  trouye  au  centre 
do  chariot  de  forerie.  La  résistance  que  le  foret  éprouve  dans  cette 
boite,  s*oppose  à  son  mouvement  de  rotation  et  fait  équilibre  à 
l'effort  avec  lequel  il  enlève  le  métal  de  la  pièce.  Cette  résistance 
et  cet  effort  sont  deux  forces  en  équilibre  sur  un  levier  du  pre- 
mier genre,  dont  le  point  d'appui  correspond  à  l'axe  du  foret  :  il 
y  a  égilité  entre  leurs  moments  pris  relativement  à  cet  axe. 

Poor  pouvoir  mesurer  l'un  de  ces  moments,  l'on  avait  terminé 
p«r  un  pivot  cylindrique ,  d'un  très-petit  diamètre  et  ayant  un 
frottement  négligeable,  le  carre  de  la  tige  du  foret;  ce  pivot  était 
reçu  dans  une  crapaudine  qui  remplissait  la  boite  du  chariot  de 
forme.  En  procédant  ensuite  au  forage  le  foret  aurait  pu  tourner 
librement  avec  la  pièce ,  s*il  n'avait  été  retenu  dans  son  mouve- 
ment par  un  contre-poids  suspendu  à  un  levier  (le  dynamomètre), 
solidement  fixé  à  la  tige  perpendiculairement  à  son  axe.  Lorsque 
le  contre-poids  maintenait  le  levier  horizontal  pendant  le  forage, 
il  est  évident  qu'il  y  avait  égalité  entre  le  moment  de  son  poids 
pris  relativement  à  l'axe  du  foret  et  le  moment  de  la  force  déve- 
loppée dans  le  forage. 

Soient  : 
Bl  le  moment  de  la  force  développée  dans  le  forage, 
Q  le  poids  du  contre-poids. 
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L  la  distance  horizontale  du  point  de  suspension  du  conlrc-poicU 

h  l'axe  du  foret  :  ou  si  l'on  veut  la  longueur  itu  bras  de  levier  de 

ce'  contre-poids. 

On  a  l'égalité  ' 

M  =  Qr.(i). 

Soient  en  outre  : 
T  la  quantité  de  travnil  dépcnsi'e  par  minute  dans  l'opération  du 

forage. 
V  la  vitesse  de  rotation,  ou  le  nomhre  de  tours  es&utës  par 
minute. 

On  aura  la  nouvelle  égalité 

T  =  a  n  M  V  (2). 

Dans  le  forage  des  bouches  à  feu ,  on  distingue  deux  cas  :  on 
appelle  jirt^njier  forage,  celui  qui  a  lieu  lorsque  l'on  creuse  un 
cylindre  dans  un  massif  de  métal  :  le  forage  d'agrantUssement, 
c'est  celui  par  lequel  on  agrandit  le  diamilrc  d'un  cylindre  déjfi 
foré. 

Soient  : 
D  le  diamètre  du  cylindre  a^«adi. 
D'  id.  id.     primitif. 

P  la  pression  eiercée  contre  la  tige  du  foret. 
F  la  force  développée  dans  l'action  do  forage  :  supposée  propor- 
tionnelle à  la  pression. 
K  un  facteur  constant. 
On  aura 

D—jy  -. 

— - — pour  la  longueur  du  tranchant  en  contact  avec  le  métal. 
La  valeur  de  F  sera  exprimée  par 

F=KP. 
Cette  forée  peut  être  censée  appliquée  an  milieu  de  la 
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ee  qoi  douiepoar  le  moment  de  la  force  F, 

KPfD  +  y) 
4 

K 
SoilC  a  -T^on  aura  Tëquation 

M=CP(D  +  D')(6) 

S'il  s'agit  d'un  premier  forage  D'  =  0  :  Fëquation  préeédente 

devient 

M  =  C  P  D  (7) 

UsDoinbreuses  expériences  que  nous  avons  faites  à  la  fonderie 
royile  de  Liège,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1*  Elles  ont  démontré  que  nos  formules  étaient  exactes  et  en- 
tî^remeot  applicables  dans  la  pratique  ; 

S*  Que  la  valeur  du  coefficient  C  était  : 

0,27  pour  les  forets  en  langue  de  carpe. 
0,31  pour  les  forets  à  conducteur. 

^  Que  pour  une  pression  de  iOO  kilogrammes  par  centimètre 
da  diamètre  du  cylindre  foré,  Tavancement  des  forets  à  chaque 
tonrâait  dans  la  fonte  truitée  à  canons  : 

0"O00O773  pour  les  forets  en  langue  de  carpe. 

0»0001435  pour  lés  forets  à  conducteur. 

il  résulte  de  ces  expériences  que  le  forage  à  conducteur,  qui  a 
été  introduit  à  la  fonderie  de  Liège,  par  son  habile  directeur 
M.  le  colonel  Frédérix,  produit  une  économie  de  la  force  motrice 
tout  en  procurant  plus  de  perfection  au  travail. 

Noos  avons  continué  sur  d'autres  matières  nos  expériences  sur 
Il  résistance  utile  produite  dans  le  forage.  Mais  les  échantillons 
essayés  étant  de  faibles  dimensions,  nous  avons  fait  faire  un  banc 
deforerie  en  petit,  dans  lequel  la  roue  motrice  était  remplacée 
par  on  tour  en  Tair  :  les  objets  à  forer  étaient  fixés  dans  unman- 
Aon  appliqué  sur  la  pIate*forme  du  tour. 

Le  bois  a  été  Tune  des  matières  expérimentées  :  comme  il 
présente  une  texture  fibreuse  et  non  moléculaire ,  comme  celle 
des  minéraux ,  il  office  bien  plus  d'hétérogénéité.  Nous  avons  re> 
marqué  que  la  résistance  qu'il  produit  dans  le  forage  n'était  pas 
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toujours  proportionnelle  à  la  pression ,  mais  qu'elle  refait  h  Vit* 

vancement  du  foret  à  chaque  tour.  Il  a  donc  iUlu  modifier  aos 

formules. 
Outre  les  annotations  précédentes  soient  : 
f  la  quantité  dont  le  foret  pénètre  dans  la  matière  à  chaque 

tour. 

R  la  force  exercée  pour  arracher  la  matière  sur  l'unité  de  lon- 
gueur du  tranchant  et  pour  une  pénétration  ^;ale  anasi  k 
Tunilé  de  longueur. 
L'outil  pénétrant  de  la  quantité  f^  l'effèrt  exercé  sur  IHmité  de 

longueur  sera 

Rc^ 

Le  tranchant  de  l'outil  travaillant  sur  une  longueur  égale  k 

D D' 

— - — ,  l'eflbrt  total  qu'il  développera  sera 

Cette  force  pourra  être  considérée  comme  concentrée  au  mQiea 
de  Taréte  tranchante,  dont  la  distance  à  l'axe  du  cylindre  creusé 

est  — T — .  Le  moment  de  l'effort  total  pris  relativement  &  l'axe 

du  tour  ,  est  égale  au  produit  de  celte  dernière  expression  par 

J 


D D' 

celle  RJ"  — 5 —  :  de  sorte  que  nous  avons  pour  la  valeur  du  mo- 


ment M. 


M  =  — V—    >^^^  — ^ —  ou 

D*  —  D'  ■ 
M=R<^         ^  ^    (-25) 


Pour  un  premier  forage  on  a  évidemment 

M  =14^(24) 


11  était  très-important  pourTinduslrie  de  connaître  la  quantité 
de  travail  utile  dépensée  dans  le  sciage  du  bois  :  pour  pouvoir  la 
mesurer,  nous  nous  sommes  servis  de  scies  cylindriques  montées 


f 
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à  l'eitréaiitéd^ioe  tige.  Nous  avons  pu  de  la  sorte  scier  en  forant, 
et  finie  uage  de  notre  lerier  dynamométrique  pour  mesurer  le 
moment  de  la  force  dépensée  dans  le  sciage. 

NOTE  DECILIÉME. 

Sur  remploi  de  la  sonde  et  du  bélier  pour  Rétablissement  de  four- 
neaux de  mine  cylindriques  et  horizontaux. 

EalKiO,  nous  avons  fait  a  Ypres  des  expériences  sur  la  péné- 
tration des  sondes  en  fer  enfoncées  par  le  choc  d'un  bélier  dans 
des  terres  de  nature  très-différentes. 

La  sonde  se  composait  d'une  tige  de  fer  de  0"H)5  à  0"K)35  de 
diamètre  et  d'une  longueur  de  plusieurs  mètres  :  une  des  extré- 
mités de  la  tige  était  terminée  par  une  pointe  de  même  métal  en 
forme  de  poire,  présentant  &  son  plus  grand  renflement  un  dia- 
mètre qui  a  varié  suivant  les  expériences  de  0'"07  k  O*"!  34  j  l'autre 
extrémité,  la  tête  de  la  sonde,  était  plane  et  était  destinée  à  rece- 
voir les  chocs  du  bélier. 

I^  bélier  se  composait  d'un  massif  en  bois  de  chêne,  muni  de 
poignées,  et  offrant  à  la  partie  antérieure  une  espèce  de  table  ou 
deodome  en  fer  forgé  qui  venait  heurter  la  tête  de  la  sonde  dans 
h  manœuvre. 

D  est  résulté  des  expériences  qui  ont  été  faftes,  que  même 

<vocnn  diamètre  de  0°'134,  il  ne  faut  guère  qu'une  ou  deux  mi- 

DQtes  par  chaque  mètre  courant  que  la  sonde  pénètre  en  terre. 

^'aprèsces  résultats  nous  avons  fait  un  système  d'ouverture  des 

Irincliéeis  par  les  mines ,  en  creusant ,  par  l'emploi  de  la  sonde  et 

^0  bélier,  des  fourneaux  de  mine  cylindriques  et  horizontaux  de 

^)^0i  0,i3  de  diamètre,  de  6  à  9  mètres  de  longueur  et  à  I^^SO 

^  i*50  en  dessous  de  la  surface  du  sol.  La  quantité  de  poudre 

V^otxj  introduit  ensuite  dans  des  tuyaux  métalliques ,  est  assez 

^odcpour  former  une  mine  surchargée,  et  pour  déblayer  par 

^  explosion  une  tranchée  capable  de  mettre  immédiatement  les 

''^ïïlincs  à  l'abri  du  canon. 

^*après  les  calculs  que  nous  avons  faits  dans  le  mémoire  que 
'^^  avons  écrit  sur  ce  sujet,  on  peut  se  convaincre  qu'on  obtien- 
^^V|  un  avancement  d'au  moins  9  mètres  par  heure,  ce  qui  pré- 
paierait sur  la  sape  pleine  l'avantage  d'une  rapidité  de  travail 
I^'^^^qne  quadruple  et  d'une  grande  sécurité. 

TOMI  X.  10* 
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L*APPUGATION  A  TEXHAURE  DTNE  MINE  DE  HOUILLE, 

D*Dlf  IfOUTIL  AfFÂRIIL 

•I  nu8iissiM  m  mwm  m  :  lUiiiGin  htdraduqdb, 

Par  M.  CHAUDRON, 

SOUS-INOilfllUB  H050BÂIR£  Dit  Mllflt. 


H.  Abel  Warocqué  a  fait  établir,  en  1846^  au  charbonnage 
de  larîemont,  une  machine  destinée  à  descendre  et  à  monter 
les  ouvriers  dans  les  puits  des  mines. 

Des  machines  de  cette  espèce  fonctionnaient  déjà  depuis 
quelques  années,  sous  le  nom  de  fahrkunst,  dans  plusieurs 
mines  d'Allemagne. 

I.  Warocqué  les  introduisit  en  Belgique,  en  y  apportant 
des  perfectionnements  tels  que  sa  machine  à  descendre  forme 
un  système  complet,  aussi  remarquable  par  sa  simplicité  que 
par  les  soins  que  l'on  a  apportés  à  sa  construction ,  dans  le 
bot  surtout  d'éviter  les  dangers  qui  pourraient  résulter  de 
son  usage. 

Le  &brkunst  système  fFarocqué  se  distingue  aussi  par 
Tappareil  tout  spécial  employé  pour  transmettre  le  mouve- 
ment de  la  machine  motrice,  aux  tiges  verticales  qui  portent 
les  paliers  sur  lesquels  circulent  les  hommes. 
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Cetappareil,  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  balanâer 
liydyaiiiiqtte  j  repose  sur  le  même  principe  que  la  presse  hy- 
draulique ,  quoique  le  but  à  alleindrc  ne  soit  pas  le  même  : 
ce  sont  deux  pistons  placés  dans  des  cylindres  communi- 
quaot  par  une  capacité  remplie  de  liquide  \  la  pression  exer- 
cée sur  l'uD  des  pistons  se  transmet  à  l'autre  par  l'interiDé- 
diairede  ce  liquide.  i- 

On  couçoit  aisément  que,  si  les  pistons  sont  de  m£at 
diamètre ,  leur  course  sera  la  même,  et  que,  dans  le  C38  CBli* 
traire,  leur  course  sera  en  raison  inverse  du  carré  de  leiw^ 
diamètre. 

Ce  mode  de  communication  de  mouvement  pourra  receroir 
son  application  dans  un  i;r3nd  nombre  de  circonstances,  el 
notamment  lorsque  la  transmission  de  la  force  motrice  for 
des  appareils  rigides  sera  trop  coûteuse  ou  d'une  exéculiofl 
diflicile,  si  pas  impossible. 

C'est  l'application  du  balancier  hydraulique  faite  à  l'une  dei 
machinesd'épuisementdu  charbonnage  de  la  société  anonyme 
de  Sars-Longchamps  et  Bouvy,  à  St-Voasl ,  que  nous  nous 
proposons  de  décrire  ici. 

Voici  lescirconsloncesqui  se  présentaient  : 

La  sodété  de  Sars-Longchamps  possède  sur  sa  concession 
un  puits  d'exliaure,  désigné  sous  le  nom  de  puiU  Bouvy,  dont 
la  profondeur  était  de  500  mètres;  une  machine  d'épuisement 
est  établie  sur  ce  puits.  A  20  mètres  du  puits  d'exfaaure  se 
trouve  le  puits  d'extraction  n"  I ,  dont  la  profondeur  était 
également  Je  300  mètres.  Il  s'agissait  de  porter  les  traraux 
d'exploitation  et  lexhaure  à  la  profondeur  de  400  mètres. 

L'idée  première  était  d'enfoncer  séparément  le  puiti 
d'extraction  et  le  puits  d'épuisement. 

H.  Gravez,  directeur  gérant  de  la  société  de  Sars-Long- 
champs,  conçut  le  projet  de  n'enfoncer  que  le  puits  d'extrac- 
tion n°  I ,  mais  de  donner  à  ce  puits ,  à  partir  de  la  profoiH- 
deur  de  500  mètres,  une  section  telle  qu'il  fût  possible  de 
réser»er  un  compartiment  pour  l'esbaure. 
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Il  miait  â  chercher  le  moyen  de  transmettre  aux  pompes 
qneroaéUbfirait  dans  le  comparliment  d'exbaure,  le  mou- 
Teneit  imprime  par  la  machine  a  Fancienne  maitresse-tige. 
liibrce  considérable  qu'il  fallait  transmettre  et  la  grande 
distaaoe  entre  les  deux  puits  Bouvy  et  n*  1 ,  firent  renoncer 
audiferemodesde  transmission  de  mouvement  ordinaire- 
méat  employés  et  dont  aucun  ne  présentait  toutes  les  garan- 
tîts  désirables  de  simplicité  et  de  solidité. 

I.CravcK,  de  concert  avec  H.  Golson ,  ingénieur  de  la  so- 
ÔM  its  Forges  et  Usines  de  Haine-St-Pierre ,  eut  alors  Fidée 
d'âaUir  un  appareil  semblable  à  celui  employé  par  H.  Wa« 
raqué,  sons  le  nom  de  balancier  hydraulique. 

le  conseil  d'administration  de  la  société,  sur  l'avis  favorable 
dei  iigénienrs  deg  mines ,  adopta  le  projet  pi*ésenté  par 
l«;6n?ez. 

Ce  projet  offrait  des  avantages  certains ,  sous  le  double 
pAt  de  vue  de  l'économie  et  des  obstacles  qui  pourraient 
nbrder  rachèvement  des  travaux. 

b  effets  renfoncement  d*un  seul  puits  devait  se  faire 
d'ooe  manière  plus  rapide  et  moins  coûteuse  que  celui  de 
Aor  puits,  même  d'une  section  totale  moindre. 

H'qb  autre  côté,  la  machine  d'épuisement  établie  sur  le  puits 
iMfy  exbaurant  tous  les  travaux  d'exploitation  pratiqués 
jur  la  société  de  Sars-Longchamps  aux  puits  en  activité  n^  2, 
n*  3,  n*  4  et  n*  5,  il  n'était  pas  possible  de  suspendre  le  jeu 
de  cette  machine,  même  pendant  un  temps  très-court,  et 
d'ailleurs  l'enfoncement  du  puils  Bouvy ,  exécuté  saui  sioc  ^ 
devait  présenter  des  difficultés  très-grandes,  à  cause  de  la 
quantité  d'eau  assez  forte  que  Ton  supposait  exister  dans  les 
terrains  à  traverser. 

Quant  à  l'emploi  du  balancier  hydraulique  pour  la  transmis- 
aioa  du  mouvement,  à  part  quelques  petites  difficultés  aux- 
quelles il  aérait  facile  de  porter  remède,  on  pouvait  en  assurer 
la  réussite. 

Les   travaux  d'enfoncement  furent  commencés  en  dé- 
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cembre  484S;  ils  présenlèreat  d'assez  grandes  difficulté 
d'exéciilîon,  à  cause  de  Id  forte  venue  d'eau  des  terrains  Ira 
versés:  la  machine  d'extraction,  d'une  force  de  vingt-cinq  che 
vaux,  suffit  à  peine  pour  les  enlever.  On  peut  donc  se  faire  un 
idée  des  dilKoullés  que  l'on  aurait  rencontrées ,  si  l'on  ani 
enfoncé  direclement  le  puits  Botivy. 

Le  travail  a  été  arrêté  provisoirement  à  ta  profondeur  d 
574  mètres ,  et  c'est  là  que  sont  établis  les  travaux  d'exploîta 
tioD  actuels  du  puits  n°  I.  Le  compartiment  d'exbaure  a  él 
garni  d'une  pompe  foulante  destinée  à  enlever  les  eaux  d'ui 
seul  jel ,  à  la  hauteur  de  74  mètres,  et  à  les  déverser  pa 
rintermédiuire  d'une  (yalerieà  travers  bancs,  dans  le  poît 
Bout^y.  au  niveau  de  300  mètres. 

Voici,  d'après  la  noie  qui  m'a  été  remise  par  H.  Gravei ,  1 
manière  dont  les  diverses  parties  de  l'appareil  ontélé  disposées 

A  cinq  mètres  du  fond  du  puits  d'épuisement  fout^^.  setrou 
vait  une  galerie  conduisant  directement  au  puits  d'exlractioi 
n°  l  (V.  Pi.  ÏIII).  Dans  cette  galerie  l'on  a  fixé  une  série  i 
tuyaux  de  0'°30  de  diamètre,  qui  mettent  en  communicatioi 
deux  cylindres  de  U^iîi  de  diamètre,  placés  au  niveau  de  I 
galerie,  l'un  ditns  l'ancien  et  l'autre  dans  le  nouveau  puits. 

Dans  le  premier  cylindre  joue  un  piston  plongeur  altacb 
à  l'extrémité  inférieure  de  l'ancienne  mal  tresse-tige^  daosl 
second  cylindre  joue  un  piston  de  même  diamètre,  lise  â  I. 
tête  delà  maltresse-tige  nouvelle,  que  nous  désignerons  son 
le  nom  de  seconde  mat  tresse-lige. 

Les  deux  cylindres  étant  remplis  d'eau,  ainsi  que  lestuysu 
qui  les  mettent  en  communication  ,  si  l'on  fait  marcher  1 
machine  d'épuisement. le  piston  Gxé  à  l'extrémité  inférieur 
de  l'ancienne  maîtresse-lige  descendra  dans  le  premier  cy 
lindre,  refoulera  l'eau  qu'il  contient  et  fera  remonter,  d'un 
quantité  sensiblement  éj^aleà  sa  descente,  le  piston  dusecoD 
cylindre;  celui-ci  en  s'élevant,  entraînera  la  seconde  maltressf 
lige.  Quand  le  piston  remontera  dans  le  premier  cylindre,  l'eSf 
inverse  sera  produit  ;  la  seconde  lige  s'abaissera  et ,  par  so 
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poids  V  dëtenninera  l'ascension   de  Teau  dans  la  nouvelle 
pompe. 

TeUe  est  en  peu  de  mots  la  marche  de  Tappareil ,  fort 
■impie  en  principe,  mais  'dont  la  construction  a  cependant 
prëtenté  qnelqnes  difficultés ,  qui  ont  été  complètement  ré- 
solues. 

La  aaltresse-tige  de  la  nouvelle  pompe  pèse  8,000  kilogr., 
elle  doit  agir  en  descendant  et  élever  par  son  propre  poids 
me  colonne  d'eau  de  S.200kilogr. 

liespistons  des  cylindres  hydrauliques  ont  0*40  de  diamètre. 
Il  bllait ,  d'aprâ  ces  données  et  en  tenant  compte  des 
fr^ottements,  que  Feau  contenue  dans  les  cylindres  fût  main- 
tenue i  une  pression  d'environ  huit  atmosphères ,  pour  que 
i^     descente  du  premier  piston  déterminât  l'ascension  du 


lans  le  babnder  hydraulique  de  H.  Warocqué,  la  pression 
^^  l'eaa  est  obtenue  au  moyen  d'une  petite  machine  à  vapeur 
*^^Giale  et  indépendante.  La  nécessité  de  recourir  ici  au  même 
'^Hqren^  eût  été  évidemment  un  motif  plus  que  suffisant  pour 
'^re  rejeter  l'emploi  d'un  pareil  système. 

leorensement  que  la  position  de  l'appareil  à  une  grande 
l^^n^Mideurpermeltait  de  vaincre  cette  difficulté  d'une  manière 
'ort  ample. 

Il  8uffisait,en  effets  de  mettre  l'intérieur  des  deux  cylindres 
^^  communication^  par  un  tuyau  de  petit  diamètre,  avec  l'une 
^«  colonnes  éleva loires  du  puits  Bouvy. 

Ce  toyau  C  du  diamètre  de  0,01  et  d'une  hauteur  de  60  mè- 
_  , prend  l'eau  au  bas  d*une  colonne  éleva toire  de 50  mètres; 
^^  sert  à  remplir  d'eau  les  deux  cylindres,  et  à  maintenir 
eau  i  une  pression  constante  de  neuf  atmosphères. 

Dn  second  tuyau  D ,  d'un  diamètre  double ,  communique 
veclt  colonne  élévaloire  inférieure;  il  sert  également  à  l'in- 
^^toduction  de  l'eau  dans  les  cylindres.  Sans  lui  cette  opéra- 
\ion  ne  se  ferait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur. 

Un  robinet E,  placé  sur  le  premier  tuyau  d'alimentation, 
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régie  l'inlroduclion  de  l'eau.  Pendant  la  marche  delà  i 

chine  il  doit  rester  ouvert,  au  moins  en  partie. 

Le  robinet  F,  placé  au  bas  du  second  tuyau,  reste  tei 
pendant  la  marche. 

Ainsi  donc,  le  robinet  C  du  petit  tuyau  assure  une  alitnen- 
talion  permanente  qui  répare  les  pertes  qui  se  font  pendant 
la  marche,  et  le  robinet  F,  plucé  sur  le  (jrand  tuyau,  ne 
s'ouvre  qu'après  un  chômage  plus  ou  moins  prolongé. 

Inc  soupape  0,  pbcde  sur  le  tuyau  de  jonction  des  deux 
cylindres,  est  chQ]|;ée  de  manière  à  se  soulever  dans  le  cas  <if>\ 
la  pression  de  l'eau  dépasserait  dix  atmosphères. 

Ce  cas  se  présenterait  si,  par  une  cause  quelconque ,  la  se^ 
conde  mai  tresse-tige  ne  pouvait  se  soulever  pendant  lu  des-^ 
cenle  du  piston  dans  le  premier  cylindre. 

Telle  e'iuil  la  disposition  de  l'apparGil ,  lors  de  sa  mise  en 
train,  en  avril  I8S0.  Il  ne  fallut  que  quelques  iuslants  de     | 
marche  pour  y  faire  reconnaître  un  [jrave  inconvénient.  Bien  , , . 
que  les  différentes  pièces  de  l'appareil  fussent  construites  avec 
soin,  il  arrivait  que  l'énorma  pressîoa  à  laquelle  elles  étaient   , 
soumises  déterminait  quelques  suintements. 

Dès  lors,  si  l'on  n'ouvrait  pas  assez  le  robinat  E  du  tuyau  ., 
d'alimentation  et  de  pression,  les  pertes  faisaient  diminuer,  , 
considérablement  la  pression  dans  l'appareil;  après  quelques  , 
instants  de  marche,  le  piston  du  second  cylindre  ne  pouvait  ,„ 
plus  se  leverd'unc  quantité  suffisanteet  la  maitressetige  de  la.  .\„ 
nouvelle  pompe  retombait  violemment  sur  ses  retenues.  ^  | 

Si ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  l'on  ouvrait  plus  fort ,  „, 
le  robinet  d'alimentation,  un  effet  contraire  et  aussi  fâcheux  .. 
pouvait  se  produire  ^  car ,  si  la  quanlilc  d'eau  fournie  par  le;  , 
robinet,  dans  un  temps  donné,  était  supérieure  à  la  quantité 
perdue  par  les  suintements,  le  piston  du  second  cylindre  ^ 
montait  insensiblement  à  chaque  impulsion  et  Gnissait  psr 
frapper  avec  force  contre  les  sommiers  de  la  chambre.  Ccf  , 
sommiers  empêchant  le  piston  de  continuer  sa  course  ascen-'  , 
siounelle,  l'eau  des  cylindres  acquerrait  une  pression  excessive 
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«l  iiuUntaiiée,  qui  disait  craindre  la  rupture  d'un  des  tuyaux, 
Um  que  h  soupape  permit  l'ëchappemenf  d'une  partie  de 
Veau  surabondante. 

Kprès  ces  premiers  essais  il  était  évident  qu'il  ne  fallait 
pas  songer  i  régler  à  la  main  Touverture  du  robinet  d'ali- 
nMBtMioQ^  puisqu'il  serait  toujours  impossible  de  déterminer 
d'anace,  d*oae  manière  précise,  la  quantité  d'eau  nécessaire 
poofcompenser  les  fuites,  celles-ci  étant  essentiellement  va- 
riables al  dépendant  notamment  de  l'état  des  boites  à  bour- 
n^.  Cest  alors  que  l'on  songea  à  faire  régler  Talimentation 
fir  la  machine  elle-même  et  suivant  ses  besoins.  Ce  but  fut 
atteint  d'une  manière  fort  simple. 

le  robinet  d*alimentation  E  fut  ouvert  de  manière  à  laisser 
pMber  l'eau  dans  les  cylindres  en  quantité  plus  que  sufli- 
ttflte  pour  compenser  les  fuites. 

(Dr  le  dessus  du  second  cylindre  se  trouvait  un  robinet  H. 

i^6oéi  permettre  Téchappement  de  Tair  pendant  l'intro- 

'    <hc&mde  Teau  dans  l'appareil,  et  Ton  Gxa  sur  la  maîtresse- 

^86 de  la  nouvelle  pompe  deux  taquets,  disposés  de  telle  sorte 

90e,  si  par  excès  d'alimentation  le  piston  du  second  cylindre 

^eotà  dépasser  sa  course,  le  taquet  inférieur  ouvre  le  robi- 

QetH  par  lequel  l'eau  surabondante  s'échappe  à  Finstant. 

^robinet  restant  ouvert  pendant  la  descente,  Teau  continue 

^  s'écooler,  la  pression  devient  insuffisante,  le  piston  fournit 

Uae course  un  peu  trop  longue;  le  taquet  supérieur  referme 

dlors  le  robinet  et  le  piston  remonte.  Si  pendant  son  ascension 

l'alimentation  s'est  encore  faite  en  excès  ,  le  taquet  inférieur 

oorre  de  nouveau  le  robinet  de  décharge,  mais  un  peu  moins 

que  la  première  fois;  à  la  descente  ,  le  second  taquet  referme 

également  le  robinet  d'une  moindre  quantité. 

Lorsque  cette  manœuvre  s'est  répétée  cinq  ou  six  fois,  il 
$e  trouve  que  la  machine  s'est  réglée  elle-même  d'une  ma- 
cère parfaite,  et  que  le  robinet  de  décharge  reste  ouvert  de 
1^ quantité  strictement  nécessaire,  pour  que  Téchappement 
<le  Teau  soit  précisément  égal  à  Texcès  d'alimentation. 

ARIULli  ou  TftAV.  PUB.  —  T.  X.  il 


D'EXBIDHE. 


La  machine  conserve  alors  une  marche  parfaitemeDl  anï-  ' 
forme  ;  les  taquets,  au  haut  et  au  bas  de  la  course .  ne  TodI 
plus  qu'eflleurer  la  queue  du  robinet,  et  cet  équilibre  se 
maintient  aussi  longtemps  que  le  rapport  entre  i'altmenUtion 
et  la  décharge  ne  varie  pas. 

Si  ce  rapport  vient  à  changer,  la  course  varie  penifant 
quelques  instants  encore  d'une  petite  quantité  et  reprend 
bientôt  après  la  méiue  marche  uniforme. 

On  peut  s'assurer  de  ce  fait  en  ouvrant  ou  en  fermant 
complètement  le  robinet  de  déchaîne.  Après  quelques  oscil- 
lations de  la  machine,  on  constate  qu'elle  a  fermé  ou  ouvert 
le  robinet  de  la  quantité  nécessaire  pour  assurer  de  nou- 
veau la  parfaite  régularité  de  sa  course. 

C'est  dans  ces  conditions  que  l'appareil  fonctionne  depuis 
plus  d'un  an;  l'usage  n'a  pu  que  justifier  les  espérances  que    ' 
l'on  avait  fondées  sur  son  emploi.  -  ' 

Le  balancier  hydraulique  et  les  nouvelles  pompes  oôt  ¥té    ' 
établis  par  la  société  des  forges  et  Usines  de  Haine-St-Pieire. 
Bruxelles,  le  3S  juillet  185t. 


LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE. 


AAAAÂ.  Corps  du  balancier  hydraulique, 
ItAndeiuie  maltresse*tige; 
Wl  Nouvelle  maltresse-tige  ; 

C.  Toyau  de  pression  servant  à  l'alimentation  de  l'appareil  ; 
B>  Tnyau  d'alimentation  supplémentaire  ; 
I.  Bobioet  ouvert  pendant  la  marche  de  l'appareil  ; 
V«  Babinet  fermé  ; 

tt.  Soopape  de  sûreté,  se  soulevant  à  la  pression  de  dix  atmo- 
sphères; 
fl.  Bobinet  de  trop  plein  dont  Tourerture  est  réj^ée  par  le  jeu 

de  la  machine  ; 
I.E.  Colonne  élévatoire  du  puits  Bouvy  ; 
i/MJ*  Colonne  élévatoire  du  nouveau  puits  d*exhaure  j 

[.  Pompe  aspirante  ;  le  corps  de  pompe  se  meut  avec  la 
maltresse-tige,  tandis  que  le  tuyau  qui  sert  de 
piston  reste  fixe. 
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II6DTUDX 

APPAREILS  DE  CHIMIE 

DE  H  i.LETORET, 

INOiRlIUB   CITIL  DBS   MIKIS. 


NOTICE 

Ëimm  DES  PBOCÉS-VBRBAUX  DBa  SÉANCES  DE  L'ASSOCIATION  DES 
IHGéRIBUES  SORTIS  DE  l'ÉCOLE  DES  MINES  DE  LIÈGE  (SECTION 
SCIHfnPIQUB  DE  HONS), 

vAB  M.  ▼.  BOUHT, 

8BCRÉTÂIBB  01  LA   8ECT10K. 


Us  ippareib  proposés  par  H.  Letoret  sont  principale- 
Bent  destinés  à  remplacer  les  flacons  de  Woolf,  dont  on  fait 
Bttge  dans  les  laboratoires  de  chimie. 

(d  sait,  que  pour  mettre  un  gaz  en  contact  avec  un  autre 
g»,  OQ  a?ec  d'autres  corps,  on  emploie  un  appareil  composé 
de  plusieurs  flacons  ;  un  de  ces  flacons ,  à  deux  tubulures, 
reçoit  les  matières  qui,  par  leur  réaction,  doivent  produire 
fegaz:  lorsque  Ton  opère  à  chaud,  ce  flacon  est  remplacé 
paruoe  cornue;  un  deuxième  flacon  dit  de  Woolf,  à  trois 
lubulures ,  contient  de  Teau  pour  la?er  le  gaz  produit  ;  un 
troisième  et  même  quelquefois  un  quatrième,  aussi  à  trois 
tubulures,  renferme  le  liquide  ou  la   substance  sur  lequel 
doit  réagir  le  gaz  préparé.  Lorsque  ce  gaz  est  de  nature  à  in- 
commoder le  manipulateur^  on  ajoute  encore  un  flacon  dans 
lequel  on  dépose  une  dissolution  propre  à  retenir  le  gaz  qui 
s*échappe  du  dernier  flacon  à  trois  tubulures.  Des  tubes  en 
verre,  convenablement  recourbés,  mettent  le  premier  flacon 
en  communication  avec  le  deuxième,  celui-ci  avec  le  troisième. 
ce  dernier  avec  le  quatrième  et  ainsi  de  suite  s'il  y  a  encore 
d'autres  vases  ;  ces  tubes  passent  à  travers  des  bouchons  de 
liège  placés  dans  les  tubulures  ;  dans  les  autres  tubulures 
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on  met  des  tubes  de  sûreté  pour  préveDir  les  absorptions 
AQn  d'empêcher  qu'il  y  nit  des  pertes  de  gaz  par  ces  tubO' 
liires,  il  faut  luler  avec  soin  toutes  le»  joiatures.  Sotireot,  le 
tubes  qui  vont  d'un  vase  à  l'autre  ,  sont  composés  dedea; 
parties  que  l'on  réunit  au  moyen  d'un  luyau  en  citoutchouc 
cette  disposition  a  pour  but  de  permettre  a  cfaaciio  de 
vases,  de  »>upporler  de  légers  mouvements  de  translatioD.  le 
uns  par  rapport  aux  autres,  sans  être  exposé  à  brâsrjg 
tubes  qui  les  réunissent. 

Voici  les  prÎQcipux  inconvénients  de  cet  appareil  :  > 

4°  Consommalion  d'au  moins  huit  bouchons  de  \ié^ 
chaque  opération,  et  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande d< 
lut; 

2°  Perte  considérable  de  temps  pour  percer  et  apprétei 
les  bouchons,  monter  l'appareil  et  luter  conveuablemeal 
toutes  les  jointures  : 

3°  Rupture  fréquente  des  tubes  qui  réunissent  les  flaeons , 
lorsque  l'on  ne  fuit  pas  usage  de  tubes  en  caoutchouc,  el 
prompte  détérioration  et  difficulté  d'assemblage  de  ces  der- 
niers lorsqu'on  les  emploie; 

•4°  Perte  d'une  quanlilé  souvent  très-grande  de  gaz  qui  n'( 
pu  être  dissous  dans  le  liquide  à  saturer,  et  qu'on  laisse  échap 
perdans  l'atmosphère. 

Aux  pertes  de  temps,  aux  chances  de  rupture  de  certaiett 
parties  de  l'appareil,  il  faut  encore  ajouter  les  erreurs  que  lei 
pertes  de  gaz  produisent,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  dam 
certaines  analyses  quantitatives,  et  les  graves  accidents qu 
surviennent  fréquemment,  par  suite  de  la  présence  dans  l'at 
raosphére  des  gaz  qui  s'échappent  par  des  jointures  impars 
faitemcnt  bouchées ,  et  qui  ont  une  action  délétère  sur  l'éco- 
nomie animale.  Pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple  de  ces  fu- 
nestes accidents  que  la  science  déplore,  nous  rappelferon; 
la  triste  fin  du  chimiste  allemand  Geblen  ;  il  fcsait  une  exp^ 
rience  dans  laquelle  il  se  formait  un  gaz  très-délétère  que  l'oi 
nomme  hydrogène  arsénié  ou  arse'niqué  ;  le  gaz  ne  se  dégât 
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gtantpas,  il  supposa  que  l'appareil  perdait,  et,  pour  s'en  as- 
mrer.  faute  d'uD  meilleur  moyen,  il  flaira  les  bouchons.  Au 
Wl  d'une  heure,  il  fut  pris  de  vomissements  violents,  ao 
cntpigués  de  frissons  et  d'une  faiblesse  eitrême,  et  il  roou- 
nilfiprès oeuf  jours  de  cruelles  souffrances.  Cependant,  il 
n^rtit  da  respirer  qu'une  minime  quantité  de  ce  gai  véné- 
<Kui,  dont  l'odeur  naiiséiibonde  décèle  immédiatement  la 
pmeace. 

frappés  des  défauts  de  ces  appareils,  plusieurs  chimistes 

3iaieo[  déjà  imaginé  des  dispositions  qui  ne  présentaient  pas 

'"Uni  d'inconvénients  que  les  flacons  de  Woolf;  mais  leurs 

'Ppireib  élDient  loin  encore  de  répondre  à  ce  que  Ton  atten- 

"•Û;  aussi  ne  furent-ils  que  Irés-p  eu  employés.  Cependant, 

^Itii  de  H.  Persoz  eut  quelque  succès;  il  consistait  en  un 

^Con  à  nn  seul  [joulot.  muni  latéialemeut  et  près  du  fond , 

^  Une  tubulure  longue  et  oblique,  dans  laquelle  pénétrait 

.  ^Klrémité  libre  du  tube  qui  amenait  le  gaz  dans  ia  partie 

**terieure  du  flacon  ;  la  tubulure  restait  ouverte  ;  mais,  lors- 

T^ete  liquide  était  un  peu  chargé  de  gaz  dissous  ,  ce  gaz  se 

"  ^gageait  par  celte  tubulure ,  surtout  lorsque  le  tube  abduc- 

^^ur  était  un  peu  échauffé,  et  se  répandait  dans  l'atmosphère; 

^Vecceflaconf  on  évitait  une  partie  desincoavéoientsquepré- 

^«ntait  l'appareil  de  Woolf,  mais  il  laissaiteocore  beaucoup  à 

'iésirer. 

M.  Letoret  s'est  attaché  à  trouver  une  disposition  qui  ne 
t>rfeentât  aucun  des  inconvénients  des  flacons  de  Woolf,  et  il 
y  est  parvenu  complètement  au  moyen  de  la  disposition  que 
nous  allons  indiquer  et  dans  laquelle  il  ne  fait  usage  que  de 
femietures  hydrauliques  ('}. 

(<)Drj3,  enlSJI.U.Lclnrelaralleu  l'iJécde  remplacer  te >  Hacoai  de  Woolf 
pirdnïplnrnU  1  rermi-Uire  tirUraunifue;  cd  nnTcmbre  1841.  Il  adret»  1 
rMad'niie  ror^leilei  icleucei  el  l>cllc>  ivllreade  Bruiel]c>,UD  pai[uE( cactielC . 
CDDlcDaol  l'cxplicalloo  de  divera  inayeDi  qu'il  srail  laiaglnéipauraUelncIre  ce 
bu  ;  d«|mti  Jsn.  M  a  tppnrii  i  mi  premlGr*  •ppareil*  plusienri  modiBciliani 
lm|arupie>,«iila  puaa  caDMiocre,  par  lappliea'ian  qu'il  en  a  faite  pe  ad  ml 
pluilturi  annËei  tau!  danit  ion  Ubaralaire  qu'à  >ei  lefoni  ile  cliiiiiie  3  l'école 
ctQlrjlc dt  Brnxell«t,  qull  *t«ii  paneoo  i  Mller  loiii  le*  Incoo'i'nleiili  qoe 
prtienle  i  emi>lgi  dei  HacontdelVoolf. 


Ses  appareils  [y.  pi.  iX)  peu?eiil  être  employés, 
lorsque  l'on  prépare  un  gaz  a  froid,  soit  lorsque  le  gaz 
lili'C  obtenu  à  ohuud. 
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Lorsque  l'on  doit  produire  un  gaz  à  fWiid ,  par  l'aclioa  < 
corps  liquiHe  sur  un  corps  solide,  et  le  Tnire  réagir  sur  d'ai 
substances  pour  former  un  composé  nouveau  ,  on  peut  dis[ 
l'appareil  comme  i)  est  représenté  par  la  fig.  I . 

Cet  appareil  se  compose  de  plusieurs  parties  ou  groupt 
vases;  dans  In  première,  le  ga£  se  produit;  dans  la  deuxiém 
gnz  est  lavé  dans  l'eau  ;  dans  la  troisième ,  se  trouve  la  subsl 
BOT  laquelle  le  gaz  doit  agir  ;  et,  dans  la  quatrième ,  OD  p)s( 
re«u. 

Cette  dernière  partie  de  l'appareil  tic  sert  qu'à  pcnuellr 
chasser  l'air  contenu  dans  chacune  des  autres  parties,  an  t 
meiMcment  de  l'opcralion,  et  à  empêcher  ensuite  le  gaz  < 
répandre  dans  l'atmosphère. 

Le  premier  groupe  se  compose  de  deux  pièces  ;  l'une  es 
vase  AA  dit  cuvette,  portant  une  rainure  extérieure  dans  laqi 
se  place  la  hranchc  ascendante  du  tube  a;  l'autre  est  un  vi 
renversé  dans  le  prciniep,  et  Taisant  Tonction  de  cloche  ou  ré 
lacle  ;  un  lube  en  verre  a  met  l'intérieur  de  cette  cloche  en  t 
municalion  avec  la  deuxième  partie  de  l'appareil-  Pour  qt 
petite  branche  du  tube  puisse  arriver  Tacilement  sous  la  cloct 
celle-ci  est  munie  k  son  bord  d'une  échancrure  dans  laque) 
loge  la  portion  horiiontalc  inférieure  du  tube. 

Le  deuxième  groupe  se  compose  de  trois  parties  :  la  prem 
est  une  cuvette  A'A',  dont  les  détails  sont  donnés  dans  la  fi 
sous  les  lettres  AA;  clic  est  munie  de  deux  rainures  extérie 
dans  lesquelles  se  logent  la  branche  descendante  du  tube  a  \ 
branche  ascendante  du  tulie  a';  la  deuxième  est  un  vase  fifi  (fig 
de  plus  petit  diamètre  que  la  cuvette  et  qui  est  placé  dans  eelli 
la  fig.  '1  en  donne  aussi  les  détails  souples  lettres  iïff,  il  p 
doux  rainures  intérieures  qui  reçoivent,  l'une  la  branche  as 
dinte  du  tube  a,  et  l'autre  la  hranrhe  descendante  du  tube  < 
eetmunidedcuxéchancmresiïpour  permettre  aux  tubes  de  c 
municatioD  d'arriver  sous  la  cloche  c'.  La  troisième  partie  es- 
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nx  iomnë  e  qui  repose  sur  le  vase  BB  et  qai  se  loge  entre 
cdaki  et  k  euvetie  ji'A';  S  est  re{M*ësenté  en  coupe  verticale  dans 
Jaiig.  9  sous  la  lettre  c;  ses  bords  ne  touchent  pas  le  fond  de  la 
curette  A'A'  fig.  i ,  mais  ils  en  sont  distants  d*une  quantité  suf- 
iiiiate  pour  permettre  le  libre  passage  des  tubes  a  et  a'  qui  met- 
tent ee  groupe  en  rapport  avec  le  premier  et  le  troisième.  Les  rai- 
nm  dont  sont  pourvus  les  vases  A' À'  et  BB,  permettent  de  rë- 
dnire  beaucoup  les  dimensions  qu'il  auroit  fallu  donner  à  ces  vases 
pour  laisser  passer  les  diverses  branches  verticales  des  tubes  a 
fH. 

le  troisième  groupe  est  composé  de  la  même  manière  que  le 
<leauème. 

Eofin  la  quatrième  partie  de  Fappareil  se  compose  d'une  éprou- 

vctte  ordinaire  D;  un  tube  a"  établit  la  communication  entre  cette 

cprouvette  et  le  troisième  groupe  ;  Tune  des  branches  de  ce  tube  a" 

dAcache  sous  la  cloche  de  ce  troiuème  groupe  et  l'autre  branche 

irme  dans  Téprouvette  formant  la  quatrième  partie  de  Tappa- 
reQ. 

On  plaoe  dans  le  premier  groupe  les  éléments  qui,  par  leur 

v^Ktiony  doivent  produire  le  gaz  que  Ton  veut  obtenir  ;  lorsque 

l^corp  solide  sur  lequel  doit  réagir  le  liquide  n'est  pas  en  poudre, 

IL  Letoret  le  place  sur  un  rapport  qui  ne  soit  pas  attaquable  par 

k  liquide  qui  se  trouve  dans  ce  vaso^  nous  verrons  plus  loin  quel 

^  effet  on  retire  de  cette  disposition.  Le  gax  produit  se  loge 

^It  cloche  c  et  va  par  le  tube  a  sous  la  cloche  e'  ;  le  liquide  qui 

^tiarla  matière  solide  forme  bouchon  hydraulique  et  empêche 

^  le  gaz  de  se  dégager  de  la  cloclie  autrement  que  par  le  tube  a. 

1^  la  cuvette  A' A'  du  deuxième  groupe,  on  met  de  l'eau  ou 

^  autre  liquide  qui  fait  fonction  de  bouchon  hydraulique  ;  daas 

'^^HtBB,  on  place  aussi  de  Tcau  qui  sert  à  laver  le  gaz  ^  ce  dcr- 

lucrse  loge  sous  la  cloche  c'  qui  plonge  dans  l'eau  contenue  dans 

b  cuvette  A'A\  Les  bouchons  hydrauliques  doivent  être  choisis 

d'après  la  nature  du  gaz  à  produire  et  la  pression  qui  doit  être 

dc?ek)ppée  dans  l'appareil  ;  lorsque  le  gaz  est  soluble  dans  l'eau , 

^  que  sa  dissolution  faible  peut  être  utilisée  dans  les  laboratoires, 

il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  se  servir  do  ce  liquide  ;  k  plus  forte 

raison  peut-il  être  employé  lorsqu  il  ne  dissout  pas  le  gaz  et  qu'il 

n'exerce  sur  lui  aucune  réaction  chimique;  mais  si  Ton  ne  peut 

utiliser  la  dissolution ,  et  s'il  arrive  que  le  bouchon  hydraulique 


alors  emploj^^H 
ents.  4^H 
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occasionne  une  perte  notable  de  gaz ,  on  doit  alors  ei 

autre  li(]uide  qui  ne  présente  pas  ces  inconvénients. 

Dans  la  cuvette  j1"J  "  du  Iroisièmegroupe, 
qui  remplit  le  même  but  que  celle  placée  dans  la  cuvette  du 
deuxième  );rnupe;  la  substance  sur  laquelle  doit  agir  le  ^z  est 
mise  dans  le  vase  ^£',  et  la  clochec"  plongeant  dans  l'eau  contenue 
dans  la  cuvette  A" A"  reçoit  le  gaz  qui  n'a  pas  été  d'abord  uiiKsé. 

Enfin,  dans  réprouvctte  formant  la  quatrième  partie  de  l'appa- 
reil, on  ne  met  d'abord  rien;  mais  lorsque  tout  l'air  contenu  sous 
les  cloches  c,  c',  c"  a  été  expulsé,  on  verse  de  l'eau  dans  cette 
éprouvette,  e-n  quantité  telle,  que  la  branche  du  tube  a"  y  plonge 
d'une  certaine  quantité,  qui  doit  être  réglée  de  telle  façon  que  In 
pression  du  gaz  sous  les  diverses  cloches,  augmente  suffisamment 
pour  faire  descendre,  eu  dessous  du  corps  solide  y,  l'acide  placé 
dans  la  cuvette  AA^ 

Coromc  exemple ,  et  pour  bien  f^ire  comprendre  le  jen  de  cet 
appareil,  nous  bIIdrs  indiquer  la  manière  de  préparer  du  bicarbo- 
nate de  soude. 

On  place  un  morceau  de  marbre  y  sur  un  fromage  en  lerre 
réfractairc  x ,  établi  dans  la  cuvette  AA;  on  verse  du  diloride 
hydrique  dans  celte  cuvelte,  en  assez  grande  quantité  pour  bai- 
gner la  partie  inférieure  du  morceau  de  marbre  ;  on  met  de  l'cMi 
dans  le  vase  BB;on  verse  une  dissolution  neutre  de  carbonate  de 
soude  dans  le  vase  B'S'.  Par  la  réaction  de  l'acide  hydrochlorique 
sur  le  marbre,  il  se  produit  de  l'acide  carbonique  qui  vient,  par 
le  tube  a,  se  laver  dans  l'eau  que  contient  hvaseBB.  et  se  loger 
sous  la  cloche  c';  de  là,  le  gaz  lave,  passant  par  le  tube  a',  traverse 
la  dissolution  de  carbonate  neutre  de  soude  pincée  dans  le  vase  A'A'. 
et  la  portion  qui  n'est  pas  absorbée  se  loge  sous  la  cloche  c";  te 
gaz  non  dissous,  arrive  enfin,  par  le  tube  a",  dans  le  vase  D.  Dan» 
les  cuvettes  A'A'.  A" A",  on  met  do  l'eau  pour  former  bouchon 
hydraulique. 

Lorsque  tout  l'air  contenu  sous  les  cloches  c,  c',  e"  a  clé  expubé 
par  l'acide  carbonique,  ce  que  l'on  reconnaît  facilement  en  g'assiH 
rnnt,  au  moyen  d'une  bougie  allumée ,  que  le  vase  D  est  rempli 
d'acide  carbonique,  on  verse  dans  ce  vase  D  de  l'eau  en  r|uanlité 
assez  grande  pour  que  le  bout  du  tube  u"  y  plonge  de  5  à  4-  ceoti- 
mèlres,  ce  qui  empêche  le  gaz  qui  se  trouve  sous  la  cloche  e"  du 
s'échapper  dans  l'atmosphère.  On  pourrait  à  )a  rigueur  se  d»- 
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|KaKrihitubea"etdel'éprouTcttcD.  car  on  n'aurait  qu'à  laisser 
psrti'r  l'sir  par  la  partie  inférieure  de  la  cloche  c"  en  ne  meltanl 
le  boufbon  hydraulique  dans  la  cuvelte  A" A"  qu'après  l'évacua- 
lim  Gonplète  de  l'air;  mais  comme  i1an$  ce  caa,  il  serait  fort 
H&àh  d'introduire  dans  la  curette  A" A"  une   bougie  allumée 
pWTeconnaitre  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  que  de  l'acide  carbonique, 
(I  TWit  mieiii  établir  l'appareil  tel  qu'il  est  indiqui!  par  la  fig.  t. 
GoBune  l'absorption  de  l'acide  earbouique  par  le  carbonate 
wUr  de  soude  est  assez  lente,  le  gaz  dont  la  production  n'a  pas 
M^d'arair  lieu  dans  le  premier  groupe,  s'accumule  sous  les  cln- 
diBCjC',  c",  car  il  ne  peut  s'échapper,  puisqu'il  est  arrêté  par  la 
lOile  eolonne  d'eau  qui  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  de  la 
biujtedu  tube  a"  qui  descend  dans  le  vase  D;  sa  pression  aug- 
iMDle  donc  alors  au  fur  et  à  mesure  de  son  accumulation,  et 
Uentâl  elle  devient  assez  forte  pour  forcer  l'eau  contenue  dans  les 
oiwItM  A' À'  et  A" A"  à  remonter  i  l' extérieur  des  cloches  c'  et  c". 
JWqu'i  ce  qu'elle  lui  lasse  i^uilibre;  l'acide  hydroehlorjque  qui 
K  Ipohtc  dans  la  cuvelte  ^^,  est  lui-même  refoulé  à  l'cxtérienr 
^  la  cloche  c.  jusqu'il  ce  que  le  marbre  soit  mis  hors  de  son  con- 
tM;  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  se  trouve  donc  alors 
Au  fur  et  à  mesure  qu'a  lieu  l'absorption  du  gaz  par  le  car- 
'neutre  de  soude ,  la  pression  diminue  sous  la  cloche  c"  et 
sous  celles  c"  et  e  ;  l'acide  hydrochlorique  remonte  alors 
eloebe  c ,  vient  de  nouveau  en  contact  avec  le  marbre,  et 
h  la  production  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  carbo- 
cireonstsnees  que  nous  venons  de  décrire  se  reprodui- 
et  l'opération  se  continue  de  la  même  manière  jusqu'à 
ttipietout  le  carbonate  neutre  de  soude  soit  converti  en  bicarbo- 
nate; il  ce  moment,  comme  le  gaz  qui  reste  sous  la  cloche  c"  n'esl 
pIOB  absorbé,  sa  pression  sous  cette  cloche  et  sous  les  cloches  c 
et  c,  reste  constante,  et  l'acide  hydrochlorique  ne  peut  plu4  venir 
en  coDlaet  avec  le  marbre.  L'opération  s'arrête  donc  d'elle-même; 
(*,  oe qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  que  l'appareil  cesse  de  raar- 
eher  lorsque  la  réaction  que  l'on  n  voulu  produire  s'est  faite  en- 
bènrment;  de  plus ,  comme  on  a  pu  le  comprendre  par  ce  qui 
Tient  d'être  dit,  l'appareil  fonctionne  seul,  et,  une  fois  établi 
eoaTenablemcnt,  on  peut  l'abandonner  à  lui-même  et  ne  plus  s'en 
occuper  que  pour  venir  retirer  le  produit  lorsque  l'on  juge  que 
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l'opération  est  terminée,  ou  pour  renoaveler,  en  cas  de  besoin,  le^ 
matières  produisant  l'acide  carbonique. 

Dans  le  cas  où  le  gaz  à  produire  devrait  être  formé  por  la  réac- 
tion de  deux  liquides  l'un  sur  l'autre,  ou  d'un  liquide  suruneorps 
solide  pulvérulent,  on  devrait  modifier  l'appareil  producteur  du 
gaz  et  le  remplacer  par  celui  l'cprésenté  fig.  5  ,  dont  voici  la  des- 
cription : 

AÂ  est  une  cuvetle  \  rainures,  dans  laquelle  est  placée  une 
eloehe  c  eonlenanl  un  liquide  qui  doit  réagir  sur  un  autre  liquide 
ou  un  corps  solide  pulvérulent,  placés,  l'un  ou  l'autre,  dans  le 
Hacon  à  rainures  BB. 

a  siphon,  (lar  lequel  s'écoule  le  liquide  qui  va  de  la  cuvetl«  ÂA 
dans  le  llacon  BB. 

A'À'  cuvetle  à  rainures ,  conti'nant  un  bouefaon  liydrauliqne. 

c'  cloche,  qui  oblige  le  gaz  produit  dans  le  QaKon  BB,  âs'ériiap- 
per  par  te  tube  6,  et  à  se  rendre  de  là,  dans  les  appareils  qui  vien- 
nent a  la  suite. 

Cet  appareil  est  base  sur  le  principe  du  flacon  de  MarJolle  ; 
l'écoulement,  par  le  siphon  a,  se  fait  sous  une  pression  constante, 
car,  lorsqu'une  certaine  quantité  du  liquide  contenu  dans  le  v-Qse 
AA,  s'écoule  dans  le  flacon  BB,  il  est  remplacé  par  un  volume 
égal  d'air  qui  arrive  sous  la  cloche  te  de  manière  que  la  hauteur 
de  liquide  qui  produit  l'écaulement,  rcsle  constante. 

Il  va  sans  dire  que  le  principe  des  deux  appareils  représenlés 
ligures  1  et  3,  qui  consiste  à  régler  la  production  d'un  gaz  d'après 
son  absorption,  ne  peut  Être  appliqué  lorsque  ce  gaz  se  produit  en 
même  temps  que  d'autres  qui  ne  doivent  pas  être  dissous  ou  ab- 
soriiés;  danscec^s,  on  est  obligé  de  laisser  échapper  ces  gaz  dans 
l'atmosplière.  Toutefois,  il  est  bon  d'observer  que  ces  nppitreils 
permettent  toujours  d'obtenir  une  production  de  gaz  aussi  lente 
qu'on  le  désire ,  en  réglant ,  convenablement ,  le  contact  entre  les 
matières  réagissantes. 

Lorsque  l'on  a  pour  but  de  produire  un  gat  ii  froid  ,  et  de  ie 
recueillir  sans  avoir  besoin  de  le  faire  passer  par  d'autres  vases, 
pour  le  laver  ou  pour  le  purifier,  on  peut  se  servir  de  l'appareil 
indiqué  par  la  fig.  4  et  dont  nous  donnons  ci-Jeasows  la  descrip- 


a  tube  par  lequel  on  verse  le  liquide. 

AA  euvelle  à  rainures  contenant  un  bouchon  hydraulique, 


J 
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BB  llaeoa  à  rainuresy  dans  lequel  on  placé  la  substance  sur  la- 
qodledoit  réagir  le  liquide. 

edodie  qui  oblige  le  gaz  à  se  rendre  par  le  tube  6  sous  la  do- 
cheD. 

Aiori,  pir  exemple,  cette  disposition  conviendra  très-bien 
lorqueron  voudra  préparer  de  l'hydrogène  ou  du  bioxide  d'azote. 

PRÉPARATION  DE  GAZ  A  CHAUD. 

lorsque  le  gaz  que  Ton  veut  obtenir  doit  être  produit  à  chaud, 
clfi'on  veut  aussi  le  faire  réagir  sur  d'autres  substances,  on  dis- 
pose Tappareil  comme  il  est  représenté  par  la  fig.  5,  décrite  ci- 
ipèit 

z  ballon ,  placé  sur  un  fourneau ,  et  contenant  les  matières 
fUfm  k  produire  le  gaz. 

•tobe  en  S  et  à  boule,  par  lequel  Ton  verse  le  liquide  qui  doit 
\        «nir  à  produire  le  gaz  en  réagissant  sur  la  matière  placée  dans  le 

1  iMUoDX. 

h  tabede  communication  entre  le  ballon  x  et  le  flacon  BB  où 
M  tniive  un  liquide  servant  à  laver  le  gaz. 

t' tobe  de  communication  entre  la  clocbe  c  et  le  flacon  B'B'  où 
FlDi  placé  la  matière  à  soumettre  k  l'action  du  gaz. 
y'tabe  de  communication  entre  la  cloche  c'  et  la  cloche  D. 
AA,  A!A!  cuvettes  à  rainures,  contenant  chacune  un  bouchon 
bydmlique. 
Cet  appareil  peut  être  employé  : 

f*Poar  recueillir  un  gaz  sous  la  clocbe  D  oprès  l'avoir  purifie 

par  son  passage  à  travers  diverses  substances  solides  ou  liquides 

enatcnues  dans  une  série  d'appareils  ;  par  exemple ,  pour  la  pré- 

pwition  de  l'hydrogène  bicarboné ,  on  doit  faire  passer  le  gaz  à 

tavm  de  l'acide  sulfuriquc  concentré  qui  retient  les  vapeurs 

d'aleod  et  d'éther,  puis  à  travers  une  dissolution  de  potasse 

eaostique  pour  absorber  l'acide  sulfureux  et  l'acide  carbonique 

qoi  se  dégagent  en  grande  quantité  vers  la  fin  de  l'opération; 

â*  Pour  dissoudre  un  gaz  dans  un  ou  plusieurs  liquides,  et 
cmpéefaer  que  la  portion  de  gaz  non  dissous  ne  se  répande  dans 
Fatmosphère  du  laboratoire;  on  réalise  facilement  ce  dernier 
bot,  en  remplaçant  la  cloche  D,  par  une  autre  semblable  chaque 
fois  qu'elle  est  remplie,  et  en  la  vidant  à  l'extérieur,  ou  bien  en 
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faisant  rendre  le  dernier  lube  b"  à  l'extérieur  du  laboratoire 

dans  une  cheminée  d'appel . 

Lorsqu'il  se  préseatc  des  circonstances  où  l'un  peut  craindre 
(fu'il  BC  produise  des  absorptions,  on  peut  alors  se  servir  de 
l'appareil  indiqué  par  la  fig.  fi,  qui  suppose  l'emploi  de  cuvet 
et  de  flacons  k  trois  rainures  au  lieu  de  deux. 

Voici  la  description  de  cette  figure  : 

AA  cuvcltc  a  trois   rainures  cxldrieures ,  dans  laquelle 
placé  un  bouehon  hydraulique. 

BB  flacon  à  trois  rainures  intérieures ,  contenant  la  mafij 
à  soumettre  à  l'action  du  gaz. 

c  cloche  recouvrant  le  flacon  BB. 

a  tube  de  sûreté  en  S  et  fi  boule. 

On  place  dans  le  tube  en  S  et  à  boule  a,  un  liquide  cow 
nsble  qui  einpéche  le  gaz  de  la  cloche  c  de  s'échapper  dans  llat- 
mosphère,  et  qui  permet  à  l'air  extérieur  de  rentrer  sous  la 
cloche  c  en  cas  de  diminution  de  pression.  Dans  beaucoup  de  cir- 
constances,  cependant,  ce  tube  de  sûreté  n'est  pas  nécessaire, 
parce  que  les  dimensions  des  difltTenls  vases  sont  telles,  que  lors- 
que la  pression  intérieure  diminue,  l'air  arrive  de  suite  par  le 
bas  de  la  cloche  c,  car  le  liquide  formant  bouchon  hydraulique 
remonte  entre  cette  cloche  et  le  vase  BB,-  naturellement,  pour 
que  ce  bouchon  hydraulique  ne  vienne  pas  se  mêler  à  la  matière 
contenue  dans  le  vase  SB.  il  faut  que  l'espace  compris  entre  la 
cloche  et  le  vnse  BB,  soit  assez  grand  pour  loger  eulièrement  le 
liquide  qui  constitue  ce  bouchon  ^  cet  espace  doit  donc  être  plus 
grand  que  celui  compris  entre  la  cloche  et  le  vase  AA.  Des  tubes 
de  sûreté  sont  toutefois  indispensables,  lorsque  l'on  cm|jloie  pour 
bouchon  hydraulique,  un  liquide  d'une  assez  forte  densité, 
comme  le  mercure,  par  exemple;  on  conçoit  qu'il  iaut  une  Irès- 
forte  dépression  pour  qu'un  tel  liquide  remonte,  dans  l'intérieur 
de  l'appareil,  de  manière  a  donner  accès  à  l'air  dans  une  cloche  ; 
dans  ce  cas,  il  peut  arriver  que  le  liquide  il'un  des  vases  BB 
passe  par  les  tubes  de  communication  dans  le  groupe  de  vases  qui 
le  précède,  si  une  dépression  plus  forte  a  lieu  momenlanémeat 
dans  ce  dernier  vase  que  dans  l'appareil  dont  le  liquide  s'est 
échappé. 

11  suffit  d'avoir  vu  fonctiouncr  les  appareils  que  nous  venons 
de  décrire  pour  être  entièrement  convaincu  que  le  mode  de  fer- 
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setare  bydrtulique  adc^té  par  M.  Letoret,  pràente  beaucoup 
(TiTaDtages,  et  que  les  flacons  de  cet  inventeur  sont  destines  k 
mplaeer  les  flacons  de  Woolf  dans  la  plupart  des  opérations  où 
riderait  se  servir  de  ces  derniers;  leur  siniplicitë,  leur  salu- 
bilé  et  surtout  rëconomie  de  temps  qu'ils  procurent,  sont  si 
gnods,  que  Ton  ne  peut  douter  qu'avant  peu,  ils  seront  employés 
diBs  tous  lea  laboratoires. 

Noos  dirons  ici  quelques  mots  sur  le  premier  appareil  que 
H.  Letoret  avait  inventé  pour  remplacer  le  flacon  de  Woolf,  et 
qû  Fi  conduit  à  adopter  celui  dont  nous  nous  sommes  occupés 
cinlesus. 

Ce  premier  appareil  consistait  en  une  cuvette  recouverte  d'une 
dodie,  et  contenant  le  liquide  à  soumettre  à  l'action  du  gaz;  il 
«tiqirésenté  par  la  fig.  7. 

le  gai  arrivait  par  le  tube  a  et  se  dissolvait  dans  le  liquide 
Menu  dans  la  cuvette  jÉj^;  la  partie  de  gaz  non  dissous,  se 
>ttdiit  sous  la  dœbe  c ,  et  de  là ,  par  le  tube  6,  dans  une  série 
fipiNrals  semblables. 

Hiii  eette  disposition  présentait  divers  inconvénients  ^ 

4*EDe  ne  permettait  pas  de  saturer  bien  également  le  liquide  ; 

y  Lonque  le  liquide  était  presque  saturé,  il  s'échappait  une 
Mk  grande  quantité  de  gaz  dans  l'atmosphère,  par  Tintervalle 
ctopris  entre  la  cloche  c  et  le  vase  j^jij  et  ce  dégagement  était 
^okitl  sensible ,  lorsque  le  gaz  arrivait  par  le  tube  a  à  une  tem- 
P^lare  un  peu  élevée; 

5*  Qiund  on  voulait  opérer  h  de  fortes  pressions ,  il  fallait  em- 
fhjwr  des  vases  d*une  grande  hauteur. 

Ci'eat  en  cherchant  à  remédier  à  ces  inconvénients  que  M.  Le- 
^eit  arrivé  à  adopter  la  disposition  que  nous  avons  décrite. 

hat  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  l'invention  de  M .  Letoret, 
sou  aUons  donner  une  application  dans  laquelle  son  appareil  doit 
^  employé  concurremment  avec  des  vases  fermés  par  des  bou- 
dMQideUége. 

Unque  Ton  veut  préparer  de  l'éther  chlorhydrique  mono- 
ddiré,  par  exemple,  on  emploie  l'appareil  représenté  par  la  fig.  8, 
'sot  nous  donnons  ci-après  l'explication  : 

X  ballon  dans  lequel  on  place  un  mélange  d'alcool  et  de  chto- 
ridekjrdnqne  dn  commerce  très-funumt. 


^ 


a  tulie  conduisant  l'ctlier  chlorliydrique  forme,  daas  le  C 
laveur  BB  coalonant  de  i'cau. 

a'  luUe  ameDant  en  gaz  lavé  diins  1«  flacon  B'B'  conteoanl  de 
l'ncide  sulfurique  concentré. 

a"  tube  par  lequL'l  l'éihcr  clitorhvdrîque  arrive  daosuu.  troî^. 
sième  ûacoD  B"B"  conlenant  de  l'cQU.   .  i.    i  i  ' .)  u  _ 

6  lube  conduisant  i'étUcrchbrhydrique  dani  lelMlkaftiO^hb-t 
■'(faction  doîlâ'opcrcr.  .  .     1     >  > 

r/  ballon  contenant  les  matières  propres  ù  la  prÉparalion  du 
chlore. 

c  lube  de  sûreté  pour  verser  l'acide.  ^ 

d  tube  par  lequel  le  cblorc  se  renil  dans  le  flacon  laveur  B"'B" 
conlenani  de  l'eau.  ' 

c  tube  qui  amène  le  chlore  lave  ilans  le  ballon  ;. 

L'éthcr  eblorhvdi-iqno  monoebloré  qui  se  forme .  se  condense 
dans  les  flacons  D  el  E  qui  cnmmuniqucnt  entre  eux  par  le  lube  f. 

L'acide  clilorliydriqnc  forrot:  par  la  réaction  sVcb^ppe  par  le 
lubej. 

Le  flacon  E  est  rerroidi  par  une  matière  rérrigùrunte  contenue 
dans  le  vase  FFf  c'est  dans  ce  llncon  que  se  condense  la  majeure, 
partie  de  l'étberelilorbjdriquc  monocbloré;  les  élhcrs  cblorhj-  ,  , 
dpiques  plus  forlcment  chlorures  quiseTormenlen  nit^ne  temps,,  , 
se  condensent  dans  le  flacon  D  parce  qu'ils  sont  moins  volalils. 

Avec  cet  appiireil,  on  é»ite  l'emploi  de  quatre  flacons  de  Woolf 
et  par  conséquent  de  Ûontc  bouchons  et  d'au  moln^  quatre  luhcs 
en  euoiilcbouc. 

Lesvases=,DetE  ne  peuvent  étroremplaedsarantageusementpHf  ' 
des  apparcilsà  fermeture  hydniuliquo.  parce  que  les  liquides  qiii 
s'y  produisent  se  mcluraienl  avec  les  bouchons  hydrauliques;  du  '< 
i-estc,  comme  il  n'y  a.  pour  ainsi  dire,  pas  de  pression  damco 
vases,  les  jointures  ^'exigent  pas  de  soins  et  sont  Irrà-ftwilifêà  . 
boucher  d'une  manière  convenable;  les  seuls  bouchons  qu'il  failli^  :^ 
soigner,  sont  ceux  des  ballons  x  ct^,  ce  qui  ne  présente  aucuuei   \ 
difficullé,  puisque  les  goulots  de  semblables  vases  soûl  uidînaire^ 
ment  bien  calibrés. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'il  existe  beiiucoup  d'aulrés'cîr-    , 
constances  où  les  flacuns  ù  fermeture  hydraulique,  trouvèrent  un 
emploi  Irès-avanlageux  ;  nous  n'avons  voulu  donner  que  quel qars 
applications  pour  mieux  faire  juger  îles  bons  cITets  que  Ton  doit 


atlain  de  ces  npimreils  ;  on  p«ul  s'assurer  d'oillcttrt  par  (jnclquis 
«ptriroccs,  que  tctte  invention  t'sl  appeli'e  à  rendre  de  grands 
>anttêm  tiliimistes  dont  loat  le  temps  employé  ï  monler  des 
iffaitils  compliqués  el  où  il  entre  plusieurs  flacons  de  Wooir, 
I«)iélre«onsidérd  comme  perdu  pour  lu  science;  nnssi  ne  jugeons- 
wiiispas  nécessaire  de  recommander  l'emploi  Hc  ces  tlacons;  les 
bonr^luts  qu'ils  donnent  et  qui  seront  facilement  compris  par 
Milult» personnes  qui  s'occupent  d'expériences  chimiques,  sont 
Inrplas  faille  recommaiidttldn  et  parient  plus  liaul  que  tout.  Ce 
inenou!  pourrions  dire.  '  ' 

Kousrésumerons.  ainsi  qu'il  suit,  les  principaux  avuiilJfjeE 
fe  présenlent  les  flacoQS  à  fermoture  hydraulique  de  II.  Le- 

Conque  l'on  emploie  les  flacons  de  M.  Leturet ,  ion  fuit 

""e  Ires-grande  économie  de  temps,  cor  il  suffit  de  quelqnes 

""Ciutes  pour  monter  un  appardl^  et  celui-ci  une  foi^  en 

*"aipj  l'on  est  certain  qu'il  fonctionnera  cou*enablenient 

J''S(|u"â  la  fin  de  l'ope'ration;  Ton  peut  donc  abandonner 

appareil  à  iui-in^me,  sans  nul  inconvénient  ni  danger,  lors- 

l*»«Pon  fait  une  préparation  analogue  à  celle  que  nous  aïons 

"écrite  en  premier  lieu,  c'est-à-dire,  lorsque  le  gaz  que  l'on 

'^Oit  produire  s'obtient  par  la  réaction  à  froid  d'un  liquide 

^Ur  un  corps  solide.  On  ne  fait  usiige,  dans  beaucoup  de  cas, 

'^  Oucun  bouchon  ni  de  lut  et  l'on  n'a  pus  à  craindre  des 

'•»ites  du  gaz  et  conscquemment  de  mauvaise  oileur.  On  n'a' 

Pas  besoin  d'employer  des  tnbes  en  caoutchouc  et  l'on  n'est  "' 

Pas  exposé  â  casser  à  chaque  instant  des  tubes  en  terre.    '  '■ 

Jvec  lt$  flaams  de  Woolf^  il  faut  au  moins  deux  heures 
pour  mettre  eu  ét;it  de  marche  un  appareil  analogue  à  celui 
■"«sprésente*  par  la  Cg.  1 ,  et  il  faut  avoir  acquis  une  certaine 
Habitude  el  une  certaine  adresse  pour  le  monter  de  manièr^n, 
«in'il  n'y  ait  pas  de  fuiles.  Pendant  la  durée  d'une  opér«-,., 
tiOQ  un  peu  longue,  il  est  bien  rare  qu'il  ne  se  prodfùse  pasi 
"«élites;  on  est  alors  oblige  de  luter  de  ntHiveau  et  c'eili. 
encore  une  perte  de  temps;  dans  aucun  cas.  on  ne  pentiti 
"'Her  fonclionncr  l'appareil  sans  surveillance.  Pour  chaque  1< 
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Opération  analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite  d'aîwn 
on  consomme  au  moins  huit  bouchons  de  licge  de  prerniSi 
qualité,  qui  coûtent  de  deux  à  trois  centimes  l'un  ;  et  poi 
n'employer  que  huit  bouchons,  il  faut  admettre  que  l'opéri 
teur  suit  nssez  adroit  pour  n'en  pas  détruire  en  les  petit 
faut.  On  est  obligé  de  faire  usage  de  hit  pour  éviter  les  pert 
de  gaz.  et  à  moins  d'être  habile  manipulateur^  l'on  ne  peu 
pour  ainsi  dire,  pas  faire  d'opération  sans  qu'il  ne  s'eji  dégaf 
une  certaine  quantité  qui  se  répand  dans  l'atmosphère;  el 
si  le  gaz  peut  avoir  une  action  nuisible  sur  t'economie  an 
maie,  l'opérateur  est  obligé  de  respirer  un  air  vicié,  ceq 
peut  occasionner  de  graves  inconvénients.  ËnGn,  si  l'on  l 
veut  pas  s'exposer  à  briser  souvent  des  tubes  en  verre,  c 
est  forcé,  pour  établir  la  communication  outre  les  diSeren 
vases,  de  composer  chaque  tube  de  communication  de  dei 
parties  que  l'on  réunit  au  moyen  de  tubes  en  caoutcboi 
ou  en  gutta-percha. 

Jvvc  le»  fiacom  de  Ht.  Letorel ,  lorsque  le  gaz  â  dissoud 
est  obtenu  à  froid  par  la  réaction  d'un  liquide  sur  ud  cor| 
solide,  on  ne  perd  pas  de  gaz,  car,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
première  expérience  décrite  dans  cette  notice,  il  ne  se  pr 
duit  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  liqueur  dissolvante  i 
absorbe;  tout  le  gaz  dégagé  est  donc  employé  ulilem^ 
la  production  du  composé  que  l'on  veut  obtenir,  et  c'est  i 
des  grands  avantages  de  ces  flacons  lorsque  l'on  opère  da 
les  circonstances  que  nous  venons  d'indiquer.  Lorsque  !'( 
peut  mettre  à  proGt  cette  propriété  des  flacons  de  H.  Letore 
on  fait  une  grande  économie  dans  la  consommation  des  m 
tîères  premières,  surtout  lorsque  l'absorption  du  gaz  par 
liquide  à  saturer  se  fait  lentement. 

Avec  l'appareil  de  Woolf,  on  produit  toujours  une  quai 
tité  de  gaz  plus  forte  que  celle  qui  est  strictement  néce 
saire,  le  dégagement  étant  continu;  il  y  a  presque  loujou 
une  perte  de  gaz,  perte  qui  dans  certains  cas,  s'élève  à  \ 
ou  '20  fois  la  quantité  utilisée.  L'excédant  de  gaz,  ou  bîi 


d  dans  l'atmosphère  et  alors  est  perdu,  ou  bien  est 
soas  des  cloches  comme  le  fuit  H.  Letoret  lorsque, 
appareils,  il  opère  à  cband,  ou  lorsque  des  guz 
(fomot  nécessiii rement  s'éch.ipper  de  Tappareil  par  la  nature 
même  de  l'opération  ;  mais  cet  excédant  de  gaz  ainsi  recueilli. 
œ  peut  servir  qu'à  des  us3[;es  autres  que  ceux  pour  lesquels 
il  avait  ëlc  produit. 

lonçtie  l'on  opère  à  froid  avec  l'appareil  de  M.  Letoret,  si 
le  liquide  qui  se  trouve  duos  le  premier  groupe  de  vases  a 
p«'oduît  tout  son  eETet,  et  doit  ^tre  renouvelé,  il  peut  être 
facilement  enlevé  au  moyen  d'un  siphon. 

^«c  le»  flacons  de  Woolf,  on  est  obligé  de  déluler  le  pre- 
tïïier  flacon  et  de  le  rétablir  ensuite,  ce  qui  exige  un  temps 
*»sei  long. 

Solin,  lorsque  l'absorption  du  gaz  doit  se  faire  sous  une 
■Ofie  pression, iisnffit,  atîec /es /ïacons  de  M.  ietore/^  de  pla- 
*-^r  un  poids  convenable  sur  les  vases  qui  font  fonction  de 
'^■Ocheet  de  remplacer  par  de  l'acide  sulfurique,  ou  du  mercure, 
^^n  une  dissolution  saline  concentrée,  l'eau  qui  se  trouve  dans 
*^»  cuvettes  et  qui  constitue  les  fermetures  hydrauliques; 
^»j  moyen  de  ces  poids,  les  cloches  ne  sont  pas  soulevées 
S>ar  la  tension  du  gaz,  et,  comme  elles  reposent  sur  les  bords 
^«périeurs  des  vases  qu'elles  recouvrent,  elles  maintiennent 
t  93es  derniers  en  place,  lorsqu'ils  plongent  dans  un  liquide 
,^'uae  densité  assez  grande  pour  qu'ils  soient  soulevés  s'ils 
iVl'^Uient  pas  maintenus. 

:  .    Avtclet  flacons  de   Woolf,  on  peut  aussi  faire  dissou- 
-~  4lre  des  gaz  sous  une  foite  pression,  mais  alors,  le  lutage  est 
«Uflicile  et  Ton  doit  même  quelquefois  employer  la  cire  à 
cacheter,  ce  qui  devient  coûteux. 

le  prix  de  l'appiireil  de  U.  Letoret  est  très-faible  en  com- 
paraison des  avantages  qu'il  procure;  un  groupe  de  trois 
vases  coûte  aujourd'hui  fr.  3.50  (■);  un  flacon  de  Woolf  bien 


pliceilv  Samedi,  i  Bruicllei. 


I  rasfi  de  il.  Lctorf^t  Chez 
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fait  se  Tend  environ  fr.  2.S0c.;  la  différence  de  priiest 
légère,  et  l'on  pourra  même  la  réduire  encore  lorsqa 
aura  un  assez  grand  nombre  de  vases  Letoret  à  fabriqiu 
Nons ,  le  2S  août  18M. 
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CEUX  DE  LA  BELGfQDB , 

rABll.J.Ba01VllE, 

ÉLiTi-motifiioa  dis  mîmes. 


^  4848,  H.  DamoQt  a  di?isé  les  couches  connues  jusqu'à- 
^^  sous  le  nom  de  terrain  ardoisier ,  en  deux  terrains  bien 
^^Hcts;  rinfërieur  a  été  nommé  terrain  ardennais,  l'autre 
T^'^'Kim  rhénan.  Dn  résumé  succinct  de  la  description  qu'il  en 
^^HHe  est  indispensable  pourllntelligence  de  la  comparaison 
^^^  j'ai  faite  des  terrains  primaires  de  la  Bretagne  avec  ceux 
*^  la  Belgique. 

''observerai  dans  ce  résumé  l'ordre  des  superpositions,  en 
^>kimençant  par  les  couches  inférieures. 

Terrain  ardennais. —  Les  roches  qui  constituent  le  terrain 
^^dennais  sont  généralement  des  quartzites,  phyllades  et 
9Uartzopbyllades,  rarement  et  seulement  à  la  partie  supé- 
^^Ure  du  psammite.  Ce  terrain  se  divise  en  trois  systèmes 
^^nt  toutes  les  roches  sont  en  stratiGcation  concordante , 
^^is  diffèrent  dans  ces  trois  systèmes  par  leur  caractères  mi- 
^^^•^logiques.  Ne  contient  que  des  vestiges  de  fossiles.  Con- 
^^ttue  au  milieu  du  terrain  rhénan,  quatre  iles  ou  voûtes  qui 
t.  reçu  les  noms  de  massifs  de  Rocroy^  deGivonne^  de  Sta- 

et  du  Serpont. 
Citerne  devillien.  —  Existe  dans  le  massif  de  Rocroy ,  où 
^^  forme  les  bandes  de  Rimogne,  Fumay ,  Maubert-Fontaine , 
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et  dans  lemsssif  deStavelot^oùil  forme  les  bandes  defirto^ 
Ualleux  et  Falize.  —  Composé  de  quartEite  simple  ou  cblorib" 
fère,  pbyllade  simple  ou  aîmanlKère^  quartzopbyllades sinpf 
ou  chlorilîfère. 

Partie  inférieure.  —  Quartzlle  simple  ,  blanchâtre. 

Partie  supérieure.  —  Quartzite  chloritifére ,  verdâtre(iM. 
par  altératioa  ,  rougeâlre  ou  jaiioâtre).  Pbyllade  simple  ou 
aimantiTère,  gris  pâle,  gris  bleuâtre  pâle,(;ris  verdâtre  ou 
violet.  (Ardoisières  de  ilimogue,  DevUle,  Fiimay,  etc.)  Quart- 
zophyllade  :  simple  blanchâtre;  chloritifére ,  verdâtre  (ou, 
par  altération,  rougeâtre  ou  jaunâtre). 

Sytlénte  revinitn.  —  S'observe  dans  le  reste  du  massif  d( 
Rocroy,  ail  il  entoure  presque  partout  les  bandes  devilliennei 
et  forme  deux  bandes  principales  dites  de  Revin  et  de  Mont- 
corjiet  ;  constitue  seul  Je  massif  de  Givonne;  forme  une  bonnt 
partie  du  massif  de  Stavelot ,  où  il  entoure  les  bandes  devil 
liennes.  Composé  de  quartzite  bleuâtre  et  pyritifére  ;  pbylladi 
simple  ou  pailleté,  pyritifére,  oltrélilifère;  quartzopbyllade 

Partie  inférieure.  —  Phyllade  :  très-feuilleté,  gris-bleuâtre 
souvent  pyritifére  (  ou,  par  altération,  gris-pâle,  rosâtre 
rougeâtre):  quelquefois  tendre  et  grisâtre  (crayons  de  Fa^ 
niéres).  Grès  ou  quartzite  :  massif  ou  stratoïde,  pailleté,  gris 
bleuâtre,  quelquefois  pyritifére  (ou  par  altération.,  gril 
rougeâtre)^  quelquefois  schistoïde,  (massif  de  Sta?elot) 
mais  jamais  aussi  développé  que  dans  la  partie  supérreart 
Cette  partie  est  importante  dans  1«  massif  de  Rocroy  (at<doi 
sières  du  Cul-des-Sarts). 

Partie  nioj/enne.  —  Quartzite  dominant,  en  bancs  massife 
quelquefois  bleuâtre  ou  noirâtre,  pyrilifère  ou  veiné,  Pbylladi 
très-feuilleté,  simple  ou  pyritifére.  Domine  dans  le  massif  di 
Stavelot. 

Partie  supérieure.  —  Quartzite,  souvent  noirâtre  et  pyriti- 
fére, schistoïde,  devient  vers  le  haut  de  plus  en  plus  feuilleté 
passe  au  quarizophyltade  et  se  perd  dans  le  phyllade.  Phyllsdi 
gris  bleuâtre  ou  noirâtre,  ordinairement  très  feuilleté,  luisam 
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Il  <br(<ioand  il  n^est  pas  altéré)^  quelquefois  imparfiiitement 
ftnIMé  oo  passant  an  quartiophyllade. 

SfUime  BolnUen.  -*^  GoDStitue  le  massif  du  Serpont  ;  con* 
stitoe  une  grande  partie  du  massif  de  Stavelot  ;  est  principa- 
leoMmt  eomposé  de  quarUsophyllade  et  de  phyllade^  assez  ra- 
fttMDt  de  quartzite  et  de  psammite.  Forme  deux  étages  qui, 
«Miiible,  constituent  une  suite  de  bandes  alternatives. 

iàige  mfèrieur  ou  de  HetSalm.  —  Quartzophyllade  feuil- 
kU  ou  nmaire.  Pbyllade  généralement  très-feuilleté ,  quel- 
qaefois  schisto-compacte.  Psammite  et  grès  pailletés.  A  la 
pirtie  supérieure ,  quelques  bancs  de  quartzite.  Toutes  ces 
foehefl,  quand  elles  ne  sont  pas  altérées,  sont  d'un  gris  bleuâtre 
on  verdiire.  Les  roches  du  massit  du  Serpont  appartiennent 
pnAaUement  à  cet  étage. 

Éiage  mpirieur  eu  deSalm^Chàteau.  —  Quartzophyllade  : 
fmUeté,  TÎolet  ;  zonaire,  violet  à  la  base,  gris  bleuâtre  vers 
le  haut  Pbyllade  :  simple,  violet  uniforme  ou  zonaire  de 
dÏMiea  nuances  ;  oligiatifére,  rouge  violet ,  avec  couches  de 
eoticale;  ottrélitifére  (ardoisières  deViel-8alm).  Ces  roches  se 
âatingnent  encore  de  celles  de  l'étage  inférieur  par  la  pré- 
Moede  filons  de  manganèse ,  de  pyrophyllite ,  d'qligiste  et 
pir  l'abondance  des  filons  de  quartz. 

rerraifi  rhénan.  —  Le  terrain  rhénan  est  composé  de 

pofldmgoe,  grès,  quartzite,  psammite,  quartzophyllade,  ar- 

bse,  schiste,  pbyllade^  calcaire  et  très-rarement  de  dolomie. 

il  contient  un  assez  grand  nombre  de  fossiles. 

Il  repose  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  ar- 

aBBoais. 

n  se  divise  en  trois  systèmes,  dont  toutes  les  roches  sont , 
teame  dans  le  terrain  ardennais ,  en  stratification  concor- 
(bote ,  mais  différent  dans  ces  trois  systèmes  par  leurs  carac- 
léres  nnéralogiques. 

le  terrain  rhénan,  constitue  le  massif  du  Brabani;  le 
tùsaif  du  Condroê;  le  massif  dejs  Ardennes^  qui  se  lie  par 
une  bande  de  système  ahrien  au  massif  du  Rhin  :  celui-ci , 
composé  seulement  des  systèmes  coblentzien  et  ahrien,  con- 
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slitue  tout  ce  qui,  dans  l'immense  massif  des  lorrains  pri 
maires  qui  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  entre  Bonn  ( 
Bingen,  est  infL'Heiir  à  VOtd  red  saïuUUme. 

Syttétue  gedinnien.  —  l.e  système  gedinnien  forme  deo 
bandes  dans  le  massif  de  iMrdenne  :  celle  de  Provedrotai 
(|ui  entoure  la  plus  grande  partie  du  massif  ardennals  i 
Stavelot  ;  et  celle  de  St-Hubert^  qui  s'ëLend  le  long  desmiissil 
ardennais  de  Rocroy,  de  Givonne  et  du  Serpont.  ConstilM  I 
partie  septentrionale  du  massif  du  Srabaiit.  N'existe  pas  dai 
les  massifs  du  Condroset  du  Rhin.  Se  divise  en  deuxdtagies. 

Étage  inférieur.  —  Cet  ëta^^e  est  principalement  compa 
de  poudingues,  f,rès  et  quartzites  de  couleurs  variables  ;  et<^ 
scliisles  ou  phyllades  f^ris  bleuâtres ,  renfermant  qnetqoefa 
du  calcaire,  du  psammite  ou  du  quarfzopliyltade  gris  blei 
Existe  dans  les  massifs  de  l'Ardenne  et  du  Bnibant.  Dans 
bande  de  Provedrouxjlentoureà  ro..au  S.  et  auS.-K..  le  ma 
sif  ardennais  de  Stavelot.  Duns  la  bande  de St-Htibert,  ilforii 
des  ceintures  autour  des  trois  massifs  ardennais.  Fonne 
partie  septentrionale  du  système  i^edinnieu  du  Brabant.  ! 
divise  eo  deux  groupes  bien  caractérisés,  dont  l'iofëricur  e 
très -important. 

Groupe  inférieur.  —  Dans  les  Ardennes  :  poudingues  |*i 
Qillaires  ou  pîsaires ,  de  diverse')  couleurs ,  entre  les  badi 
desquels  ou  voit  à  peine  quelqueslits  de  scbisteon  de  phylIsA 
Rarement  du  grès  et  du  quarizite,  parfois  fossilifères,  forn 
deux  bandes  dans  la  bande  de  St-Hubert  :  celle  de  Fépin,  q 
entoure  presque  parloiil  le  terrain  ardennais  do  Bucroy, 
celle  de  Bras .  qui  entoure  le  Serpont.  Représente  seul  l'étaj 
inférieur  dans  la  bande  de  Provedroux. 

Ce  groupe  représente  aussi  tout  l'étage  inféiieur  dans 
Brabant  ;  les  poudingues  y  sont  remplacés  par  des  quarlat 
en  bancs  massifs  ou  straluïdes,  et  séparés  par  4e$  lils  scM 
teux  ou  phylladeux  de  peu  d'épaisseur.  Baremtnt,  quelqir 
bancs  de  poudingue,  psamitiîte  ou  quartzopliylbde  entre  I 
bancs  de  quartzile. 

Groupe  supérieur.  —  A  Naux,  il  commence  par  i 
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ièfMe  calcaira  et  de  mîoerai  de  Ter  reposant  sur  le  pou- 
dingue iafërieur.  Puis,  vient  un  grand  développement  de 
Kbiste  ou  phylliide  gris  bleuâtre  (jaune  ou  rou|;e  par  alle- 
ntiga}-  trés' fossilifères  ,  renfermant  accessuirement  <|uel- 
fUetbiincs  de  poudingue  sans  continuité.  Ce  groupe  se  ter- 
mioe  par  des  quarUopbyiUdes  ii-ré|;uliers  gris  bleuâtre.  II 
l'existé  guère  que  dsos  la  bande  île  St-Hiibert  où  il  est  bien 
'JcVcIoppé. 

Miage  iupérieur.  —  Les  roches  de  cet  étage  sont  caracl^- 
nst^es  par  la  présence  de  l'oxîde  de  fer.  Ce  sout  des  grès  ou 
tuorUiles  verdâtres;  des  psanimiles  et  qusrlzopbj'lladea  de 
'04a|eur  tariable  ;  des  arkoses  rarement  simples  et  grisâtres. 
'Q'Mis  cblorîliféres  et  verdâlres  ;  des  schistes  ou  pbyllades 
'■«•«JBte,  vefls,  bigarrés,  quelquefois  simples,  souTenl  cellu- 
'^U^  (caractéristique) ,  cblorilifères,  aimantiféres,  etc.,  qui 
***t  une  tendance  à  se  diviser  en  grands  feuillets.  Pas  de  fos- 
*  l«i  détermînableï.  Constitue  le  reste  des  bandes  de  St-Uubert 
^^  de  Pi'OTedroux  oit  il  domine.  Forme  la  partie  seplenlrio- 
Je  du  système  gediunien  du  Brabaot.  Se  divise  eu  trois 
F^^rlies  qui  ne  sont  guère  sépai'ables  dans  le  firabiinl,  et 
^*icore  moins  dans  la  bande  de  Piovedroux  ,  mais  sont  Irès- 
'-'^veloppéesdaus  la  bande  de  St-Uubert. 

Partie  inférieure.  —  Dans  l'Ardenne  :  suliisle  ou  pbyllaiie 
^rlt,pBSaaDt  au  psammtte,  rarement  au  quarlzopfayllade. 
'V^verdâlre.  Arkose  chlorllifère  feuilletée. 

Isns  le  firabant  :  phyllades  simples ,  aimantifères  ou  cblo- 
■  li/eres,  généralement  gris  verdâtres.  Quartzopbylbde  ver- 
■^■^e.  Quartzite  verdâlre.  Arkose  cbloiilîfèrc  milîaire. 

Partie  moyenne.  —  Dans  l'Ardenne  :  schistes  ou  pbyllades 
^Uges,  bigarrés,  quelquefois  verts,  passant  au  psammite  ou 
^  quartzopfayllade.  Grès  verdâtres.  Arkoses  cblorilifere,  pi- 
""^"'fc,  miliaire  on  feuilletée,  assez  abondantes. 

bans  le  Brahant  :  pbyllades  gris  bleuâtres  ou  violâtres. 
VUartjite  grisâtre.  Arkoses  chloriltfère.  pisaire  et  milîaire, 
**ssez  abondantes. 
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Partie  tupérieure.  —  Utins  l'Ardeone  :  schistes  et  ph^Uadet 
verts  pussant  au  psammite  ou  au  quurlzophyllade.  Grèt  i 
verdâtres  IrésJételoppiis  (ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  parlie,i 
infiirieure);  les  grés  des  trois  parties  oe  difTèrent  i^uère  «nlr»  « 
eiix{vi>yez  le  mémoire  de  H.  Uuinont,  p.  378).  Rarement  deii 
l'arko^e  cboritifère  feuilletée.  ^ 

Duns  le  Brabant  :  pliyllades  simples.  {{éixSrakiDeBt  grûil 
verdities.  sans  quartzites  ni  arkoses  (').  J 

Système cahlcntzim.  —  Le  syslème  ciibletitzien  remplit  le* 
■  este  de  i'ArdeoDe,  à  l'exception  Ae»  lisières  du  sysiéne 
ahi'iet)  :  constitue  la  partie  méridionale  du  massif  du  Brabanl  | 
et  lemassifdu  Goodros;  prend  un  immense  devcloppemeirt 
sur  les  bords  de  la  Hosello  et  du  Hhiu,  où  il  constitue  le  Tafr 
DUS,  le  fliiodsruck  ^  etc.  Se  divise  en  deux  étages  :  un  étâgt' 
iniliirieitr,  ou  launtmen,  et  un  élaf;e  supérieur ,  whiadH' 
ncMien. 

6tage  launiMûn.  —  Cet  élage  borde  le  système  gedinoîn 
de  l'Ardenne,  et  constitue  par  conséquent  deux  bandes  :li 
bamle  de  Cietreux  qui  entoure  b  bande  gedinuienne  de  Pn>- 
TedrouK .  et  la  bande  de  Btutogne  qui  borde  ta  bande  gedis- 
iiieniie  de  St-Diibert.  Borde  le  sysicmc  gedinnîen  du  Brabiol- 
i;onstltue  les  crêtes  du  Taunus  dans  le  massif  du  Bhin.  — li 
partie  inférieure  de  l'élage  est  formée  presque  exclusivemeoL 
par  des  ^rès  ou  quarlziles  :  elle  manque  dans  le  Brabanl; 
viennent  ensuite  des  schistes  eL  phyllades  dominants,  ane 
nrkoses,  grés,  quartzites,  rarement  des  poudingues;  puii 
enfm  des quartzopbylludes  zonaires  immédiatement  inférieuri 
ajix  qunrizophyllades  hundsruckiens. 

Grès  :  4°  simple,  massifou  siraloïde;  vers  le  bas,  blaoe,' 
gris  oU  gris  bleuâtre,  quelquefois  fossilifère;  vers  le  haut, 
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Brabanl  tl  Ict  ArdcDuei,  oc  et  trouie  point  dant  le  Hi^rooire  de  V.  Duniooti     ' 
Diiii  |iar  uac  lecliire  adentive  de  ta  (lL'>cri|i(ioa  de  ri-lage  (upfrteur  It  da     | 
coBpfi  ilatii  le  mtiut  da  Brabant  {  voyet  le  Hémoirc  de  1.  DunoM,  p.  Alt' 
ell36!.OD  arrive  a iiémeiit  i  i^lablir  lei  divisioai  mdit|u«e>,  et  |i4r  iuitB,acg     I 
Fiire  le  rapproche  ment  s?cc  cellci  que  l'on  remarque  d^iii  lei  Ardennei. 
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soavent  adhogé  d'un  peu  de  matières  étrangères,    gris 
bknltre  oa  brunâtre ,  avec  empreintes  de  végétaux  et  quel- 
qiKbis  de  coquilles  ;  2^  phylladifères  ;  3*  bastonifère  (  méta- 
nMrpUqne)  ;  4®  ferrugineux,  quelquefois  grenatifère  (  méta- 
morphique), assez  souvent  fossilifère,  situé  vers  le  haut. 

(oartzite:  ordinairement  simple,  massif  ou  stratoïde,  blanc 

OB  gris  et  subgrenu  vers  le  bas ,  gris  sombre  et  subgrenu  ou 

compacte  vers  le  haut.  Présente  encore  vers  le  haut  d'autres 

▼ariétà  dans  les  parties  très-métamorphiques  deTArdenne. 

Ibadingue,  pisaire,  rare  (Taunus).  dans  les  grès  ou  quart- 

zilei.de  la  partie  supérieure. —  Arkosc  :  1*  simple ,  grisâtre . 

qidqiiefois  fossilifère;  S"*  phy lladifère ,  grisâtre  ou  gris  ver- 

ditiB;  3*  bastonifère  (métamorphique).    Les  arkoses  se 

tmveDt  dans  la  partie  supérieure.  —  Schistes  et  phyllades 

dm  couleur  généralement  bleuâtre ,  passant  au  gris ,  au 

fioir,  etc.;  souvent  caractérisés  par  des  empreintes  végétales, 

nKment  coquillers;  dans  les  zones  métamorphiques,  le  phyl- 

Ue  présente  diverses  variétés,  entr  autres  le  phyllade  ottré- 

Glifère  exploité  à  la  Géripont,  etc.  —  Psammites  et  quartzo- 

phjVades  :  rares  dans  la  partie  inférieure:  dans  la  partie  su- 

pàieore,  les  psammites  sont  feuilletés  ou  zonaires  et  peu 

iaportants;    les  quartzophyllades  sont  ordinairement  zo- 

uires,  quelquefois  feuilletés,  bastonifères ,  etc. ,  quelque- 

Ml  fossilifères. 

Étage  liundsruckien.  —  Dans  TArdenne,  cet  étage  comble 
fiitervalle  compris  entre  les  bandes  taunusiennes  de  Cier-* 
reixet  de  Bastpgne,  en  formant  un  massif  non  interrompu , 
Bttis  irrégulier  et  sert  de  base  au  système  ahrien.  Dans  le 
biUnt ,  il  s  étend  au*  sud  de  Tétage  taunusien ,  et  c'est  sur 
lui  que  le  terrain  anthraxifère  s'appuie  en  stratification  dis- 
cordante. FormelemassifduCondros,  constitue  le  Hundsruck. 
"-l'une  nature  moins  quartzeuse  que  Té tage  taunusien,  il 
commence  par  des  psammites  ou  de  quartzophyllades  renfer- 
'^t  quelques  bancs  de  grès  ou  de  quartzite ,  de  poudingue 
et  de  roches  calcareuses  ;  ces  roches,  généralement  très- 
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fossilifèi'es  ,  forment  la  partie  inférieure;  l'étage  se  (ermlne 
par  des  schistes  et  des  phyllades  (partie  supérieure). 

Partie  inférieure. — Poudingue,  rare  et  à  la  b»se  ile  l'ètigi!, 
d'un  aspect  variable. —  Grès  :  1"  simple,  ordinsïrement  stra* 
to'ide,  gris,  gris  bleuâtre,  etc.;  2*  ferrugineux,  Irès-hétêro- 
gène,  souvent  fossilifère  et  par  suite  celluleiix. —  Psammiteti, 
massifs,  feuilletés  ou  irreguliers,  sonvent  ferrugineux,  fossi- 
lifères et  brunâtres  par  alte'ration.  —  Le  grès  fcrrugioeiiï  et 
lepsammite  massif  passent  quelquefois  à  l'arkose  dans)» 
parties  métamorphiques.  —  Quiirtzophyllade  :  I'  feuillet^,' 
grisâtre  ou  ferrugineux  ;  2°  grenu  et  verdâlre;  5'  irrègulier, 
assez  souvent  fossilifère,  de  couleur  variable.  —  Robbeii 
schisteuses,  peu  communes;  ce  sont  :  I' des  schistes  gros- 
siers, généralement  gris  bleu  foncé;  2°  des  phyllades ^ 
simples,  rarement  feuilletés,  mais  ordinairement  grossies  et 
divisibles  en  grands  feuillets  ,  ou  zonaires  ,  à  fraiymentï 
l'homboïdaux;  quartzeiix,  grossiers,  très- fossilifères,  etplfr 
suite  ceikileux  ;  ferrugineux ,  passant  à  la  limonile  schislt^ 
(exploitée).  —  Calcaire  :  les  psammites  et  quarliophylllAi 
irréguliers  et  lé  phyllade  quartzeiix  sont  rarement  calait 
fères;  le  calcaire  est  massif  ou  schistoïde,  gris,  gris  bleo 
foncé ,  etc. ,  et  forme  des  masses  peu  étendues.  La  dolofflie 
est  très-rare. 

Partie  supérieure. — Schistes  divisibles  en  grands  feuill*l»i 
grossiers,  terreux  ou  compactfis,  de  couleur  variable,  dniii 
lesquels  on  trouve  quelques  bancs  de  grès  ou  de  psammits 
fossilifères,  des  noyaux  siliceux  et  quelquefois  des  fossiles.-^ 
Phyllade:  1°  simple,  gris  bleu  foncé,  divisible  en  feuillets 
minces  (ardoisières);  2°  pyrilifère  (pyrite  en  cristaux,  graios,' 
dendrites),  feuilleté  ('Ardcnnc,  Rhin),  ou -Schisto-compBCte 
(  Brabaat) ,  gris  bleuâtre,  contient  des  noyaux  siliceux,  quel- 
ques bancs  de  grès  ou  de  quarizite  et  rarement  des  fossiles. 
Système  ahrien. —  Le  système  ahrien  forme  dans  le  massf 
de  l'Ardenne  deux  bandes  principales  :  celle  de  fireux^  qoî 
longe  au  S.  et  au  S,-K.  le  bassin  anthraxifère  belge;  et  cdiede 
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l^f^  Sikfdm  et  Jhrumler  qui  entoure  le  bassin  anthraxifère  de 
tSiA\  eelle-d  se  continue  dans  le  massif  du  Rhin^  où  elle 
^  f  ^J  Vfoiert,  des  deux  côtés  de  la  valle'e  de  TAhr,  un  grand  déveiop- 
3«ii!  si  F^^>  .Composé  de  couches  et  massifs  alternatifs  de  schiste, 
grjs,  psammite,  un  peu  d'arkose^  très-rarement  de  calcaire. 
Crés:  l*gris  bleuâtre  ou  verdâtre,  terne,  assez  souvent 
h0Sktt\  ¥  blanc,  grisâtre  ou  jaunâtre,  assez  souvent 
(£;âgl  imlifère,  se  trouve  â  la  partie  supérieure  seul  ou  avec  des 
^  ds J  ichilto  grisâtres.  —  Psammite  :  1^  massif,  stratoïde  ou 
fndJ  biilieté,  gris  bleuâtre  ou  gris  verdâtre,  très  développé 
nvon  ^^  ^'i  ^^  ^'  contient  quelques  coquilles ,  contient  vers 
la  but  des  empreintes  végétales;  2^  irrégulier,  schistoïde, 
gmier,  gris  noir  mêlé  ;  Z"*  calcareux,  gris  bleuâtre  -,  fossi- 
Sfoe.  —  Les  grès  et  psammites  passent  quelquefois  à  une 
ttfaue  miliaire,  grisâtre,  strato-grenue. — Le  psammite  passe 
bènvrement  au  poudingue.  —  Schistes  simples,  pailletés 
OQ ipartzeuz ,  gris  verdâtre,  gris  foncé,  etc. ,  ternes,  divisi- 
on en  feuillets  grossiers,  renfermant  vers  le  bas  quelques 
Quilles,  et  vers  le  haut  des  empreintes  végétales  et  des 
^Qclies  d'un  schiste  noir  anthraciteux  qui  leur  donnent 
i^e  grande  ressemblance  avec  ceux  du  terrain  houiller  ;  pas- 
^m  rarement  à  unphyllade  feuilleté  gris  bleuâtre. — Calcaire, 
^^és-rare,  gris  jaunâtre,  en  bancs  ou  en  rognons,  fossilifère. 
.  Ayant  visité  quelques  points  des  terrains  primaires  du 
^^^assif  de  la  Bretagne,  j'ai  cherché  à  établir  un  parallèle  entre 
^^^^  terrains  et  ceux  de  la  Belgique.  Mes  observations  ont  rap- 
f^Ort  aux  localités  suivantes  : 

I.  Le  terrain  houiller  de  St-Pierre-la-Cour  (département  de 
layenne). 

II.  Le  terrain  ardoisier  et  le  terrain  anthraxifère,  compris 
^JK^re  Sillé  et  Sablé  (département  de  la  Sarthe). 

UL  Le  terrain  houiller  et  le  terrain  anthraxifère  des  bords 
Il  Loire  (département  de  Maine-et-Loire). 
IV.  Le  terrain  ardoisier  des  environs  d'Angers, 
rerroin  houiUer  de  ShPierre-la^Cour.  —  Le  village  de 
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St-Pierre-b-Coiir,  au  *;ud  duquel  est  situe  le  bassin'b 
quînotisoccupe,  esta  18  kilomètres euniran  ài'O.-S.-O  <1 
et  à  5  kil.  de  la  Gravetle  (route  de  Rennes  à  Laval). 

Roches.  —  Ce  terrain  est  composé  de  poudingue,  de 
mile,  de  schiste  et  de  faotiille. 

Les  poudingues  sont  composés  de  fragments  de  gr 
quartzi'e  et  de  psammile^  dont  les  bords  sont  à  peine  i 
dis,  cimentés  par  «ne  pâle  psammilifiiie  ou  disséminé 
cette  pâte.  Ces  poiidtngues  sont  ordinairement  un  peu 
gineux. 

Ils  passent  à  des  p.sammiles  (nommés  vulgairemen' 
noirâlres ,  grisâtres,  etc.,  qui  renferment  des  emprein 
tiges  et  de  feuilles  de  végétaux  chnngées  eu  Iiouille,  ait 
des  empreintes  de  fruits  dont  l'inléricur  est  de  mémei 
que  la  roche.  Ces  psammites  sont  rarement  micacés ,  e 
ils  sont  un  peu  fernigîneux.  ils  ressemblent  beaucoup 
de  notre  terrain  houiller. 

Les  schistes  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  du  t 
houiller  de  la  Belgique.  Ils  contiennent  un  grand  n 
d'empreintes  végétales, surtout  dans  le  voisinage  des  a 
de  bouille  oii  ils  deviennent  plus  foncés.  Ces  empreinte 
mieux  conservées  au  toit  qu'au  mur.  Elles  sont  tout 
semblables  aux  empreintes  qui  caraclériseut  le  terrain 
1er  de  la  Belgique,  mais  il  parait  qu'elles  diiTérent  de 
que  l'on  trouve  à  Sablé,  à  lu  fiaconniére,  etc.  A  I"; 
schiste  se  délite  ,  mais  il  ne  se  gonDe  jamais  dans  Ilnl 
des  travaux.  On  y  trouve  très-rarement  des  rognons  d 
rose.  Vers  les  endroits  où  les  couches  sont  dérangées , 
tient  toujours  delà  pholérite. 

La  houille  est  schisloîde ,  plus  ou  moins  friable  et  tr 
langée  de  petites  lames  de  pyrile  disposées  entre  les  fet 
Elle  offre  souvent  dans  sa  cassure  transversale  une  altei 
de  petites  couches,  dont  les  unes  sont  de  la  houille  br 
et  presque  pure;  les  autre»  tout  â  fait  ternes,  contit 
des  matières  terreuses  dont  la  quantité  est  quelquefoî; 
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Hmhk*  Soumise  à  la  chaleur ,  cette  houille  se  ramollît . 
s'aggJDtioe  et  doone  un  coke  assez  lourd.  Elle  est  employée 
pour  la  fabrication  du  gaz  à  Tcclairage  à  Laval.  Ordinaire- 
neat  le  toit  et  le  mur  des  couches  de  houille  n'ont  pas  de 
barage;  il  n'en  existe  qu'au  milieu  de  la  couche.  Cette  houille 
<Kd^ge  pas  de  grisou.  Les  tas  que  Ion  en  forme  à  lair 
foal  U'ès-sujets  à  s'enflammer ,  et  alors  ils  se  recouvrent 
'  d'abondantes  efflorescences  de  sulfate  d'alumine.  EnGn ,  les 
eux  qui  s'accumulent  dans  les  travaux,  sont  tellement  vitrio- 
liqoes  qu'il  est  impossible  de  les  extraire  au  moyen  de 
pooipei  en  métal. 

Dkpoiition  du  terrain.  —  Le  bassin  houiller  de  St^Pierre- 

iMimir,  est  presque  entièrement  recouvert  par  le  limon  di- 

linieo,  de  sorte  que  sa  découverte  ne  remonte  qu  a  Tan- 

.  flée  1828.  Il  repose  en  stratification  discordante  sur  le  ter- 

'tt'nantrhaxifére;  cette  discordance  s'aperçoit  très-rarement^ 

Cependant,  au  puits  n^  7,  situé  au  S.  du  bassin,  on  voit  très- 

4^  les  couches  du  terrain  houiller  plongeant  auN.  avec  une 

'llcliiiaison  d'environ  50°,  s'appuyer  sur  les   tranches   des 

^Hioches  de  psammile  anthraxifère  :  celles-ci  inclinent  au  S. 

^e  Sii**  ;  près  de  la  limite  du  bassin ,  ces  psammites  contien- 

^keot  même  une  petite  couche  d'anthracite  inexploitable.  Le 

^^•icaire  carbonifère  passe  en  dessous  du  terrain  houiller. 

^ilelui-ci  constitue  un  bassin  complètement  fermé.  Sa  forme 

^st  généralement  elliptique,  et  les  travaux  ont  fait  recon- 

^Itre  que  le  fond  en  était  presque  aplati. 

L'inclinaison  des  bords  est  très-variable,  mais  n'atteint 
jamais  la  verticale.  La  dii'ection  générale  des  couches  est  à  peu 
près  de  TE.  àl'O. ,  elle  diffère  peu  de  celle  du  terrain  anthraxi- 
fère: la  ligne  cynclinale  incline  très-légèrement  de  TE.  à  TO. 
La  puissance  des  couches  est  très-variable  ;  à  chaque  instant, 
uoe  couche  prend  un  développement  considérable  pour  se 
rétrécir  et  disparaître  entièrement  quelques  mètres  plus 
loin.  Voici  la  coupe  générale  du  bassin  extraite  du  procès- 
verbal  dressé  par  Tadministralion  des  mines,  d après  Icn- 
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semble  des  travaux.  Cette  coupe  commenee  par  la  part 

përieure  : 

l""  Veine  du  centre ( 

3®  Schiste,  psammite  et  poudingue.    •     .    .      J 
30  ^me  ygjQ^  inexploitée 

4*  Schiste,  psammite  et  poudingue  ....      I 
H^  Veine  des  Germandières.     .«...• 
6**  Schiste  et  psammite li 

70  ^me  y^Jnç 

S""  Schiste,  psammite  et  poudingue    .    .    .    .41 
9"  S""  veine.    ^ 0,40  j 

40*  Schiste ! 

41"  6"»  veine 

42*  Psammite  et  poudingue ( 

130  7«ne  y^iue 

44*  Psammite  a  grains  fins 

4S«8"*veine 

16^  Poudingne 

47*9'»*  veine 

18- Schiste î 

19"  10"*"  veine,  divisée  par  des  lits  de  schiste  en 
trois  veinules  inexploitables. 

20**  Schiste ,  psammite  et  poudingue  d'épaisseur  var 

Le  bassin  houiller  a  donc  une  épaisseur  d'environ  i 

On  neconnaissait  autrefois  que  les  trois  on  quatre  prer 
veines  ;  elles  sont  si  mélangées  de  matières  terreuses  q 
charbon  de  St-Pierre-la-Cour  passait  alors  pour  être 
maigre.  Les  autres  veines  ont  été  découvertes  il  y  a  p 
temps,  à  la  suite  des  habiles  recherches  de  M.  Saminr 
donnent  un  charbon  beaucoup  plus  pur  que  celui  de:: 
ches  supérieures.  L'exploiLatiou  de  St-Pierre-la-Cour  f( 
annuellement  140,000  hectolitres  de  charbon,  à  rais< 
2  francs  l'hectolitre.  Il  n'a  guère  d'autre  débouché  q 
fabrication  de  la  chaux. 

Mine  de  fer  de  Lambuche. —  Au  S.  et  à  la  limite  du  l 
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hmiÊK  de  IUPierre«la-Cour ,  se  trouve  un  immense  amas 
de  linonite  terreuse,  compacte  ou  hématite.  On  y  trouve 
benifioap  de  géodes  contenant  un  noyau  ar^^ileux  ;  quelque- 
fbii  il  existe  deux  ou  trois  géodes  concentriques  que  Ton 
déoaofre  en  brisant  Téchantillon.  Aux  environs  de  cet  amas, 
on  trouve  des  quantités  considérables  d'argile  plastique  d'un 
Siv  noirâtre,  analogue  à  celle  d'Andennes;  on  y  voit  quel- 
quefois, surtout  vers  la  superGcie ,  des  parties  d'un  jaune 
^irou  rougeâtres  (ocres  et  sanguines).  Je  n'ai  pas  eu  le 
^^capsde  déterminer  exactement  la  position  de  toutes  ces 
'Oïliires,  mais  les  amas  qu'elles  forment  semblent  reposer 
^Ntf  le  terrain  anthraxifère  et  le  bord  du  terrain  houiller  et 
^%0R*  été  produits,  comme  en  Belgique,  par  des  sources 
tftiiérales. 

Terrain  ardoisier  et  terrain  anthraxifère  compris  efitre 

^SBU^Ie^Guillaume  et  Sablé. — Il  a  déjà  été  question  de  cette 

^oope  dans  une  lettre  adressée  par  M.  de  Verneuilà  H.  de  Ko- 

^lÎBck  et  communiquée  par  ce  dernier  à  l'académie  dans  sa 

^léuice  du  6  novembre  I80O  (voyez  les  Bulletins).  C'est  aussi 

^vee  MM.  les  membres  de  la  société  géologique  réunis  au 

lans  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  cette  coupe ,  et  comme 

OB  a  fait  en  un  jour  l'énorme  trajet  de  Sillé  à  Sablé ,  je  n'ai 

pu  voir  que  d'une  manière  incomplète  les  roches  inférieures 

au  calcaire  dévonien  supérieur.  Voici  ce  que  nous  avons  po  en 

observer,  guidés  par  H.  Triger  qui  a  fait  avec  le  plus  grand 

soitf,  et  d'après  des  méthodes  purement  géométriques,  la 

carte  géologique  du  département  de  la  Sarthe. 

4.  Dne  ligne  de  roches  porphyriques  dirigée  à  peu  près 
doS-'E.  auN.-O.  passe  par  SilIé-le-Guillaumc.  Les  deux  variétés 
qae  nous  avons  vues  sont  des  hyalophyres.  La  première  est 
composée  d'une  pâte  euritique  d'un  gris  verdâtre  foncé,  con- 
tenant des  cristaux  de  i  à  10  miil.  de  long  d'orthose  blan- 
ehâtre  et  de  petits  grains  de  quartz  hyalin.  Dans  la  seconde, 
les  grains  de  quartz  sont  plus  gros^  et  les  cristaux  d'orthose 
lonl  de  deux  espèces  :  les  uns,  plus  nombreux .  sont  d'un 
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blanc  rosaire  et  ne  dcpa&sent  ([uère  K  mill..  les  aulre&f 
d'un  beau  rose,  atteignent  plusieurs  cGnlirDè(reg  et  Motdfca 
seininés  dans  la  roche;  celle  belle  Tariêle^  dont  ii  existe  nui 
bloc  à  I  ocolc  des  mines  de  Paris,  parait  susceptible  de  p 
dre  le  poli. 

Les  roches  Depttiiiivnaes  se  répètent  symùtriquemeni  a^^s^ 
N.et  3U  S.  de  cet  ave  de  soulèvement,  de  sorle  que  i'onti:^^^ 
peut  avoir  aucun  doute  sur  leur  ordre  de  succession. 

â.  Sur  ces  hyaltiphyres  s'appuie  uuc  bande  de  schi*  -ff-i 
très-mince,  fortement  metamorphosiie.  «t  transformée  a^s^ 
contact  de  U  rocbe  plulonienne  en  curite  scliisloïde  d'un  {;r~^^a^ 
clair,  olTniiitdans  su  cassure  suivant  les  feuillets  iinemuln^^H 
tudodtt  petites  paillettes  très-foncées,  très-petites  et  Iré  -  j^ 
brilLmtes. 

3.  Quarixite  blancbdtre.  presque  compacte. 

i.  Calcaire  compacte,  d'un  gris  bleuâtre  très-ctarr,  i 
peu  dolomilique. 

5.  Schiste  arjjileui'  [■). 

G.  Oolomie  blancbÂtre,  subgrenue,  très'dure,  ses  grailtf 
préseulcnL  un  éclat  très-vif. 

7.  Ai'kose  d'un  gris  brunâtre  très-clair,  composé  de  graioi 
de  quartz  frès-pettlsel  d'une  matière  blanulidlre  qui  parait 
être  du  kaolin  :  elle  est  un  peu  ferrugineuse  autour  des 
grains  de  quartz.  On  distingue  au&:^i  diius  l.i  rocite  quelques 
cristaux  très-petits  de  feldspath.  Cette  arkose  devient  quel- 
quefois plus  ferrugineuse,  se  charge  de  cailloux  de  quartz  et 
de  quarzite  et  passe  au  poudingue. 

S.  Grand  massif  scfaisteui  ou  pfaylladeux ,  d'une  lieue  de 
largeur  *. 

Les  roches  qui  précèdent  ne  contiennent  point  de  fosaiies. 

9.  Phyllade  eiploité  sans  succès  à  Parennes  pour  la  con- 
fection des  ardoises.  Il  est  moins  feuilleté  et  d'un  gris 
Ueuilre  plus  clair  que  celui  d'Angers.  Il  contient  quelquefois 

idérliqtic  -,  ellet  OOutoo' 
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bues  d'an  poudingue  très-dur  composé  de  cailloux  ar- 
■^lidii  de  qnarti  et  de  quaraite,  de  la  grosseur  d'une  noix  ou 
piua  petits,  unis  par  un  ciment  un  peu  ferru(pneux.  Les  fos- 
silfii  aiHit  extrêmement  rares  dans  ces  phyllades  ;  cependant 
on  pense  quil  y  a  été  trouvé  un  Calymène  Tristani. 

Aifr-dessos  du  phyllade  ardoisier  se    trouvent,  d'après 
H.  Triger,  quelques  bancs  de  phyllade  plus  grossier  sembla- 
l>Ies  à  ceux  qui  se  trouvent  en-dessous. 
40.  Dolomie  d'Evron  *. 
U.  Crès\ 

42.  tirés  contenant  une  couche  d'ampélite  à  graphtolites. 

4S.  Schiste  argileux  avec  ampéliles. 

Les  graphtolites  que  nous  avons  vues  se  trouvent  dans  un 

'cbiste  noirâtre,  tendre ,  tachant  les  doigts ,  se  divisant  en 

feuillets  assez  minces  et  dans  lequel  on  avait  fait  des  recher- 

^hes  de  houille. 

44.  Grès  ferrifère;  grès  de  Villié,  et  au-dessus,  nouveau 
grès  ferrifère  *. 

H.  de  Verneuil  identiûe  le  phyllade  de  Parennes  avec  celui 
d'Angers  et  pense  que  les  grès  o?  li  sont  parallèles  au  grès 
de  Hay,  près  de  Caen;  tandis  que  H.  Dufresnoy  place  les 
grès  de  Hay  en  dessous  des  phyllades  ardoisiers  dont  on  a 
on  exemple  à  Angers.  De  quel  côté  se  trouve  l'erreur? 
IS.Schistes  avecampélites  et  nodules  calcairesàorthocères"^. 
46.  Grès  de  Viré  \ 

17.  Calcaire  dévonien  supérieur  ,  caractérisé  par  une 
immense  quantité  de  polypiers,  par  le  Phacops  loti fratis,  etc. 
Ce  calcaire  correspond  au  calcaire  eifelien  (sylème  calcareux 
inférieur)  dont  il  a  tous  les  caractères.  Les  polypiers  se  trou- 
vent de  part  et  d'autre  dans  la  partie  inférieure  et  les  autres 
fossiles  dans  la  partie  supérieure. 

18.  Vient  ensuite  un  grand  massif  principalement  com- 
posé de  schistes  à  la  partie  inférieure  et  de  psammiles  à  la 
partie  supérieure. 

Les  schistes  rappellent  les  schistes  de  Famenne  ou  du  Con- 
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dros,  doDt  îlsoccupeaL  ta  place.  On  y  trouve  comme  dans  le 
CoDdros,  des  noyaux  calcaires  déreloppés  surtout  vers  lebas, 
quelquefois  un  peu  dolomi tiques  et  contenant  des  fossiles 
devoniens  supérieurs.  Ces  schistes  sont  d'un  gris  foDce, 
d'un  gris  jnuuâtre  sale,  etc.,  et  contiennent  quelquefois  vers 
leur  partie  supérieure  quelques  bancs  de  macîgno. 

Les  psammites  représentent  ceux  du  Condros;  ils  fornieut 
des  bancs  massifs  très-épais,  à  texture  yrenue  ou  subgrsnue, 
d'un  gris  blanchâtre  passant  au  gris  jaunâtre,  etc.  Dans  quel- 
ques localités,  ils  passent  au  quarizopbyllade,  Entre  Sablé 
et  Juigné,  ils  sont  séparés  des  schistes  par  un  massif  de 
quartzite  en  bancs  massifs ,  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  très- 
dar,  à  cassure  inégale;  on  y  distingue  quelques  lamelles  de 
calcaire  spalhiqite.  On  n'a  jamais  trouvé  de  fossiles  dans  ces 
psammites ,  de  sorte  qu'à  Sablé,  il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
pour  les  ranger  dans  le  terrain  dëvonien  que  dans  le  ter- 
rain carbonifère,  ainsi  que  le  fuit  M.  de  Verneuil;  mais  en 
Belgique,  ces  psammites  contiennent  les  mômes  fossiles  que 
les  schistes  qui  leur  sont  inférieurs,  de  sorte  qu'il  serait  plus 
rationnel  de  les  ranger  dans  le  terrain  dëvonien. 

Des  couches  danihracile  sont  enclavées  dans  ces  psam- 
mites. Ce  combustible  présente  deux  variétés  principales  :  la 
première  est  schisteuse  ou  schisto-terreuse ,  très-pyriteuse , 
se  dilate  à  l'air  et  laisse  par  la  cooibustioa  une  grande 
quantité  de  cendres;  elle  est  de  qualité  bien  inférieure  à  la 
seconde  :  celle  ci  est  compacte ,  à  cassure  couchoïde  ,  son 
e'clat  est  intermédiaire  entre  le  noir  terne  et  le  noir  brillaal, 
elle  ne  contient  pas  ou  très-peu  de  pyrites  et  dans  ce  der- 
nier cas,  elle  présente  à  la  surface  de  jolies  irisations.  L'ao- 
tbracite  compacte  de  la  Baconnièi-e  a  été  analysé  par  M.  Re- 
gaault,  qui  a  trouvé  : 

hydrogène 3,92 

carbone 91,98 

oxigène  et  azote 3,J6 

cendres 0,94 

Total.     .     .     .     lUO.OO 
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On  sait  que  certaines  variétés  d'anthracite  exploitées  à  la 
laconniére  contiennent  de  Fammoniaqae  et  du  chlorure  aro- 
noBÎque. 

Ces  anthracites  brûlent  lentement .  sans  flamme  ni  fumée  « 
et  sans  que  les  fragments  changent  de  forme  par  la  chaleur. 
Ils  soDt  excInsiTcment  employés  à  la  fabrication  de  la  chaux 
et  Ton  dit  que  celte  chaux  est  de  qualité  bien  supérieure  à 
celle  qui  a  été  faite  avec  de  la  houille. 

Aa  toit  et  au  mur  de  ces  couches  d'anthracite  se  trouvent 
des  sehistes  bitumineux ,  à  empreintes  végétales  qui^  d'après 
I.Tri^,  diffèrent  tout  a  fait  de  celles  qui  se  trouvent  dans 
le  terrain  houiller  de  St-Pierre-la-Gour. 

Ces  oonches  d'anthracite  rappellent  naturellement  celle 
qui  se  trouve  près  de  Limet  (8,000  mètres  au  S.-E.  de  Huy), 
dans  les  psammites  du  Gondros. 

Cq  immense  filon  de  roches  plutoniennes  est  enclavé  dans 
les  psammites  qu'il  coupe  sous  un  angle  très-aigu,  sans 
cependant  en  sortir  :  à  la  mine  d*anlhracite  de  Fercé,  près 
fiistinnes,  au  N.-O.  de  Sablé,  il  forme  le  mur  de  la  couche  infé- 
rieure d'anthracite ,  tandis  qu'entre  Sablé  et  Juigné,  il  est 
^rapproché  du  calcaire  carbonifère.  Ce  filon  passe  géné- 
ralement pour  être  composé  de  roches  amphiboliques ,  mais 
îl  ne  contient  pas  un  grain  d'amphibole.  C'est  une  aphanite 
^lont  la  couleur  verte  est  occasionnée  par  la  présence  de  la 
^lorite;  eUe  présente,  du  reste,  une  foule  de  variétés  ;  on  y 
^uye  quelquefois  des  rognons  de  sidérose: 

l9.  Le  calcaire  carbonifère  termine ,  à  Sablé  comme  en 
'^Igiqne,  le  terrain  anlhraxifère.  Il  se  divise  en  trois 
parties. 

La  partie  inférieure  est  caractérisée  par  la  présence  de 
^riaoides  spathiques ,  qui  donnent  à  la  roche  une  grande 
'"^ssemblance  avec  le  petit  granité  de  notre  pays  ;  on  trouve 
^elqaefois  entre  ses  bancs  des  lits  schisteux  noirâtres 
(^devant  Solemme  )  ,  et  rarement  de  la  fluorine  laminaire 
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La  partie  moyenne  est  un  calcaire  ooKtique  (^ris  blan- 
chAlre  ou  gris  bleuâtre  très-clair,  une  petite  quanlité  d'oxide 
de  fer  lui  communique  parfois  une  très-légère  leinle  rosaire; 
les  ooliies  sont  un  peu  apliities;  leur  {grosseur  ne  dépasse 
pas  celle  d'un  grain  de  navette;  mais  elles  deviennent  quel- 
quefois imperceptibles  à  l'œil;  la  couleur  de  h  roche  est 
d'autant  pins  cbire  que  les  oolites  sont  plus  petites;  le» 
ooittes  sont  Irès-serrees  et  cimentées  par  une  pdle  de  cal- 
caire compacte;  lorsqu'elles  ont  un  diamètre  notable,  on 
voit  très-bien  que  leur  plus  grande  dimension  est  parallèle  à 
1»  slratiGcation  et  qu'elles  se  hrisent  dans  la  cassure  perpen- 
diculaire à  la  slratiûcution  ,  tandis  qu'elles  restent  entières 
dans  celle  qui  lui  est  parallèle.  Il  parait  que  les  fossiles  sont 
très-rares  dans  le  calcaire  ooiilique. 

La  prtie  supérieure  est  composée  d'un  calcaire  compacte, 
d'un  gns  bleuâtre  foncé  comme  celui  de  la  partie  inférieure: 
on  trouve  enire  ses  bancs  de  petites  couches  de  jaspe  ou  da 
pbtanite  qui  au[;oientent  à  mesure  que  l'on  s'élève. 

Enfin,  au-dessus  du  calcaire,  on  voit  à  Juigoé  UDpatit 
bassin  exclusivement  formé  de  pbtanitesscbisto'i'des,  Irag- 
menluires.  d'un  gris  fiiiicé.  qui  lerminele  terrain  anlhraxi- 
fère. 

La  division  du  calcaire  de  Sablé  en  trois  parties  correspond 
parfaitement  à  la  division  établie,  en  1S50,  par  N.  Dûment, 
dans  le  calcaire  supérieur  du  terrain  anlhraxifère;  seulement 
la  dolomie  qui  est  toujours  si  bien  développée  chez  nom 
manque  à  Sablé,  tandis  que  le  calcaire  oolitique  est  assez  rare 
en  Belgique. 

Le  petit  bassin  de  phtanites  de  Juigné  correspond  aui 
jaspes  et  aux  phianites  qui  se  trouvent  en  Belgique  au-desâus 
du  calcaire  supérieur  ou  à  la  base  du  terrain  houiUer.  bi 
Belgique,  le  terrain  bouilter  est  en  straliGcation  concordante 
avec  le  terrain  antbraxifère  et  les  phtanites  ont  été  considérés 
comme  formant  la  base  du  terrain  bouiller;  à  Sablé,  ils  ter- 
minent le  terrain  anthraxifère,  et  le  bassin  houiUer  de  Saint- 
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Pierrela*Goor,  qui  repose  en  stratirication  discordante  sur  le 
terraiDantbraxifère,  ne  contient  point  de  pbtanites  ;  dans  le 
Goodroê,  on  voit  au-dessus  du  calcaire  supérieur  un  assez 
grand  nombre  de  petits  bassins  de  pbtanites  au-dessus  des* 
qoeli  il  n'y  a  point  de  terrain  houiller  ;  enGn,  les  jaspes  et 
pktanites  alternent  par  bancs  avec  le  calcaire  et  sont  comme 
lui  de  formation  cbimique;  il  serait  donc  plus  rationnel  de 
lespbcer  dans  le  terrain  anthraxifcre. 

Le  terrain  antbraxifère  des  environs  de  Sablé  présente 
des  plissements  très-intéressants  qui  rappellent  tout  à  fait 
ceux  qoî  s'observent  en  Belgique.  Les  psammites  à  couches 
d'anthracite  et  les  schistes  à  noyaux  calcaires  se  répètent 
symëtriquementauN.  et  au  S.  delà  bande  de  calcaire  carbo- 
nifère. Celle-ci  forme  un  bassin  dont  les  deux  bords ,  forte- 
ment redressés,  se  sont  joints  dans  la  partie  occidentale  du 
massif,  de  sorte  que  toute  la  masse  incline  au  S.-O.  Dans  la 
partie  orientale .  le  bord  méridional  du  calcaire  se  relève , 
devient  vertical ,  puis  incline  au  N.-O.  et  forme  près  de  Jui(][né 
l6  petit  bassin  où  l'on  voit  si  bien  la  superposition  des  trois 
étages  du  calcaire  carbonifère  et  les  pbtanites.  Les  sc^ustes 
et  psammites  tournent  autour  du  bassin. 

le  phénomène  curieux  de  la  discordance  de  stratiGcation  du 
bassin  houiller  de  St-Pierre-la-Cour  avec  le  terrain  antbraxi- 
fère, s'accorde  parfaitement  avec  les  observations  de  M.  Dû- 
ment dans  le  Bundsruck ,  observations  qui  démontrent  Texis- 
tence  d'une  importante  révolution  entre  la  déposition  du  ter- 
rain antbraxifère  et  celle  du  terrain  houiller.  Ge  phénomène 
montre  encore  combien  est  singulière  la  réunion  du  terrain 
hauiller  avec  le  calcaire  carbonifère  admise  par  la  plupart  des 
paléontologistes,  à  moinscependantqueTonne  pose  enprincipe 
qaé  la  dassiGcation  des  terrains  doit  être  fondçe  exclusive- 
ment sur  la  distribution  des  fossiles ,  et  non  sur  les  révolu- 
tions du  globe  ;  mais  dès  que  l'on  adoptera  la  déûnition  si 
rationnelle  du  mot  terrain  donnée  par  M.  de  Beaumont,  on 
ne  réunira  jamais  le  calcaire  de  Sablé  avec  le  terrain  houiller 


r 
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de  Sl-Pierre-la-Cotir  ;  or,  on  ne  peut  faire  cette  sqmrsltoa'' 
pour  HH  point  sans  la  fniro  «'gstcmeol  pour  Ions  les  «itr«,  ' 
qu'it  y  ait,  ou  non,  discordance  do  strutificstioo  ttai»  cet  "^ 
derniers.  Du  reslP:,  M.  de  Koninck  pen»e  qu'il  serait  pr(?(<^ni- 
ble.  dans  une  dassiRcnlion  paluonfolo^îque,  de  séparer  le'" 
teiTflin  Iiouilipr  du  cnlcaire  carbonifère;  ce  semit  là  tiobea*" 
renx  accord  enire  les  méthodes  péumélrique  et  paléonMHl^l 
pique.  '      "" 

Ter^itln  houiller  des  bores  rir  la  Loire.  —  Roches,  ht  tCf-  ' 
rain  houiticr  de  M»ine-et-Loîre  est  composé  de  pondhigue.  '- 
psammile,  scWste^liOuille,  curite,  et  d'une  broche  aWi  ' 
lingulière.  '  ! 

Le  poudmffw  est  compose  de  cailloux  de  qaartz  bboe  bi-''  i 
leux,  de  la  grosseur  d'un  prain  à  celle  d'une  noix,  unis  pill'  ' 
un  ciment  psaminilique  ou  dissémines  dans  nne  p3t<eife''| 
psammite.  Diins  le  premier  cas,  la  roche  est  très-dareette'-'l 
cailloux  se  brisent  dans  la  cassure;  dans  le  second,  taB*'"t 
Mure  arrache  les  caitloux  de  leur  pâte  sans  les  briser;  lÀ 
cailloui  de  différenles  dimensions  sont  indistinctement  in^'^ 
1^3  entre  eux,  tnaïs' la  roche  passe  quelquefois  à  nn  |W)- 
dingue  à   très-pelits  grains,  puis  au  psammîte.  L'ipâleoH 
ciment  psammilique  est  grisâtre,  mai'' le  poudingue  qui  «' 
à  la  base  du  terrain  houiller  est  légèrement  coloré parfD 
peu   de   matières  ferrugineuses.  On   trouve  habituellemeri 
dans  le  poudingue  de  petits  nids  ou  des  paillettes  d'une  la»' 
tière  tendre,  flexible,  feuilletée,  d'un  éclat  nacré  asseivif^«( 
accidentellement  :   i°  des  cailloux  ou   fragments  de  jaspe;  '    i 
i*  des  cailloux  d'eurite  ou  de  porphyre,  Irès-altérés,  qni'pil^'''  i 
raissent  avoir  peu  roule;  3"  des  matières  noirâtres,  chlf^" 
bonneuses.  '•'' ' 

(les   poudingues  représentent    les    poudin{;ues  d'Amay.  ' 
d'Bschweiler ,  etc. .  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup  ;  seu- 
lement; ils  existent  mr  les  bords  de  la  Loire  â  tot^léi'ëli^'^ 
du t«rraiB houHler.  ■' '  ■•'    ■'''    -•"«i 

Les  ptammtfn  sMt  ootapoB^s  de  gratin  de-qaèrtt"|tlM  tÉ'^ 
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Am  et  de  petites  paillettes  de  cette  matière  à  éclat 
Oêdi  fÊ^  nous  tTOns  déjà  signalé  dans  les  poudingues .  Leur 
couleur  une  entre  le  gris  et  le  gris  noirâtre  ;  la  variété  à 
grciitgraips  est  très-tenace;  la  variété  a  grains  Gns  est  plus 
duiB:  et  plus  cassante  ;  on  y  trouve  quelques  empreintes 
v^élaiea.  Ib  forment  des  bancs  massifs  ou  stratoïdes  d'une 
grande  pnissance.  Entre  Ardeney  et  Rochefort,  Taxecyncli- 
nale  du  terrain  bouiller  est  occupé  par  des  psammites  a 
graiiiB  fins.  Ces  psammites  ressemblent  à  ceux  de  St-Pierre- 
la-Cour  et  à  ceux  de  notre  terrain  bouiller. 

■ 

Les  Kkiiiei  sont  brunâtres ,  noirâtres  (surtout  vers  les 

couches  de  houille)  ^  tendres,  quelquefois  micacés ,  divisibles 

^tk  fragments  irréguliers  ou  grossièrement  feuilletés  ;  on  y 

IrQHfe  des  rognons  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  varient  de 

'^  ^twwur  d'un  poing  à  celle  d'un  bloc  ^  ils  ont  quelquefois 

'^  -fi^rme  de  troncs  d'arbre  et  contiennent  souvent  des  em- 

P^éutes  v^étales. 

il  kauUlê  a  une  structure  irréguUère,  schisteuse  ou  ter- 
*^^iue;  elle  est  d*un  noir  velouté,  d'un  éclat  brillant,  tache 
'^9  doigts,  donne  un  coke  peu  ou  point  boursouflQé;  trois 
^^diantiUons  provenant  des  couches  fioismard  et  des  Bour- 
gognes ont  donné  13  à  18  p.  "U  de  matières  volatiles. 

Veuriia  est  ordinairement  compacte ,  d'un  gris  verdâtre 
^^lair,  passant  au  vert  poireau,  d'un  éclat  mat,  à  cassure 
^boonchoïde.  inhale ,  mais  point  régulière ,  ainsi  que  le 
lit  présumer  le  nom  de  pierre  cmrée  qui  lui  a  été  donné 
ans  le  pays  ;  il  s'opère  à  la  surface  de  la  cassure  une  multi- 
'^ddB:  de  petites  écailles  a  demi  détachées ,  de  sorte  qu'elle 
^^est  point  unie.  Une  pointe  d'acier  la  raye  facilement.  Elle 
"altère  à  Tair,  blanchit ,  sa  texture  devient  grenue  et  elle 
nit  parae  désagr^er  complètement. 
Certains  échantillons  ont  une  cassure  parfaitement  unie  et 
présentent  des  veines  très-rapprochées  roses ,  vertes , 
boires,  etc.  Ils  forment  le  passage  à  la  variété  suivante, 
^e-ci  a  une  cassure  conchoïde  parfaitement  lisse  et  un  as- 

Tom  X.  12' 
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pecl  cireux;  sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  trèi 
brun,  mais  il  y  a   fusion  entre  les  deui  nuances 
pas  rayée  par  une  pointe  d'acier  et  contient  des  vi 
très-minces  ,   parallèles    à    celles   que  forment 
nuances  ainsi  <{u'à  la  slralîQcalion  du  lerniu.  Ci 
est  beaucoup  moins  commune  que  la  prcc^deate;   elU 
souvent  l'intérieur  des  troncs  d'arbre  dont  on  rétro 
empreintes  dans  l'eurîte.  Dans  ces  empreintes,  l'écc 
remplacée  par  une  matière  charbonneuse:  rarement 
rieur  de  la  masse  pre'sente  des  indices  de  structure  re 
Ces  troncs  d'arbre  dont  on    volt   plusieurs  eienipti 
environs  de  Chalonnes,  sont  obliques  aux  plans  d«i| 
tion;  d'uprès  H.  Tn{;er,  on  trouve  aussi  dans  Ffl 
empreintes  de  lépidodendrvm  et  de  tigiUaria.  U 

L'eurîte  est  fusible  on  émail  clair.  m 

l'eurite  forme  des  bancs  très-bien  straliGés 
systèmes  des  Noulis  et  Goîsmard,  où  ellû  acquiert  Jl 
mètres  d'épaisseur.  Elle  rappelle  naturellement  le 
Stratifiées  des  Vosjyes,  parmi  lesquelles  se  trouve  pn 
la  variété  asseï  rare  à  cassure  unie  et  conchoïde. 

La  brèche  eurilique  est  composée  de  fragmei 
eurite  quartzifère  très-dure,  d'un  gris  rosâtre,  qi 
verdâtre,  et  d'aspect  subcéroïde  ;  ces  fragments  ont  t 
subi  â  leur  surface  ou  dans  toute  leur  masse  une  ail 
qui  les  rend  ternes  et  d'un  gris  beaucoup  plus  clair;  \ 
est  en  petits  (grains  dissémines  d'une  manière  irrég^ 
distingue  très-rarement  dans  ces  fragments  des  cfi 
feldspath.  Lorsque  ces  fragments  sont  petits,  ce  so^ 
les  seuisque contienne  cette  br<!cbe  ;  mais  ordlnaireq 
sont  qucdlsséminés  dans  la  roche  avec  d'autres  très-di 
de  la  grosseur  d'une  noix  à  celle  d'un  ccuf,  et  acoil 
des  matières  suivantes  :  i°  des  fragments  très-lrr^ 
p&smmtte  métamorphosé,  d'un  vert  plus  ou  moitf 
qui  ressemblent  assez  à  ceux  du  terrain  antliraslfère  ; 
fragments  souvent  très-aboodants  de  schiste  gris  ve 
ou  gris  noirâtre ,  tendre ,  très-altéré.  Toutes  ces  rocbj 


TERRATN8  PRIMAIRES.  287 

uiies  ttos  ciment  distinct  ou  par  une  pâte  d'eurite  ?erdâtre 
fii,  lorsqu'elle  est  abondante,  ccmticnt  une  multitude  de 
tns^petils  fragments  des  roches  déjà  citées.  On  y  distingue 
Huai  de  petits  fragments  de  quartz  et  de  petits  cristaux  de 
ftkbpath.  La  couleur  claire  des  fragments  d'eurite  quartzifère 
canlraste  agréablement  avec  le  ton  verdâtre  des  autres 
|ttrties.  Cette  roche  est  assez  dure,  a  cassure  inégale  et  ne 
paraît  point  se  décomposer  à  Tair. 

Cette  brèche  se  trouve  vers  la  base  du  système  Goismard. 

Dkposiiion  du  terrain.  —  Le  terrain  houiller  forme  un 
kiisûi  alloDgé dirigé dero.-N.-O.  à  TE.-S.-E.,  qui  s'étend  depuis 
hrt  (Loire-Inférieure),  jusqu'à  Doué  (Maine-et-Loire).  Il  repose 
a  stratification  concordante  sur  le  terrain  anthraxifère  qui 
loi  sert  de  base;  mais,  jusqu'à  présent,  il  a  été  considéré  lui- 
même  comme  terrain  anthraxifère.  Il  est  assez  diflicile  de 
n  rendre  compte  de  la  cause  de  cette  erreur;  on  a 
ni  par  la  description  des  roches  que  les  poudingues,  les 
lAistes,  les  psammites,  possèdent  tous  les  caractères  qui 
iitiogiient  le  terrain  houiller  ;  que  la  houille  ne  présente 
ncune  analogie  avec  les  anthracites  du  département  de  la 
krlhe;  enfin,  je  montrerai  plus  loin  que  les  psammites  et 
kl  sdiistes  à  noyaux  calcaires ,  inférieurs  à  ce  terrain,  ap- 
firtiennent  à  la  partie  supérieure  du  terrain  anthraxifère.  Le 
lorrain  houillerde  Maine-et-Loire,  présente,  il  est  vrai,  cette  dif- 
Amce  avec  celui  de  StPierre-la-Cour,  qu'il  repose  en  strati- 
ieitton  concordante  sur  le  terrain  anthraxifère;  mais  il  n'est 
pu  rare  de  voir  deux  terrains  en  stratiGcation  concordante 
Hr  on  point  et  discordante  quelques  lieues  plus  loin  ^  ainsi , 
"Ci  Belgique ,  le  terrain  anthraxifère  est  concordant  avec  le 
krrMi  rhénan  du  massif  de  l'Ardenne  et  discordant  avec 
«hn  da  Brabant.  Il  me  parait  donc  incontestable  que  le 
tarraio  en  question  doit  être  rapporte  au  terrain  houiller. 
ie  hassîii  est  traversé  entre  Chalonnes  et  Rochefort  par  la 
«allée  de  la  Loire  qui  acquiert,  près  de  Haye-Longue,  une 
dmi^ieae  de  largeur;  et  c'est  dans  cette  partie  du  bassin 
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houillcp,  recon«rtfi  par  20  ou  23  mèlres  d'alluTOOs , 
H.  Triçer  Gt  senir  pour  la  première  fois  l'air  comprime  au 
creusemcnl  d«s  puits.  La  partie  la  plus  importante  du  baBSia 
est  siliice  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  :  elle  a  été  dé:r  vie 
par  H.  Rolland,  directeur  de  la  mine  de  Haye-LDngu«(fiBcil, 
de  la  lociété  gèologiqwi,  i"  série,  I.  15,  p.  46.>)i  qui  3  classé 
los  couches  de  houille  en  huit  systèmes;  mais  coium^  le 
terrain  houiller  forme  un  bassin ,  ces  huit  systèmes  appar- 
tiennent rcellemcnl  à  quatre  groupes  qui  se  reprodubent  de 
pari  cl  d'autre  de  la  ligne  cyncirnale. 

La  premier  groupe  ou  le  plus  inférieur  commeLce  par  dei    ' 
bancs  de  poudingue  un  peu  ferrugineux  ;  il  contient  deux  m 
trois  couches  de  houille  qui  ont  très-peu  d'importance,  if 
porte  le  nom  de  système  des  Estards,  au  N.  et  de  système  da 
Poirier-Samson.  au  8. 

Le  deuxième  groupe  se  nomme  systémedela  Haye-LoagM, 
au  fi.  et  système  des  Bourgognes,  au  S.;  il  commcDce pir 
des  bancs  de  poudingue  et  contient  trots  couches  deboailk 
peu  iinporUnles.  On  y  trouve  des  rognons  de  sidérose. 

Le  troisième  groupe  commence  encore  par  des  banci  de 
poudingue;  mais  dans  la  partie  S. ,  on  trouve  aussi  versia 
base  des  couches  d'une  brèche  eurilique  dont  j'ai  donne  la 
descripliou:  il  contient  trois  ou  quatre  couches  de  hoailleel 
des  hancs  énormes  d'eurile  si-parés  des  couches  de  coinfat»- 
tible  par  des  psammites  et  des  schistes  ;  c'est  le  système  des 
JVoulig.  au  K.  et  le  système  Goisniard,  au  S. 

Le  quatrième  groupe  termine  le  terrain  houiller;  il  com- 
meocc  par  des  bancs  de  poudingue  à  petits  cailloux  et  con- 
tient quatre  couches  de  houille  ;  les  schistes  et  les  psamimtes 
de  ce  groupe  contiennent  une  grande  quantité  d'empreinte* 
végétales,  surtout  des  calamités;  les  rognons  de  sidéras^ 
sont  aussi  très-ahondanls  dans  ces  schistes.  Ce  groupe  Ht  I 
connu  sous  le  nom  dé  système  de  fie/-^ir,  au  S.,  el  système 
de  la  Bai-re,  au  S. 

La  plus  belle  coupe  est  située  au  bord  de  U  aouveUe  imiiC 
....       ■    .  .f  ■ 
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fibabnnes  et  Bocèefort  ^  on  y  voit  très-bien  la  disposi- 

D  tamia  hoiûller  en  bassin. 

'    I.  taCrënojr  {Ezplicaiion  de  la  carte  géologique  de  France  y 

fc*.'  1^  p«  SS4),  attribue  a  i'eurite  ou  pierre  carrée  une  origine 

ëtanorphîqBe  sembbble  a  celle  qui  a  produit  les  schistes 

les  du  terrain  ardoisier.  Cette  origine  ne  me  parait 

pwmùanUable.  La  chaleur  n'aurait  pu  modiGer  les  schistes 

y  iatrodoire  des  principes  capables  de  les  rendre  fusibles 

éamà^  sans  modiGer  en  même  temps  les  roches  qui  les 

accompagnaient  ;  or,   i  les  couches  du  terrain  houiller  ne 

pannenl  aroir  reçu  d'antres  métamorphoses  que  celle  qui 

vénbede  la  pression  à  laquelle  elles  sont  soumises  ;  il  n'y  a 

que  les  terrains  inférieurs  qui  aient  été  métamorphosés  lors 

d«féniption  des  porphyres.  L*eurite  du  terrain  houiller  doit 

ptdiablement  son  origine  à  des  déjections  phitoniennes  qui 

oaUtttlieo  au  mîKeu  des  eaux.  L'éruption  aura  commencé 

l^vdei  fragnents  d'eurite  quartzifère  mêlés  i  des  fragments 

^  sddste  et  de  psammite  arrachés  au  terrain  anthraxifère 

^tiora  formé  la  couche  de  brèche  euri tique  dont  nous  avons 

Pirié;  quelque  temps  après  ,  Teurite  elle-même  se  sera 

^tfposëe,  entraînant  parfois  des  troncs  d*arbre,  des  fou- 

^êres^  etc.   Dès  lors,  il  est  tout  naturel  que  l'on  ne  trouve 

^hiis  la  contrée  aucun  typhon  d'eurite  semblable  à  la  pierre 

^^^^fiéa,  puisque  celle-d  s'est  déposée  au  milieu  des  eaux. 

^«  Tri^r  qui ,  le  premier,  a  émis  cette  hypothèse^  pense 

^éme  avoir  trouvé  les  centres  d'éruption  qui  ont  fourni  les 

'^Mières  de  Teurite  stratiGée. 

-  Terrain  amihraxifere  des  borda  de  la  Loire.  —  Le  terrain 
^^Hlnuifère  est  représenté  sur  les  bords  de  la  Loire  par 
'^lage  des  schistes  et  psammiles  dans  lequel  se  trouvent  les 
^^^tiches  d'anthracite  des  environs  de  Sablé.  On  a  vu  qu'à 
^'^ë  )  cet  étage  se  terminait  par  des  bancs  de  psammite  au 
^iliea  desquels  sont  enclavées  les  couches  d'anthracite;  sur 
^^s  bords  de  la  Loire ,  on  ne  trouve  ni  ces  psammites  supé- 
^^urs.  ni  le  calcaire  carbonifère,  de  sorte  que  les  anthracites 
^B  Sablé  n'y  existent  pas  non  plus. 


200  r.£oi.O£ii. 

Hochet.—  les  roches  de  crlte  bande  anlhraiifére  lOHt  Am 
scbiâtC!)  DTec  culcaire  et  plitanitp  subordotini's,  «t  des  piaU- 
mites. 

Les  Jc/iùfcisODl  d'un  gris  jaunâtre  suie,  grJs  verd^tre     fia 
brunâtre;  quelquefois  micacés;  assez  tendres;  difisibUfi  en 
feuillets  courts  et  épais  ou  en  fragments  irrét;uliers.  Moi  sijs 
se  tnodilient  beaucoup  en  approchaul  des  centres  derupVJi» 
ou  des  lignes  de  metamorpliose  :  leur  couleur  passe  au  y  cri, 
au  brun,  au  rouge  lie  de  tin  et  même  au  violet  ;  ils  se  mini- 
sent  en   feuillets  plus  réguliers,    grossiers  ou  iiûnce&.et 
passent  au  phyllade.  Buûn,au  contact  des  typhons,  ilsp«»seit 
à  un  (]uarlxopbyliade  verdâtre ,   puis  insensiblement  é  bt 
roclie  plutonienne  elle-mt^me.  la  couleur  de  ce  ([uarljH)plijr(. 
lade  varie  du  verl  otair  au  vert  foncé;  il  prcseate «acon 
lorsqu'on  l'iiper^^oil  en  grandes  lousses    une  apparence  ie 
stratilication  et  dans  lit  cassure  transversale,  oudialîogue  des 
indices  de  la  division  feuilietée  ;  des  grains  de  quartz  vilreui, 
disséminés.  lui  donnent  une  apparence  porpbyroïde;  prés  de 
Rochefort,  ces  apparences   de    strntiiication    disparavues^ 
entièrement,  la  roche  se  charge  de  cristaus  de  fHd^iLb 
blanc  et  p;isse  à  un  hyalophyre  vert  bien  c^)^,^cLéri^é,  trè-^" 
dur,  à  cassure  inégale,  qui  forme  un  typhon  isolé  entre  do^  ^ 
bras  de  la  Loire ,  au  milieu  des  alluvions.  Ce  passage 
schistes  modiGcB  à  la  roche  plulonienne  nepeuts'ex; 
que  par  un  échange  d'éléments  entre  les  deux  roches, 
ou  favorisé  par  la  chaleur  à  laquelle  elles  étaient  sonmiMS. 

Au  mouho  de  St-CIémeot-de-la-Leu^  les  schistes,  qui  ëtaiea-^ 
imprégnés  de  carbonate  de  chaux,  ont  donné  naisiaice » 
une  espèce  de  quartzopbyltade  calcareux  sur  lequel  dous  re — 
viendrons  plus  tard. 

Dans  quelques  localités ,  on  trouve  dans  les  schistes ,  ■  J* 
surface  des  feuillets ,  un  enduit  de  malachite  ou  d'azurilej  9t0 
n'y  trouve  jamais  de  fossiles. 

Les  roches  subordoonnées  aux  schistes  sont  le  calcaire  tU 
le  phtanite. 


^ 
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l*  Le  calcaire  ne  fait  parfois  qulmprégner  les  schistes. 

VMtresfcis,  il  ne  forme  qae  de  petits  noyaux  schisteux. 

ferdltres,  au  centre  desquels  on  distingue  a  peine  un  peu 

de  calcaire  simple ,  compacte,  de  même  couleur  que  le  reste. 

Intrei  fois  en6n ,  il  constitue  des  amendes  de  300  à  400 

néCres  de  puissance ,  exploitées  pour  la  fabrication  de  la 

éiDK;  «lors  le  calcaire  est  compacte ,  d'un  gris  bleuâtre  ou 

Qoirltre ,  et  semblable  en  tout  à  nos  calcaires  anthraxiféres  ; 

Wiioes  parties  sont  imprégnées  de  polypiers,  mais  lesau- 

Irei  fossiles  y  sont  excessivement  rares.  On  trouve  dans  ce 

ttieiire  :  l<^  des  veines  de  calcaire  spathique  blanc;  V  des 

^es  ou  couches  d'une  dolomie  qui  est  d'ordinaire  plus  ou 

^'os  caverneuse  et  ferrugineuse ,  plus  rarement  massive  et 

^ttarée;  quelques  Assures  présentent  des  rhomboèdres  de 

^Hrfoiiie  colorés  en  jaune  d'or  par  un  enduit  de  limonite; 

3*  qoeiquea  veinules  de  limonite  accompagnée  de  cristaux  de 

^éroae  ;  4*  des  enduits  d'oxide  de  manganèse  ;  5°  d'après 

"•  Rolland ,  des  grottes  à  ossements  et  d'autres  remplies  de 

^Uioax  roulés. 

A  Pout-Barré ,  la  nuance  du  calcaire  est  beaucoup  plus 
^re;  il  est  plus  dur;  examiné  à  la  loupe,  sa  texture  est 
^^talline;  il  est  enveloppé  par  une  eurite  chloriteuse  verte , 
^ès-dure  y  à  cassure  inégale ,  très-altérable  à  Tair  ;  au  con- 
^ci  du  calcaire,  il  y  a  mélange,  on  pourrait  même  dire  fu- 
^on  entre  les  deux  roches .  et  il  en  résulte  une  substance 
kîhisteuse,  transparente  sur  les  bords,  d'un  vert  très-foncé, 
'aisant  effervescence  dans  les  acides ,  et  qui  ne  peut  être  dé- 
^igpnëe  par  aucun  nom  connu. 

2^  Le  phtanite  forme  des  bancs  ou  des  rognons;  les 
Cognons  ,  de  formes  irrégulières  ,  noirâtres  et  entourés 
le  schiste  anthraciteux  très-friable,  forment  des  couches 
l'un  mètre  au  moins  de  puissance;  sa  couleur  passe  au 
^isâtre  quand  il  est  en  couches  ;  celles-ci  acquièrent  une 
puissance  de  plusieurs  mètres  et  sont  exploitées  pour  l'en- 
tretien dès  routes. 


Les  ptammites  el  gré»  présenlent ,  connue  les  schistes ,  de 
graudes  difTerc^uces ,  selon  qu'ils  ont  clé  plus  ou  moins  me'ta- 
morphosésj  dinn  leur  clat  uormal ,  &î  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  ils  sont  grisâtres  ,  gris  jaunâtres  sales ,  etc.  ;  dans  les 
parties  métamorphiques,  ils  sont  d'un  {;rîs  verdâtre  ou  même 
d'un  vert  grisâtre,  deviennent  plus  durs,  et  se  cbarjjent  de 
points  brillants;  on  y  trouve  des  filons  de  quartz  vitreux 
dont  les  salbandes  sont  mélangées  de  matières  verdâtres  em- 
pruntées à  la  roche  encaissante,  ce  qui  produit  dans  le  quarli' 
une  jolie  coloration  verte.  Des  quartzopfayllades  verdâtrM 
établissent  le  passage  entre  les  psammites  et  les  scbistes. 

DisPosiTFon  DU  TRitRiiK.  —  Ëatiiîe  méridionale.  —  C'est 
au  sud  de  la  partie  du  terrain  houiller  qui  s'étend  de  Cha- 
lonnes  à  Pont-tle-Barrè,  que  le  terrain  anlbraxifère  est  le 
moins  métamorphosé.  On  y  distingue  deux  étages  de  schîstet  , 
séparés  par  des  couches  de  psammile.  Les  noyaux  calcaires 
sont  très-irréguliers  dans  leur  développement;  ainsi,  à 
Ponl-de- Barré,  les  schistes  supérieurs  en  contiennent  de 
très-considérables,  et  vers  Chalonnes,  on  n'en  voit  plus  de 
traces.  A  Pont-de-BarrCj  les  noyaux  calcaires  ne  sont  pas 
enveloppés,  comme  ceux  de  la  bande  septentrionale,  par 
l'eurite  cblorileuse;  mais  ils  sont  aussi  métamorphosés  et 
contiennent  dans  les  Gssures  la  mi^me  substance  verdâtre 
que  l'on  remarque  dans  les  autres  au  contact  de  la  roche 
plutonienne  ;  on  trouve  quelquefois .  dans  ce  calcaire  de  pe- 
tites cavités  remplies  d'une  substance  molle,  ayant,  d'après  _ 
H.  Rolland ,  <■  l'aspect  du  savon  noir  et  une  odeur  bitumi- 
"  neusetrès-pronoucée;  cette  substance,  qui  peut  Olre  regar- 
"  dée  comme  une  huile  de  pétrole  endurcie ,  semble  avoir  été 
«  formée  par  la  distillation  de  la  bouille  au  contact  des  roches 
"  éruptîves;  cette  substance  est  employée  par  les  ouvriers 
■  de  la  carrière,  sous  le  nom  à'otiffitetit ,  pour  guérir  les  blés- 
••  sures  qu'ils  se  font  en  extrayant  ta  roche  calcaire  qui  est 
•  d'une  grande  ténacité.  «  Il  p.'ir3i(.  que  cette  substance  est 
beaucoup  plus  abondante  dans  la  partie  méridionale  que  dans 
ipendant ,  je  n'ai  pu  m'en  procurer. 


Celte  bande  anlhraïifère  repose  sur  des  quarlzophylludes  à 
leuillets  courts,  luisants^  très-contournés,  coolenanl  des 
malières  ferrugineuses  el  des  veines  ou  noyaux  de  quariz; 
quelques  bancs  sont  imprégnés  de  matières  chitrbonneuses  et 
suulparlà  très-coDTenables  pour  débrouiller  la  straliiîcaliQnde 
cetle  roctie.   En  avançant,  vers  le  sud,  ceiî  quartzoplijillades 
iletiennent  de  plus  en  plus  latqueux ,   métamorphique»,  el 
fimaeal  par  passer  au  micaschiste.   Ces  quurlzopliyllades 
présentent  la  plus  grande  ressemblijnce  avec  ceux  qui  Ibr- 
leatla  base  de  l'étage  bundsrucluen  ,  dans  le  Luxembourg. 
Oa  verra  ,  du  resle ,  que ,  si  les  qiiartzopbyllades  des  en- 
tiruu  il'lngers  ne  présentent  pas  ce  degré  de  uiélamorpliose, 
ili  wi  cependant  composés  des  mêmes  éléments.  Ces  quart- 
~"  les  sont  coinms  les  coucbes  du  terrain  anLbruiîfère, 
it  redressés  et  inclinent  au  N.-N.-E.  ;  mais  leur  di- 
se rapproche  un  peu  plus  de  la  ligne  E.-O.  que  celle 
terrain  anlhraxifére;  de  sorte  qu'il  y  u,  entre  les  deui 
'Wrains,,  une  légère  discordance  de  stratification.  Celle  dis- 
cordance ne  me  parait  pas  due  à  une  révolution;  elle  aura 
^produite  par  le  mouvement  lent  qui  émergea  les  quurl- 
'ophyllades  et  empêcha  les  autres  roches  de  l'étage  bunds- 
'^ctuen  de  se  déposer  dans  la  partie  méndionale  du  bassin; 
''*  U ,  le  m.-jnque  de  symétrie  qui  existe  de  part  el  d'autre  du 
^iSÎD  anthraiifère. 

Bande  seplcntrionale.  —  Les  roches  de  cette  partie  sont 
^Uenieot  métamorphosées  que,  si  l'on  commençait  par  là 
'  ^Xaimen  du  terrain  anlhraxifère,  on  ne  saurait  à  quoi  les  mp- 
Porter.  immédiatement  au-dessous  du  terrain  bouiller  se  trour 
^^t, comme  au  sud,  des  schistes  à  noyaux  calcaires;  ceux-ci 
^OQt  dislribués  d'une  manière  analogue  à  ceux  de  la  bande 
'méridionale  :  ils  ont  un  immense  développement  à  Pout~de- 
^tré ,  où  ils  sont  enveloppés  par  l'curite  chtoHleuse ,  tan- 
dis que,  vers  la  Loire,  ils  se  distinguent  à  peine  des  schistes 
IQi  les  renferment.  Vient  ensuite  un  banc  de  phlauite  qui, 
i^tame  le  calcaire,  est  réduit  à  quelques  nodules  vers  b 
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Loire  el  prend  assez  d'épaisseur  près  de  Pont-de-Ban-é  ponr 
êlve  eiploilé  pour  l'entreljeii  de  la  route  d'Aogers. 

Ces  couches ,  dans  le  cliemio  de  flaye-Lon^ue  à  Rochefort, 
iDclineot  au  S.-S.-O.  d'entiron  00";  mais  à  mesure  qu'on 
avance  au  S.-K.,  riDclinaisun  devient  de  plus  en  plus  forte; 
et  à  Ponl-de-Barré ,  où  le  IJIoa  couché  d'eurite  chlorîteusea' 
été  injecte  suivant  les  plans  de  stralilicalioi)  dos  uoyauE  cal- 
caires, les  couches  des  terrains  antbiaxifère  et  houîllersoat 
légèrement  renversées  au-^ielà  de  la  verticale. 

Au  nord  du  banc  de  phlanite,  les  schistes  forment  MBi 
voùle,  de  sorte  que  les  psamrnites  qui  leur  sont  iDfe'rieWI  ,' 
o'apparaissent  point;  on  retrouve  les  phtaniles  au-deli de  | 
cette  voitte;  puis  un  ruban  de  terrain  houiller  compote  d(  'i 
schistes,  de  psamrnites  et  ^  d'après  U.  Rolland,  de  deux  p^ 
lites  couches  de  houille  inexploitées;  l'aspect  de  ces  roobet 
contraste  fortement  avec  celui  des  schistes  et  quartzophri- 
bdes  antbraxifères  qui ,  près  de  Hochefort,  préseiileDt  k 
plus  haut  de|;r(J  de  mélamorphose.  Au-detâ  de  cette  petite 
bande  de  terrain  houiller,  on  retrouve  encore  une  foi)  h 
couche  de  phtanite,  mais  les  schistes  sont  Iransforméspir 
le  voisinage  des  hyalopbyres  qui  les  traversent ,  en  quarUif 
pbyllades  verts  qui ,  près  de  Hocheforl ,  passent  bienlAli  II 
roche  plutonienne.    Ces   quarlzophyllades   inclinent  ven  k  ' 
S.-S.-O.,  de  manière  à  plonfjer  sous  le  petit  bassin  de  (ernÏB 
houiller. 

Les  couches  de  terrain  anthaxifère  qui  passent  à  Bochetorl, 
se  retrouvent  avec  la  même  inclinaison  sur  la  rive  droite  it« 
la  Loire,  près  de  St-Clément-de-la-Leu,  mais  un  peu  nwidl 
modifii^es.  Une  tranchée  pratiquée  près  de  ce  village  pouflt 
chemin  de  fer  d'Angers  à  fiantes  présente  de  haut  en  bas  :     ^ 

4'  Schiste  jaunâtre  sale,  entièrement  délité  et  altéré,  Prt"' 

■  fermant  quelques  noyaui  de  matières  ferrugineuses;  Ofltj^ 

phon  d'eurite  quartzifère  verddtre  sort  à  travers  cesschtsM*' 

2°  Schistes  bleuâtre  ou  noirâtre,  très-délité,  imprô^ddi^ 
matières  charbonneuses  et  contenant  du  pfatanîle  en  coiiehw' 
et  es  nodules. 
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Jû  f  Qf  rilîte  ou  quartzophy llade  ^ris  clair,  d'épaisseur  très- 
im^ère ,  contenant  quelques  noyaux  calcaires  très-cris- 
taUni. 

4*lacigfloou  quartzopbyllade  calcareux  verdâtre  ou  vio* 
tttn,  le  calcaire  s'y  trouve  en  petits  grains  spathiques , 
Undifttrcs,  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  communique  à  la 
mèeon  aspect  tont  particulier;  il  constitue  aussi  quelques 
MdBksbIaneliâtres  très-cristallins. 

S*  Ces  qnartzophyllades  passent  à  despsammites  d'un  gris 
jwitre  sale,  d'un  gris  verdâtre  ou  violacés ,  suivant  la  place 
fA  ooeopent  par  rapport  aux  roches  plutoniennes. 

fA  Tait  de  cette  tranchée,  le  chemin  de  fer  traverse  un 
nlmdaiia  lequel  en  creusant  un  étang,  on  a  mis  à  découvert 
Mr^aiasenr  assez  considérable  de  phyllade  violet  ou  ver- 
ttn^  diriaible  en  feuillets  plats  ou  allongés. 

■kte  typhons  d'euritequartzifère  présentent  un  phénomène 
WHamarqoable  :  ils  se  sont  élevés  sans  déranger  la  strati- 
iotioD  dea  roches  qu'ils  traversent  ;  les  couches  de  terrain 
«tlmiCàre,  toulautourde  ces  typhons^inclinentau  S.-S.-O.  de 
iHTIC^deaorte  que  si  l'on  ne  regardait  que  la  faceS.-S.-O.de 
vinebes,  on  croirait  que  le  typhon ,  lors  de  son  éruption , 
^Klfvé  les  couches  neptuniennes  de  manière  à  présenter 
rifeetd'un  o6ne  de  soulèvement;  cette  circonstance  a  pré- 
oÉuent  ioduit  H.  Dufrénoy  en  erreur  (BxpliccUion  de  la 
Wt  géologique  de  France,  t.  1,  p.  197). 

flkannfi'ofis. —  On  voit  par  les  descriptions  qui  précèdent 
ffil  l'était  pas  très-facile  d'établir  Tâge  de  ces  schistes 
llfas  qui  se  voient  partout  en  dessous  du  terrain  houiller: 
il  At,  00  ne  trouve  sur  les  bords  de  la  Loire,  ni  les  deux 
ciieûrea,  ni  les  psammites  à  anthracites  qui  rendent  si  facile 
riMeda  terrain  anthraxifère  de  Sablé;  quant  aux  fossiles , 
aa'cB  trouve  que  des  vestiges  indéterminables.  Cependant, 
aléla§e  présente  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  celui 
a  la  Belgique ,  que  H.  Dumont  a  nommé  système  quartzo- 
ibiafeiix  aupérieur.  On  sait  qu'en  Belgique ,  les  roches  de  ce 
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système  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  fer  :  leur 
coloration  généralement  giîs  jaunâtre  sale,  est  due  à  la  pré- 
sence d'une  forte  proportion  d'hydrate  Terrique  et  les  schhtu 
contiennent  des  couches  importantes  d'olîgiste  oolitique;  m 
les  bords  de  la  Loire,  cet  hydrate  ferrique  est  devenu  par  la 
chaleur  oxyde  ferrique  anhydre,  et  celui-ci  a  pris  iui-mto 
différentes  nuances  suivant  la  température  a  laquelle  il  atLé 
soumis  ;  on  a  d'ailleurs  un  exemple  d'uu  phc'noméne  analogue 
àam  l'Eifel.  les  calcaires  de  Chalonnes ,  Pont -de- Barré,  etc., 
rappellent  ces  masses  calcaires  intercalées  dans  les  schisla 
duCondroset  du  p,iysd'Entre-Sambre-etHeuse,uiiellesiOBt 
exploitées  comme  marbre.  Enfin ,  le  pbtanile ,  quoique  Irè»* 
rare  en  Belgique  dans  cet  étage  du  terrain  anlhraxifère ,  Q^ 
est  cependant  pas  tout  à  fait  inconnu,  car  U.  Davreux ,  dani 
son  £«^11  sur  la  comlilulion  géognoslique  de  la  province  dt 
Liège,  p.  20S,  cite  de  petits  rognons  phtanitedans  lescfaitU 
argileux  gris  des  environs  d'Amblève  et  de  Florzée. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  terrain  anthraxifére  ait  éténo- 
dtGé avant  la  déposition  du  terrain  houiller,  les  vtxheiiit' 
deux  terrains  présentent  à  cet  égard  une  telle  différeM 
qu'un  simple  coup~d  œil  Jeté  sur  les  échantillons  suffit  pour 
s'en  convaincre.  Reste  à  savoir  si  l'érupliou  des  masses  pio- 
toniennesqui  traversent  le  terrain anthraiifère est  cootempo- 
raine  de  la  métamorphose  de  celui-ci  ou  du  plissement  det 
deux  terrains.  Le  Qlon  couché  d'eurile  chlorileuse  de  Pont- 
de- Barré  a  été  injecté  lors  du  plissement  du  terrain  houïller, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  typhons  dont  on  a  ^B* 
exemples  dans  la  bande  septentrionale  ;  on  ne  volt  nulle  pirt 
ces  typhons  traverser  le  terrain  houiller;  daus  les  mme^jt 
la  Haye-Longue,  les  couches  de  houille  font  des  contourne 
ments  dus  pour  la  plupart,  dit  U.  Dufrénoy,  à  des  manielotU 
plus  ou  moins  saillants  sur  lesquels  les  couches  se  sont  mou- 
lées, et  M.  Dufrénoy  {Explimlion  de  la  carte  géol.  de  FrtMt 
t.  j,  p.  251)  pense  que  cet  accident  a  été  produit  par  de 
masses  pluloniennes  qui ,  n'ayant  pu  s'élever  jusqu'à  la  sor 
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ice  do  sol,  ont  simplement  force  les  couches  à  se  replier 
ntow  d'elles  ;  mais  il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte 
k  cette  action  ^  et  il  me  semble  plus  naturel  d'admettre  que 
Ott  typhons  formaient  dans  le  fond  de  la  mer  où  se  déposait 
k  terrain  honiller^des  ëminences  semblables  à  celles  que  Ton 
Toit  encore  maintenant  dans  les  environs.  Si  l'on  trouvait 
dus  les  poudingues  du  terrain  houiller  des  fragments  d'eu- 
rite  ou  de  porphyre  identiques  a  ceux  de  St-CIcment ,  etc.,  la 
qoestion  serait   parfaitement  résolue  :  malheureusement, 
MU  que  j'y  ai  trouvés  étaient  tellement  altérés  que  je  n'ai 
|e constater  leur  identité  ;  en  revanche,  la  manière  intime 
fat  les  masses  d'hyalophyre  de  Rochefort  se  lient  aux 
idiistes  anthraxifères  montre  évidemment  que  l'éruption  des 
BU  est  en  partie  la  cause  de  la  modiGcation  des  autres;  et 
Après  l'ensemble  des  faits  qui  précèdent ,  je  n'hésite  pas  à 
regarder  l'apparition  de  tous  ces  typhons  comme  contempo- 
rnne  de  la  métamorphose  du  terrain  anthraxifère  et  anté- 
neore  a  la  déposition  du  terrain  houiller. 

Terrain  ardoisier  des  environs  d'Angers.  —  Le  terrain  ar- 
doisier  des  environs  d'Angers  se  rapporte  au  système  coblent^ 
'îciidu  terrain  rliénan  de  M.  Dumont.  On  y  distingue  comme 
^  lelgique  et  en  Allemagne^  deux  étages  auxquels  je  cou- 
cherai les  noms  de  taunusien  et  de  hundsruckien. 

DESCRIPTION  DES  ROCHES. 

Étage  inférieur  au  taunusien.  —  Quartzites.  —  On  en  dis- 
•iogne  deux  variétés  principales  :  les  quartzites  supérieurs  et 
^  quartzites  inférieurs.  Les  quartzites  supérieurs  se  subdivi- 
^t  eux-mêmes  en  deux  variétés  qui  passent  Tune  et  l'autre 
^  une  foule  de  nuances  :  ce  sont  les  quartzites  à  texture 
^MDpacte  et  ceux  à  texture  subgrenue. 

Les  quartzites  à  texture  compacte  ont  un  éclat  mat  ou  sub- 
cêrolde,  une  cassure  droite  ou  conchoïde  ;  cependant ,  quel- 
les bancs  minces  intercalés  dans  les  phylladesou  les  quart- 
^ophyllades  supérieures,  ont  une  tendance  qui  les  caractérise 
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à  se  diviser  en  fragments  allongés.  Ils  eont  f 

durs.  Leur  couleur  varie  du  gris  bleuiilre  dair  an  ^ 

bleuâtre  fonce. 

Oq  y  distingue  quelques  veines  de  quarli  blanc  sans  coo- 
tinnilé,  quelques  points  violàtres,  el  les  Gssures  sont  colorées 
par  des  matières  ferrugineuses. 

Ces  quarlzites  forment  des  bancs  mnssïfs  ou  stralo7de>, 
plus  ou  moins  fendilles,  que  l'on  exploite  au  K.-E.  de  St-Aubin 
pour  réparer  les  routes. 

Les  quarlzites  à  texture  subgrenue  ont  une  cassure écail» 
leiise,  inégale,  qui  les  fait  parfois  ressembler  à  une  agglo- 
mération de  petits  cailloux  de  quartz  à  moitié  fondus;  iIsNttt 
de  couleur  gris  clair,  gris  rosdtre  et  quelquefois  gri«  nt' 
dâtre.  Leur  ténacité  est  beaucoup  moindre  que  celle  de  d 
Tariété  précédente  ;  on  y  distingue  souvent  de  très-pelili 
points  d'un  noir  brillant,  el  quelquefois ,  des  écailles  de  p;- 
rophyllite.  Ils  forment  des  bancs  massifs  d'une  assez  grande 
épaisseurque  l'on  voit  principe  lementàl'Ë.ctauN.-E.d'Aogcn. 

Les  quantités  inférieurs  se  voient  aux  environs  des  Prinien 
et  de  Château-Brillant.  Ils  sont  d'un  gris  verdâtre  clair  M 
foncé,  d'un  éclat  mat.  à  cassure  inégale  et  li'cs-fi5surës;ib 
contiennent  quelquefois  de  très-petites  cavités  rem  plies  d'HBS 
matière  ferrugineuse,  jaunâtre,  pulvérulente,  qui  dmtéu» 
de  la  limonile.  Ils  forment  au  milieu  des  phyllades  grtf 
verdâtres  deux  ou  trois  bancs  massifs  de  quelques  mêtrO 
d'épaisseur,  ^■ 

Le  !7)'è«  est  extrêmement  rare  dans  l'élMge  taunusienaiix 
environs  d'Angers;  il  semble  provenir  de  l'altératioa  ^ 
quarlzites  par  les  lofluencesatmosphériques. 

Scliislesel  phyllades.  —  Les  schistes  taunusiens  sootg^ 
ncralement  grisâtres  ou  gris  vordâtres;  ils  sont  soufdti 
comme  les  phyllades,  caractéiisés  par  des  ondutalîoi}S  ou  du 
plis  et  se  divisent  en  fragments  allongés  ou  irrégi 
ont  une  grande  tendance  à  passer  au  phyllade  et  » 
reste  assez  rares. 
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iei  phjUades  présentent  plusieurs  variétés  bien  distinctes. 

U première  a  une  texture  très-feuilletée  et  une  couleur 
pii  bleultre  foncé ,  mais  pas  aussi  foncée  que  celle  des 
f^THides  buidsruckiens  exploités  pour  ardoises. 

Il  surlaee  des  feuillets  n*est  jamab  parfaitement  unie  :  on 
jrdSitingue  toujours  un  ou  deux  systèmes  de  stries  extréme- 
antiaes.  Quoique  très-feuilletés^  ils  ne  présentent  cepen- 
àatpas  les  qualités  requises  pour  la  fabrication  des  ardoises^ 
et  tontes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  aux  envi- 
IMI  d'Angers^  ont  été  infructueuses. 

l'iutres  pbyllades  taunusiens  ont  une  texture  imparfaite- 
Mot  feiùlletée;  leur  couleur  varie  du  gris  bleuâtre  foncé  au 
pii  bleultre  clair,  au  gris  vioUtre ,  au  gris  ou  au  gris  ver- 
ttre.  Ils  ont  souvent  une  tendance  à  se  diviser  en  fragments 
fkomboidaiix ,  et  cette  division  se  fait  remarquer  tant  en 
(md  qn^en  petit.  Lorsqu'ils  ne  se  diviseut  pas  en  fragments 
v^ofiers,  ils  sont  souvent  caractérisés  par  des  ondulations  ^ 
fa  plis,  qui  leur  donnent  un  aspect  tout  particulier.  J'y  ai 
tUNivé  près  de  Port-Thibaut  ^  à  Touest  de  gt-fiemme^  des  em- 
fniates  végétales  de  deux  ou  trois  millimètres  de  largeur 
fravenant  de  tiges  rondes  et  de  feuilles  longues  et  très- 


Doe  dernière  variété  de  phyllade  possède  une  texture  fi- 
kreose  extrêmement  prononcée  ;  elle  contient  une  multitude 
le  petites  paillettes  brillantes  orientées  suivant  la  direction 
fa  fibres;  ceux-ci  sont  parallèles  a  la  stratiGcation. 

leox  systèmes  de  fissures  obliques  entre  elles  et  aux  plans 
^s  stratification  divisent  les  couches  en  gros  fragments 
rlMmboïdaux,  et  ceux-ci  se  subdivisent  à  leur  tour  suivant  la 
(firection  des  fibres ,  en  fragments  allongés  qui  n'ont  plus 
rien  de  régulier.  A  Tair,  leur  couleur,  ordinairement  gris 
Ueoltre,  passe  d'abord  au  grisâtre,  puis  au  rougeâtre;  en 
même  temps  ils  deviennent  très-tendres  et  ce»  pbyllades  al- 
lërés  contiennent  quelquefois  tant  de  fer  que  les  charpentiers 
'en  servent  en  guise  de  crayons. 


^m 


cioiotm. 


Quartsaphyllades.  —  Le  phyllade  fibreux,  en  se  chsr^n 
de  (;ruiiis  de  quartz  vitreux  doot  la  grosseur  ne  dcpsicsepi 
celie  d'un  grain  de  millet,  passe  à  un  quarizoptiyllade  (jrisâtn^"» 
dont  les  coucbes  se  divisent  aussi  en  fragments  rbomboïdaui^^^  . 
les  grains  de  quartz  sont  orientés  suivant  la  description  i)r-  -^^ 
fibres;  ils  deviennent  quelquefois  si  abondants  qu'il  reste  à 
p^lne  un  peu  de  matière  phylladense  pour  les  envelopper  e^C^ 
en  général,  le  tout  est  si  fortement  soudé  qu'ils  se  briseiH^l 
sans  s'arracher  dans  la  cassure.  A  l'air,  ce  quartzophyllaS  ^ 
s'altère,  devient  jaune  ou  rouge,  très-tendre  et  Gnit  par  ^i--^ 
réduire  en  une  espèce  de  {;ros  sable  argileux.  Cette  ro<J^« 
est  surtout  développée  dans  te  bassin  compris  entre  la  ci>  ■- 
line  du  camp  de  César  et  celle  qui  s'étend  d'Anj^ers  à  Trëlaz^s. 

Dans  une  carrière  de  quarizile  située  près  de  St-Aubi»      , 
j'ai  trouvé  quelques  fragments  d'un  quartzopbyliade  vioUtr~~"e 
dans  lequel  le  quartz  était  en  partie  remplacé  par  de  t'oxyilBie      1 
ferrique  rouge.  La  roche  était  assez  dure  et  contenait  que^B^     ' 
ques  parties  de  quariztte. 

Étage  supérieur  ou  hundiruckien.  —  Grèx  et  psammile». 

Les  quartzitos^  si  abondants  dans  l'étage  taunusien,  di^parat^  -^ 
sent  dans  l'étage  hundsi  uckien  ;  les  roches  quarizeuscs  s^  ^ 
réduisent  dans  cet  étage  à  quelques  bancs  assez  minces  (Éra^* 
grès  ou  de  psammile  intercalés  d:tns  les  schistes  et  les  pby  "^^^ 
lades  de  la  partie  inférieure. 

Les  grés  sont  grisâtres,  gris  bleuâtres  ou  colorés  par  d^  ^® 
matières  ferrugineuses.  On  y  trouve  quelquefois  des  lames  ^* 
lies  cristaux  de  pyrite.  Ilsforment  des  rognons  dans  les  qiiari  "•  ^'' 
zophylbdes  qui  couslituent  la  base  de  l'étage  et  des  coucha»  ^"^ 
massives  ou  stratoïdes  de  quelques  eenlinièlres  à  un  mètr'^-*' 
d'épaisseur,  dans  les  schistes  et  les  phyllades  qui  leur  soid^  '"' 
superposés. 

Les  psammites  sont  grisâtres  ou  d'un  gris  jaunâtre  sale  -^^■' 
souvent  colorés  par  des  matières  ferrugineuses,  quelquefoi!^^-* 
d'un  gris  bleuâtre.  Ils  contiennent  très-souvent  comme  le-^  ■** 
psammites  bouillers .  une  multitude  de  petites  paîUetles  d 
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ptnDèles  à  la  stratiGcatioD.  Ils  forment  des  couches 
lintoideB,  feuilletées^  intercalées  dans  les  sdiistes  et  les 
pk^ilades;  ou  massives^  campactes,  irrégulières,  intercalées 
èiiks  quartzophyllades  de  la  base  de  l'étage. 

Qnuaitiophjilladn.  —  Les  quartzophyllades  qui  forment  la 
bittderétage  hundsruckien  appartiennent  à  cette  variété  nom- 
BJepar  M.  Dumont  quartzopbyliade  irrégulier  et  qui  est  une 
des  roches  les  moins  susceptibles  d'être  décrites.  II  est  formé 
de  petits  feuillets  ou  nodules  de  grès,  psammites  ou  quart- 
lito,  et  de  schiste  ou  phyllade ,  le  tout ,  plissé  et  contourné 
dt  toutes  les  façons  ;  en  grand,  la  roche  lorsqu'elle  n'a  pas 
M  altérée  par  les  agents  atmosphériques ,  se  divise  en  feuil- 
bb  grossiers,  mais  en  petit ,  on  ne  peut  en  obtenir  que  des 
HpDOits  irréguliers.  €es  quartzophyllades  contiennent  pres- 
que toujours  une  assez  forte  proportion  de  matières  ferru- 
(iaïases.  On  y  trouve  des  nodules  plus  ou  moins  quartzeux 
Mpsammitiques  qui  sont  eux-mêmes  très-ferrugineux. 

Sdiittei.  —  Les  quartzophyllades  sont  accompagnés  de 
idiistes  grossiers ,  rarement  micacés ,  plus  ou  moins  ferru- 
(innu,  et  qui,  parfois,  se  chargent  tellement  de  matières 
fcmiginenses  qu'ils  passent  à  un  véritable  minerai  de  fer.  On 
ytrauve,  à  la  Pointe,  près  de  S'-Barlhélemi ,  etc. .  un  banc 
do  phtanite  généralement  gris  bleu  foncé ,  quelquefois  gri- 
sâtre, à  cassure  très-inégale,  contenant  des  veines  dephta- 
nie  blanc  ;  il  a  de  4  à  3  mètres  d'épaisseur  et ,  près  de  St- 
krthélemi,  on  l'exploite,  comme  celui  de  Pont-de-Barré , 
pour  l'entretien  des  roules. 

Les  schistes  et  quartzophyllades  hundsruckiens ,  si  riches 
et  fossiles ,  dans  la  Belgique ,  en  contiennent  très-rarement 
daos  les  environs  d'Angers  ;  je  n  en  ai  trouvé  qne  dans  une 
seule  localité,  près  du'calcaire  exploité  au  N.-E.  d'Angers. 

PhyUades.  —  On  peut  eu  distinguer  deux  variétés  princi- 
pales :  le  phyllade  jg;rossier  et  le  phyllade  ardoisier. 

Lephyllade  grossier  est  très-développé  dans  la  Bretagne.  Il  est 
d'uD  gris  bleuâtre  foncé.  Il  se  divise  en  grands  feuillets  droits, 


â03  ctoLOfiiB. 

parallèles  aux  joints  do  stratiGcation ,  qui  se  ornseat 

tour  en  fragmcnLs  îrreguliers,  quelquefois  en  feuiltels  plus       .^m 

petits,  assez  réguliers  quand  ils  passeut  au  pbyllade  anloi-      . 

sier.  La  surface  des  feuillets  est  presque  toujours  colorée  par       -»- 
un  enduit  ferrugiucui:  jnunâtre,  plus  nu  moins  foncé,  ou     .acx 

bleuâtre  métalloïde.  Je  n'ai  trouvé,  dans  ces  pbyllades,  d'au-    

très  substances  accidentelles  que  de  petites  couches  de  quart-  — .^- 
liteet  des  pyrites. 

le  pliyllade  ardoisier  est  d'un  gris  bleuâtre  très-foncé —  -=. 
Ordinaireiuent,  il  se  laisse  diviser  en  grands  feuillets  très — ^- 
minces,  parfaitement  lisses  ,  et  dans  ce  cas,  il  est  employa»  -^é 
à  la  confection  des  ardoises  (Angers)  ;  d'autres  fois ,  les  feuil-  M  Si- 
lets  sont  un  peu  irrcguliers  et  moins  étendus.  La  division  es!  .^sst 
parallèle  aux  joinLs  de  stratiGcatiou.  Ce  pliyllade  est  presque  x^ws 
toujours  caractérisé  par  la  présence  de  la  pyrite  en  lames,  ^s, 
grains  ou  cristaux;  ou  y  trouve  souvent  des  ûlons  de  quarttJT'ï 
qui  contiennent  eux-mêmes  de  la  pyrite  et  des  lames  de  chio*!»*^'*- 
rite  écailleuse  ^Angers).  On  dit  que  les  pyrites  renferment .«:« 'ot 
quelquefois  du  nickel  et  du  cobalt.  Enûn ,  le  pliyllade  d'An — *"«n- 
gers  est  célèbre  par  ses  fossiles. 

Vers  la  surface,  ces  phyllades  deviennent  grisâtres,  pui;.M  ^^is 
rougeâtres  et  très-tendres;  la  chaleur  les  fait  aussi  deveni:  ■  *J" 
rouges  ;  cette  couleur  dénote  la  présence  d'une  forte  propor  ^ ''- 
tion  de  fer  :  c'est  ce  que  confirme  l'analyse  de  l'ardoise  d'An  -^■î- 
gers  par  H.  d'Aubuîsson,  savoir  : 

Silice 18,0 

Alumine 23,5 

Oxydedefer H,3 

Oxyde  de  manganèse  ....     0,5 

Hagnésie i-fi 

Potasse 4,7 

Charbon 0,3 

Soufre 0,1 

7,6 


Sais  OD  ne  cOQDalt  pas  encore ,  d'une  manière  certaine , 
**ans  quel  élat  de  combinaison  s'y  Iroilve  le  fer. 

Calcaire.  —  Le  c;ilcaire  est  une  roche  assez  importante  si- 
^u^  dans  la  partie  inférieure  de  l'otage.  Il  est  très-spalliique 
^t  d'nn  gris  blanchâtre,  ou  très-peu  spalhique  et  ooirci  par 
«les  matières  charbonneuses.  I)  forme  des  bancs  massifs, 
«pais,  à  cassure  iné[;ale,  entre  lesquels  on  trouve  quelque- 
fuU  des  lits  schistoïdes  Irès-notrs.  Le  calcaire  très-spathique 
est  le  plus  commun,  et  il  y  a  p3saa[;e  entre  le.'i  deux  variélés. 
Le  calcaire  conlienl  des  veines  spalhiques  ,  quelquefois  assez 
importantes,  dans  lesquelles  on  trouve  accidentellement  de 
la  galène,  de  la  stibine,  de  i'acerdèse  et  de  la  pyrolusile; 
ces  veines  spalhiques  deviennent  très-minces ,  mais  très-abon- 
daotes  dans  quelques  baucs  noirâtres  places  à  la  partie  supé- 
rieure du  massif.  Près  d'Angers,  les  schistes  superposés  au 
calcaire  contiennent  encore  quelques  noyaux  aplatis  de  la 
même  substance ,  mais  ils  diminuent  a  mesure  que  l'on  s'é- 
carte des  derniers  bancs.  Aux  environs  d'Angers,  deSt-Bar- 
Ihélemi ,  etc. ,  ce  calcaire  ne  cuntient  point  de  fossiles: 
mais,  sur  la  rive  droite  de  la  Maine,  H.  Triger  en  a  trouvé 
quelques-uns  qui  appartiennent  ordinairement  au  terrain 
dévonien. 

Le  calcaire  est  exploité  pour  la  fabricalion  de  la  chaux  et 
l'entretien  des  routes. 

DlSPOSITlon  DU  TERHAIN. 

On  sait  depuis  longtemps  {Explication  de  la  carte  géologique 
de  France ,  1. 1,  p.  21 7)  que  le  terrain  ardoisier  forme ,  en- 
tre la  bande  antbraiifère  de  Sablé  et  celle  de  la  Loire,  un 
grand  nombre  d'ondulations  qui  ramènent  sans  cesse  les 
mêmes  couches  à  la  surface  du  sol.  Les  couches,  aux  euvi- 
t-oDS  d'Angers,  ont  une  direction  générale  0.35  N.  à  E.  3S  S. 
L'étage  taunnslen  forme  une  série  de  voûtes  et  de  bassins  ,  et 
l'étage  hundsruckien  remplit  quelques-uns  de  ces  bassins. 
Voici,  en  peu  de  mots,  enalLmtdu  K.-£.  au  S.-O.,  la  dispo- 
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sition  des  rocbes  sur  les  bords  de  la  Naioe.  (Je  me  suis  ieni . 
pour  mes  courses,  de  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre.) 

Les  premières  roches  launusieunes  se  voient  au  sud  de  la 
Kare  el  du  cliâleuu  Ëvenlard  ,  entre  la  route  du  Haas  et  l'île 
St-Aubio;  ce  sont  des  phyllades  imparfailement  feuilletés  el 
des  quartzites  siibgrenus  dans  lesquels  on  a  ouvert  une  car- 
rière près  de  Fouché.  Elles  forment  la  partie  septentrionale 
d'un  grand  bassin  rempli  par  lelage  liundsruckîeo  el  dont 
l'autre  bord  forme  une  voûLe  qui  pusse  à  St-Leonhard .  Aaos 
la  partie  méridionale  de  la  ville  d'Angers ,  près  du  faubourg 
St-Nîcolas,  etc.  En  septembre  i8j0  ,  on  avait  ouvert,  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  à  l'est  de  St>Léonbard .  une  petite 
carrière  dans  les  quartzites  qui  forment  l'axe  de  la  voûte. 

Entre  cette  voùle  et  la  colline  du  Camp  de  César,  qui  s'é- 
tend de  Beaucouzé  uu  Pont-de-Cé,  lelage  taunusiea  forme 
un  deuxième  bassin  large  et  peu  profond;  les  roches  tauau- 
siennes  y  sont  beaucoup  plus  développées  que  dans  celui  qui 
précède,  mais  il  n'a  pas  été  rempli  par  l'étage  hundsrucluen. 

Les  phyllades  sont  très-developpés  sur  le  bord  septeatrio- 
nal  de  ce  bassiu  (partie  méridionale  de  la  ville  d'Angers ,  en- 
tre la  Croix  el  St-Léonliard ,  à  la  Pyramide),  et  comme  ils  ne 
sont  séparés  du  pbyllade  ardoisîer  huodsructien  que  par  une 
petite  voAte  de  quartzite  el  de  quartzophyllade,  on  a  sou- 
vent essayé  d'y  ouvrir  des  ardoisièies  :  mais  toutes  ces  ten- 
tatives ont  été  infructueuses. 

La  colline  du  Camp  de  Ce'sar  est  formée  par  une  voûte  très- 
élevce  de  l'étage  taunusien.  Les  roches  les  plus  inférieures  de 
cette  voûte  sont  des  phyllades  et  des  quarlzltes  verdJtres  qiû 
ressemblent  autant  aux  roches  de  la  partie  supérieure  du 
système  gedmnien  qu'à  celles  de  l'étage  taunusien;  maïs, 
comme  je  n'at  pu  constater  ailleurs ,  d'une  manière  positive, 
l'existeace  du  système  gedinnien,  je  les  range  provisoire- 
ment dans  l'étage  taunusien. 

L'étage  taunusien  forme,  entre  la  colline  du  Camp  de  Cd- 
aar  el  une  voûte  située  au  S.-O.  de  la  Pointe ,  un  troisièine 
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burio  très-Gonsidérable  y  rempli  par  l'étage  hundsruckien. 
lofio,  le  système  cobleDtzien  forme  encore  plusieurs  ondu- 
btioBS  entre  la  Pointe  et  le  terrain  anthraxifère  des  bords 
de  II  Loire;  mais  elles  sont  tellement  bouleversées  et  méta- 
morphosées par  les  masses  plutoniennes  qui  les  traversent , 
<pe  je  m'abstiendrai  d'en  parler,  n'ayant  pas  eu  le  temps  né- 
œittire  pour  les  étudier  convenablement. 

le  bassin  bundsruckien  passant  près  de  Bouchemaine, 
fOrtFThibaut ,  Mûrs,  etc.,  est  formé,  vers  le  bas,  dequart- 
lopbjHades ,  vert  te  haut ,  de  pbyllades  grossiers  et  de  pbyl- 
Uei  ardoisiers  ;  on  y  trouve  quelques  bancs  de  grès  et  pas 
de  calcaire.  La  tranchée  du  chemin  de  fer.  près  de  Bouche* 
miive,  est  ouverte  dans  cet  étage. 

le  bassin  bundsruckien,  passant  par  Trélazé ,  St-Barthé- 

Jenii,  an  R.  d'Angers ,  à  Avrillé ,  etc.,  est  beaucoup  plus  im- 

pcMlant.  Le  calcaire  qui  en  occupe  la  partie  inférieure  n'est 

Pisapparentsurses  bords,  et  sans  un  relèvement  qui  s'est 

Plaidait  dans  le  milieu  du  bassin ,  on  ne  se  serait  point  douté 

^  son  eiistence.  On  y  a  ouvert ,  près  d'Angers ,  des  exploi- 

teikiis  très  importantes.  Lorsqu'on  fait  face  au  fond  de  la 

(t^^nde  carrière  de  H.  Dugré,  on  voit ,  à  droite ,  un  cône  cal- 

^ire  qui  est  le  centre  de  ta  voftle  que  forme  cette  bande  ; 

^^Us  les  bancs  exploités  jusqu'à  présent  sont  à  gauche  de  ce 

^Kie,  c'est-à-dire  vers  la  partie  N.  et  inclinés  au  N.-E.;  à 

'■"cite,  les  bancs  paraissent  être  trcs-fraclurés ,  et  la  bande 

'oit  avoir  ici  moins  d'épaisseur  à  droite  qu'à  gauche. 

J'ai  encore  constaté  l'existence  de  la  bande  calcaire  dans 
'^s  localités  suivantes  :  4""  en  plusieurs  points  situés  entre  les 
^Urs  à  chaux  d'Angers  et  St-Barlhélemi ,  et  spécialement  dans 
*es  carrières  ouvertes  près  de  St-Halo  (au  N.-O.  de  St-Barlhé- 
lexni).  le  calcaire  de  cette  localité  est  très-spathique  et  sans 
stratification  déterminable  ;  i""  au  N.-E.  de  St-Barthélemi ,  le 
^itmetière ,  établi  contre  un  petit  bois ^  fait  découvrir  beau- 
^ïonp  ie  fragments  calcaires  ;  le  terrain  est  très-couvert  ; 
^*  à  Ghaufour  (0.-8.-0.  de  St-Barthélemi),  le  sol  est  couvert 
^®  fragments  calcaires. 
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Od  trouve^  aux  cnvlroDs  deSt-Bnrlhélemi  et  de  Chaufour, 
des  qiiartzites  qui  ont  une  position  assez  remarquable  :  \a 
voûte  calcaire,  dont  la  largeur  augmente  d'autant  plus  que 
Ton  se  dirige  d'Angers  vers  St-Barthéiemi ,  semble .  dans  cei 
endroit ,  s't*lre  divisée  en  deux  parties,  entre  lesquelles  appa- 
raissent des  quarliiles  slratoïdes,  fragmentaires,  à  grains 
très-Pins ,  d'un  gris  blanchâtre  passant  au  gris  plus  ou  moins 
fonce,  et  qui  présentent  tous  les  caractères  des  quartzites 
launusiens  dont  ÎU  occupent  la  place.  On  peut  constater  ce« 
quartzites  à  200  mèlres  au  K.-E.  de  St-Bartbélemi ,  à  I'£.  et 
près  de  la  Bauderie ,  sur  le  bord  de  la  route .  près  de  Joë 
(S.-E.  de  St-Barlbélemi),  et  près  de  là  ,  devant  le  parc  du 
château  de  la  Marmilière.  Dans  cette  dernière  localité ,  on  a 
ouvert ,  dans  ces  quartzites ,  des  carrières  actuellement  rem- 
plies d'eau. 

De  part  et  d'autre  de  la  bande  calcaire ,  se  trouvent  deux 
bassins  dont  la  partie  inférieure  est  composée  de  quartzo- 
pbyllade,  schiste  et  pfayllade  grossier,  et  la  partie  supérieure 
de  phylladeardoisier.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  roches 
dont  j'ai  donné  plus  haut  la  description. 

Le  bassin  septentrional  ne  présente  rien  de  parliculîer,  si 
ce  n'est  près  des  fours  à  chaux  d'Angers.  J'ai  déjà  dit  que  les 
bancs  de  schiste  et  de  quarizophyllade  qui  sont,'  dans  cette 
localité ,  en  contact  avec  le  calcaire ,  contiennent  des  noyaui 
aplatis  de  cette  substance;  l'un  de  ces  bancs  est  rempli  de 
fossiles  assez  bien  conservés.  U.  De  Koninck.  a  eu  l'obliffeanoe 
d'examiner  mes  échantillons  :  il  a  reconnu  Vortim  Sedgwicki 
(de  Verneuîl)  que  l'on  trouve  également  dans  l'étage  huads- 
ruckien  aux  environs  de  Coblent/,  et  une  autre  grande 
orthis  indéterminée  que  l'on  trouve  aussi  dans  le  système  co- 
blentzien  des  Ardennes  et  des  bords  du  Rhin. 

La  bande  de  pliyllade  ordoisier  qui  forme  l'axe  du  bassio- 
septentrional  n'a  que  500  à  400  mèlres  de  largeur  et  n'a  en- 
core donné  lieu  à  aucune  exploitation.  Les  roches  de  celle 
bande  inclinent  au  N.-E. 


t'axe  du  bassin  mëridional  est  occupe  par  la  grande  baode 
ardoisière  qui  donne  lieu  aui  carrières  d'ardoises  d'Angers. 
l*squarLzophyltades,  scbistes  el  pbylbdes  grossiers  qui  en 
occupent  la  partie  inférieure,  n'ont  presque  nucun  Jévclop- 
pemenl  le  long  de  la  voûte  tauDustenne  qui  s'étend  au  sud  du 
^ssio.  Ils  acquièrent ,  au  contraire ,  une  assez  grande  épais- 
seur «itre  le  pbyllade  ardoîsier  et  le  calcaire,  d'autant  plus 
lUe  la  bande  fait  un  repli  sur  elle-même  de  manière  à  former 
"Q  bassin  et  une  selle  :  ainsi ,  entre  la  route  de  Pellouailles 
^i  la  laine ,  au  bord  du  chemia  passant  par  Nozay,  on  ?oit , 
^  partant  du  calcaire,  les  quartzopbytlades  incliner  d'abord 
^8.-0..  puis  au  N.-Ë.,puîs  ils  doivent  nécessairement  incliner 
de  nouveau  au  S.-O.  pour  se  raccorder  avec  lepbyllade  ardoi- 
sier  qui  est  toujours  incliné  au  S.-O.  ;  ces  inclinaisons  en  sens 
'"l'erse  se  voient  également  près  du  cimetière  d'Angers,  entre 
•^s  Bauts-Bois  et  l'ardoisière  des  Petits-Carreaux,  etc. 

Au  N.-E.  d'Angers,  entre  l'ardoisière  de  la  Paperic  et  Snint- 
^alo,  etc.,  ces  scbistes  et  quart zophyllades  se  chargent 
tellement  d'hydrate  ferrique,  qu'ils  passent  à  un  véritable 
tttinerai  de  fer.  Les  pbtanites  se  voient  sur  tonte  la  longueur 
«le  la  bande. 

Lepbylladeardoisier  donne  lieu,  d'Angers  àTrélazé,  à  une 
^ïJite  de  carrières  considérables.  Les  bancs  de  pbyllade, 
P»"esque  verticaux,  inclinent  très-distinctement  au  S.-O.  de 
*}Uelques  degrés.  L'exploitation  se  fuit  parallèlement  à  la 
^^t*atifîcation.  Outre  les  (ilons  de  quartz  parallèles  ou  obliques 
^^X  joints  de  stratification,  plusieurs  systèmes  de  fissures 
'^''Visent  encore  les  bancs  de  pbyElade.  Je  ne  m'étendrai  pas 
®^**  ces  carrières  qui  ont  été  longuement  décrites  dans  piu- 
'^iirs  ouvrages. 

<Ibseiivations.  —  J'ai  cherché,  dans  la  description  des  ro- 
'^^^«s ,  à  faire  ressortir  leurs  principaux  caractères,  et  l'on  a 
^*»  voir  qu'ils  étaient  les  mômes  que  ceux  du  système  co- 
^Icntïîen  de  l'Allemagne  et  des  Ardennes  ;  mais  on  sait  qu'il 
^st  impossible  de  décrire  exactement  le  fades  d'une  roche  :  il 
"^Ut  la  voir  pour  s'en  faire  une  idée. 
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yuand  ou  arrive  doua  \o  département  de  Hiiioe-Pt-Loin; . 
OB  est  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  roches 
du  terrain  ardoisier,  et  celles  du  système  coblentzien  des 
Ardennes;  el  comme  leur  ordre  de  succession  est  identique 
de  pari  et  d autre,  on  ne  peut  Lésiler  à  rapporter  leur 
origine  à  ia  même  époque  géolugique.  Les  données  paléonlo^ 
logiques  ne  s'accordent  pas  avec  ce  résultat.  Les  fo8U(M 
d'Angers  ont  toujours  été  regardés  comme  iM  fossiles  cara»* 
térisliques  du  terrain  silurien .  tandis  que  nos  Ardenoes, 
après  avoir  élé  longtemps  ballotées  entre  les  terrains  silu- 
rien inférieur  et  dévonien,  sont  rangées  pour  le  moment  daill 
ce  dernier.  D'un  autre  calé  ,  H.  de  Verneuil  assure  quePtra 
trouve  des  fossiles  dévoniens  dans  le  oalcuire  d'Angers  qu?esl 
inférieur  au  phyllide  ardoiï;ier  el  l'on  a  tu  que  les  fussîlt» 
déposés  entre  ce  pbyllade  et  le  calcaire  appartiennent  lu 
système  coblentzien  de  la  Belgique  et  des  bords  du  Rhin.  Il 
serait  donc  bien  désirable  que  l'on  entreprit  d'une  manlèrr'i 
complète  l'étude  de$  fossiles  de  la  Bretagne  et  des  ArdeoflM.  ' 

D'après  les  Mémoires  de  H.  Uiifrénoy,  il  existe  dan«  Il  ' 
Normandie,  eu  dessous  des  quartzites  et  des  phytindeï  >^ 
doisiers,  des  assises  puissantes  de  poudingue  qiiartzeux  et*  ' 
grès  ou  quarizite  rougeàtre,  au  milieu  desquels  Ofi  troDW^' 
quelquefois  du  calcaire.  KuTin,  toujours  d'après  H.  OntvêWlf^  '' 
cespuudingues  reposent  eo  straliGcalion  dtïCoHantesiirilB!'' 
terrain  presque  enliêremenl  composé  de  phyllad» ,  que  Tw  * 
rapporte  au  terrain  cambrien,  bien  qu'il  ne  conlieiine  poiBi"  ' 
de  fossiles.  Les  poudingues  appartiennent  três-probablemefif '* 
au  système  gtdinnieu  et  le  terrain  qui  leur  est  inférieur,  l» 
terrain  ardennais  de  n.  Dumont. 

CONCLLSIO.V.  ,    ,1 

J'ai  du  entrer  dans  des  détails  locaux  qui  seront  faïlidieiiS'' 
pour  le  plus  grand  nombre  des  per&onnes  qui  voudront  faî^ 
lire  cet  article,  mais  je  devais  Décessaûemeal  donaer  4b)' 
moyens  de  vérifier  ce  que  j'avançais- ■' 
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LttgiBOloguefi  qui  connaissent  les  terrains  primaire»  de  la 
'^iqnescront  nurpris  de  l'analogie,  j'allais  dire  de  l'idenEitë 
ÇUiuiste  entre  ces  lerrains  et  ceux  de  la  Breta|>ne ,  les  plus 
peiiUilelsils  se  répètent  Ddèlement  dans  les  deux  pays  et 
'elde  d'un  massif  se  complète  par  celle  de  l'autre.  Ces  ré- 
^ulliti  prouvent  qu'au  lieu  de  chercher  à  rapporter  les 
tetriins  d'un  pays  à  ceux  d'un  autre  <iu  moyen  de  l'tilude  des 
fouiles,  il  serait  beaucoup  plus  facile  de  le  faire  au  moyen  de 
IncomparaisoD  des  roches  et  de  leur  ordre  de  superposition. 
OcUeioarclie  suppose  que  l'on  prenne  comme  point  de  dé- 
part uoe  contrée  parfaitement  connue,  et,  sous  ce  rapport, 
la  Belgique  l'entporte  évidemment  sur  toiires  tes  autres. 

C'est,  en  1830,  que  l'ordre  de  succession  des  lerrains  pri- 
■wiresa  ét£  clairement  établi  pourla  première  fois  parH.Du- 
nwnl,  et  l'on  peut  dire  que  l'élude  de  la  province  de  Liège  a 
^l^rorigioedetousles  propr^sdeta  géologie  dans  les  lerrains 
P'iioaires.  Plus  tard,  MU.  ïurchison  el  Sedçwick  retrou- 
^crenl  en  Angleterre  les  divisions  établies  dans  la  province  de 
Lii'ge ,  mais  ils  changèrent  les  dénominations  gcomélriques 
^Dlrede  nouvelles  dénominations  qui  furent  adoptées  pnr  la 
H'nnlobgie  et  n'eurent  jamais  rien  de  bien  fixe.  Le  terrain 
était  resté  inde'chi(rr»ble  :  en  18^,  H.  Dnmont  en 
BDe  description  qui  est  aussi  destinée  à  servir  de 
r^tudede  ce  terrain  en  Europe.  Seulement,  il  est  à 
pour  les  progrès  de  la  science  que  l'on  conserve  les 
itintioDS  et  les  noms  créés  pour  la  Uelgique  ;  car,  si  les  ter- 
'liu  ardennsis  et  rhénan  étaient  refaçonnés  par  la  paléon- 
t(%ie,  il  en  résulterait  ce  qui  arrive  muintenant  pour  les 
tnnias  aothraxifèrc  et  houiller  :  c'est  qu'après  beaucoup  de 
ODDfosion,  on  serait  obligé  de  revenir  aux  divisions  géomé- 
triques et  de  modifier  le  sens  des  expressions  nouvelles  pour 
Ie«  faire  concorder  avec  les  anciennes. 

lenassifdes  terrains  primaires  de  la  Belgique  et  de  la 
fmsse  rMnane  est  entièrement  connu;  l'étude  des  terrains 
primaires  des  Vosges  et  du  Hartznc  présentera  probablement 
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auciiDedifTicuile;  on  en  Irouvera  encore  moins  en  Anglelerre  cl 
"  en  allant  de  proche  en  proche,  on  arrivera  ainsi  à  classer  Ions 
les  terruîns  de  l'Europe  d'une  manière  facile  et  rationnelle. 
L'ëtndedes  terrains  primaires  de  la  Belffïquc  et  des  bonlt 
du  Rhin  a  conduit  H.  Uiimont  à  faire  quelques  correclioos 
aux  premiers  soulèvemenls  établis  par  S.  Deaninonl.etl'oai 
déjà  vu  que  ces  corrections  s'accordent  parfaitement  atecla 
faits  observés  dans  l'ouest  de  la  Prance.  Voici  donc  la  récipi* 
tulation  des  phénomènes  géo[;Gniques  qui  ont  eut  lîea  entre 
l'Escaut  et  le  Rhin  et  dans  le  massif  de  Bretagne,  ATiatla 
déposition  des  terrains  secondaires. 
'      I.  Lepremier  soulèvement ,  celui  du  terrain  ardennais,  a 
'pour  direction,  tantôt  une  ligne  E.-O.  tmasïifs  de  Itocroy,  de 
fîivonne  et  nii^me  du  Serpont),tanlAt  une  ligne  S.-O.  àJI.'S- 
(massif  de  Slavelot).  Il  parait  que  cette  dernicte  dïrecIJanest 
aussi  celle  du  terrain  cambrien  de  h  Normandie  et  de  b 
Bretagne,  ce  qui  serait  peut-être  un  argument  de  pluspoUt 
identifier  ce  terrain  avec  le  terrain  ardennais.  Il  est  très- 
probable  que  i'injeclion  des  roches  plutoniennes  qui  trave*' 
sent  le  terrain  ardennais,  a  eu  lieu  à  celte  époque.  Ce  saul^' 
vement ,  correspond    au  premier    soulèvement  de    H.     * 
Deaumont,  mais  ce  n'est  point  du  tout  à  cette  époque  qa'a^  ' 
soulevé  le  Dundsruck.  de  sorte  que  le  nom  de  syUènu.   ■* 
ffundsruck  doit  être  changé  :  on  pourrait,  par  eienpl  ^ 
l'appeler  sytléme  des  jirdenne». 

II.  In  deuiième  soulèvement  a  eu  lieu  après  la  dèposHliC^ 
du  terrain  rhénan:  il  est  marqué  dans  le  Brabant  où  1^ 
couches  ont  été  relevées  verticalement  suivant  une  dîrectîiU' 
0.151V.  à  E.  ISS.  et  traversées  par  des  typhons  porphyriquet:  le 
massif  du  Condros  a  aussi  été  soulevé  à  cette  époque;  Ifj 
massifs  des  Ardennes  et  du  Rhin  ne  se  sont  pas  ressentis  h 
cette  révolution  (Dumont,  Mémoire  sur  let  icrraint  ardenntùt 
etrhénan,  p.  49S),  ensuite,  le  terrain  anlhraiifère  s'est  dé- 
posé en  siratification  discordante  sur  te  terrain  rhdnao  du 
lirabant  et  du  Condros  ;  en  stratiQcation  concordante  sur 


.celui  de  l'Ardenoe  el  de  l'Eifel.  Dans  les  departcmenude  la 
i  Marthe  etdeUaine-et-Loire^  cette  reTolulton  est  marquée  par 
■  La  direction  des  massifsaoEhruxirèrestleSabkietdeCbalonnes. 
>Ce  soaièvemeiit  correspond  au  deuxième  50ulé?ement  de 
>j  H.  de  fiesuDiont,  ou  système  îles  Ballaits. 

<  111.  []n  troisième  soulcvemeni  qui  ne  se  trouve  point  repré- 
y  seaté  dans  la  série  donnée  par  H.  de  Beaumont .  a  succédé  à 
-U  déposition  du  syslème  condrusien.  U  ne  s'est  point  fait 
1  Mfltir  en Bei(;i(]ue,  tuais  •  il  a  fiacttré  et  soulevé l'écorce  dit 
|,  •  gIobeduS.-0.au  if.-E.vers  la  limite  méridionale  du  Itundsruck 

<  et  dans  le  Tuimiis,  a  refoulé  les  roches  hundsruckieones  et 
I  "teur  a  dooné  une  forme  ondulée  jusque  près  du  terrain 
'   ■  anlltraxifère  de  l'Elfel ,  où   le   refoulement  s  étant  trouvé 

■  presque  entièremenl  amorli,  l'effet  de  la  révolution  a  été 

<  •moins  sensible.  C'est  sans  doule  à  cette  époque  que  les 
I  ■roches  porptiyriqaes  qui  s'étendent  au  sud  du  Uundsnick 
'i  •  ont  été  éjuculées  et  que  les  roches  rhénanes  du  massif  du 
I  •  Rhin  ont  subi  leur  métamorphose.»  (Dumonl,  id.p.  49S.) 
ï<  le  terrain  faouiUer  s'est  ensuite  déposé  ;  en  Bel|;ique.  il  est  en 
t"<trililjcation  concordante  avec  le  terrain  antbraxifère;  mais 
f  daos  le  bassin  de  Saarbruck,  "  il  se  trouve  en  couches  peu 
t  «  mclijiées  vers  le  sud,  sur  les  tranches  des  couches  redres- 
I'  ■  sées du  teirain  rhénan ,  au  pied  du  llundsruck^  et  les  pou- 
*  n  dingues  qui  se  trouvent  à  sa  base  renferment  des  frag- 

«menls  des  roches  porpbyriques  de  ces  contrées.  »  (Duinont, 
I  id.p.  498.) 

('  Kn  Bretagne,  le  terrain  antbraxifère  des  bandes  de  Sablé  a 
H  été  fortement  plié  parallèlement  à  leur  direction  ,  beaucoup 
h  de  roches  porpbyriques  ont  été  injectées  et  le  terrain  bouiller 
t  de  gt-Pierre-la-Cour  s'est  déposé  en  slratiGcation  discordante 
\i  Hir  le  terrain  anlhraxifère  ;  à  Cbalonoes ,  il  n'y  a  pas  de  dis- 
ii  oordance,  mais  le  terrain  anlhraxilère  a  été  fortement  méta- 
r  morphosé  et  traversé  par  des  typhons  porpbyriques. 
|/  La  direction  de  ce  soulèvement  varie  donc  avec  les  lo- 
j  calités. 
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IV.  Le  trûisièiDe  soulèvement  <le  H.  de  Deaiiinont  n'est 
paîal  représenté  dans  DOtre  pays.  On  sait  qu'il  a  une  direc- 
tion i\.S,0.  à  N.S.E.,  a  eu  lieu  entre  ta  de'position  du  terrain 
houiller  et  celle  du  terrain  pénéen  et  s'est  fait  surtout  sentir 
en  An|;Ie[erre;  de  là  son  nom,  spifème  du  nord  de  l'Àf*~ 
ijleterre. 

V.  Enûn  ,  une  nouvelle  révolution  a  soulevé  l'Ardenne  en 
rasfise  et  refoulé  les  terrains  anthraxîfère  et  tiouiller  de  la 
Belgique  qui,  retenus  au  N.  par  les  couches  redressées  du 
terrain  rbéoan,  ont  formé  des  oudulations  composées  d^^ 
dressant  vers  le  S.  et  des  pluteures  vers  le  N.  (Dumoul,  id.^_ 
p.  '(99).  Les  terrains  antbraiifère  et  houiller  des  hords  de  l^a 
Loire  ont  été  plies  à  cette  époque.  €'est  le  quatrième  soulève — 
meiit  de  H.  de  Beauniont ,  ou  système  du  Hainaut.  Il  n'a  pa^s 
de  direction  bien  fixe,  mais  il  a  suivi  souvent  des  lignes  d^s 
soulèvements  antérieurs  (Belgique  ,  Bretagne).  C'est  à  cett^^ 
époque  qu'a  eu  lieu  l'injection  des  mélaphyres  en  Allema^^^ 
et  de  la  plupart  des  liions  mélallifères  en  Belgique, 
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NOTICE 
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SYSTÈME  DE  TRACTION  PAR  LOCOMOTIVES 

APPLICABLE  AUX  PLANS  INaiNÉS, 
»ABM.L.ItAlJBGOT, 

nwimiVR  dis  posm  it  oiAiisséis,  attaciA  a  LUDMisitTiATion 

DB8  CaBMIllB  DK  FIR  DB  L*iTAT  BBL6B. 


Wi  tonnek  et  surtout  les  plans  ÎDclinés  sont  généralement 
^  lîgneur  pour  rétablissement  d'un  chemin  de  fer  en  pays 
^  montagnes. 

tes  tunnels  d'une  construction  souvent  lente  ^  difficile  et 
^Ateuse,  sont  en  outre  une  cause  permanente  d'inquiétude 
P^Ur  les  voyageurs. 

les  plans  inclinés,  tels  qu*on  les  a  établis  et  exploités  jus- 
^^^ci,  exigent  aussi  des  frais  considérables,  en  ce  qui  con- 
grue l'organisation  des  moyens  de  traction. 

Ces  difficultés  sont  telles  que  dans  plusieurs  cas  elles  peu- 
^^Ht  mettre  obstacle  à  l'établissement  d'une  voie  ferrée. 

Fonr  Gxer  les  idées,  je  citerai  quelques  conditions  essen- 
^^^Ues  des  plans  inclinés  de  Liège ,  à  l'étude  et  à  la  construc- 
tion desquels  j*ai  été  attaché  pendant  sept  ans. 

Ces  plans  consistent  en  deux  rampes  de   i,980  mètres 

^Uacune,  séparées  par  un  palier  horizontal  de  330  mètres; 

^Is  rachètent  ensemble  une  hauteur  verticale  de  { iO  mètres , 

^^  qui  répond  à  une  pente  d'environ  29  millimètres  par 

^ètre. 


Al 
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Ôti  CHEVlKS  ne  FER. 

Le  coût  des  machines  fixes  consacrées  à  l'eiploitation  ,  et 
du  bdLiment  qui  les  renferme.  s'élèTe  à.  .   .  fr.  1,100^ 

L'exficution  d'un  bassin  de  I.7Ô2  mèlres  car- 
rés de  surface  pour  le  refroidissement  des  eaiix 
de  condensation  et  d'un  puits  pour  l'alimenlatiou 
des  chaudières  .  a  exige  une  dépense  de.  .  .  . 

La  dépense  pour  l'achat  et  te  renouTellement 
des  câbles  peut  s'élever  à  un  minimum  de 
10,000  frs.  par  an,  soit  en  capitalisant.  .   .  .        200.0C3O 

Ce  qui  donne  un  total  de fr.  4,330,0KI>O 

pour  1  clablissement  du  système  de  traction  sur  une  lonfpi&^^wiT 
de -f, 290  mètres,  soit3H  fr    70par  mètre  courant. 

Ce  seul  aperçu  suDU  pour  faire  comprendre  toute  rimpc=>i~- 
lance  de  la  question^  importance  qui  se  révèle  d'ailleurs  d^  n^ 
les  sacriGces  que  s'impose  le  gouvernement  autrichien,  '^n 
vue  d'arriver  à  un  moyen  plus  économique  d'assurer  le  s^^*^ 
vice  sur  les  pentes  plus  ou  moins  rapides. 

Quelques  considérations  générales  sont  nécessaires  pc^C 
bien  faire  comprendre  la  simplicité  et  les  avantages  de  n^-on 
système. 

Deux  causes  opposées  viennent  faire  obstacle  à  la  faciS  >t^ 
de  traction  d'un  train  de  vvaggons.  L'adhérence  de  la  loc^o- 
motive  est  obtenue  par  le  frottement  sur  les  rails,  frottem^^"' 
qui  dépend  du  poids  de  la  machine  et  de  l'état  plus  ou  m»^  "^ 
poli  des  rails.  Dans  bien  des  cas  la  force  d'adhérence  dM^" 
machine  serait  aut;menlée,  si  le  rail  présentait  plus  de  ru^sS*^ 
site  (sans  toutefois  dépasser  certaines  limites,  ce  qui  au^^^'' 
pour  effet  exagéré  de  revenir  aux  créniaillères  des  cbeiu^*^"'* 
primitifs)  ;  mais  en  revaDche,  cette  rugosité  augmenterais  J  * 
difficulté  de  la  traction  des  voilures,  et  l'on  perdrait  a^*-'"** 
d'un  côté  plus  que  l'on  ne  gagnerait  de  l'autre.  Il  fautdt^^*^ 
tenter  de  réunir  ces  deux  avantages  et  voici  comment  J-*" 
parviens  : 

Supposons  qu'il  faille  établir,  comme  â  Liège,  le  service     ,  "^ 
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inction.fiir  une  rampe  de  0"03.  Dans  les  oonditioDs  ordi- 
naires b  machine  fixe  fait  monter  avec  une  vitesse  de  vingt 
IJlomètres  à  l'heure,  un  poids  total  de  56,000  kilog.  moyen- 
nant une  force  de  160  chevaux. 

Je  proposerai  dans  des  conditions  analogues  de  modifier 
le  profil  et  la  disposition  de  la  voie  de  la  manière  indiquée 
ci-dessous. 


i 


Profil  actud. 

•  •  • 
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J'aurais  de  cette  manière  une  voie  indépendante  pour  les 
^dlares  et  une  autre  pour  les  machines,  ce  qui  me  permettrait 
^'établir  la  voie  des  voitures  avec  des  rdis  diminuant  autant 
^|oe  possible  le  frottement  et  celle  des  machines  avec  des 
^ils  augmentant  au  contraire  l'adhérence  des  roues.  Cette 
^position  offre  encore  un  autre  avantage ,  celui  d'admettre 
l'emploi  de  machines  très-fortes  spécialement  affectées  à  la 
remorque  sur  le  plan  incliné.  Ces  machines  dont  les  roues 
motrices  auraient  l'^^OO  de  diamètre,  auraient  des  cylindres 
de  0^,53  de  diamètre  et  de  0°',80  de  course.  Elles  seraient 
montées  sur  huit  roues,  dont  les  quatre  de  devant  n'auraient 
que  1*,00  de  diamètre. 

La  chaudière  de  4°',90  de  longueur,  sur  un  diamètre  de 
i*,45  serait  munie  de  210  tubes  à  fumée  d'un  diamètre  de 


O^-Ofi.  Le  poids  de  cette  machine  avec  son  eau  els 
serait  infiineur  à  -tO,000  kilogrammes  et  son  prix  n( 
serait  pus  6X,0flt)  francs,  tlne  semblable  machine  rer 
raitsurunplan  incliné  de  O^^OS  par  mètre,  à  raison  d* 
i  vingt  kilomètres  à  t'beure  (selon  les  conditions  ati 
L  riqucs)  un  train  composé  de  18  à  20  voilures  du  | 

ï"  7,000  kilogrammes  cliacune  (soit  i-26,00i}  kil.) 

I  Avec  ce  système  et  dans  les  conditions  où  se  trou 

plans  iaclinès  de  liège,  les  frais  de  premier  établisse! 
re'duiraieiit  à  une  gomme  de  francs  438,967  employ 
qu'il  suit  : 

Acbatde  trois  machines  esclusifement  destinées  au 
dos  plans  inclinés fr.       19S^ 

Surcroît  de  terrassements  résultant  de  la 
nécessité  d'avoir  une  largeur  de  fO~  au  lieu 
de  9",  comptant  7"  de  bailleur  moyenne  gé- 
nérale de  remblai  sur  4,290""  soil  30,030"'  ■ 
àfr.  0,S0  (■) 15,1 

Augmenlalion  pour  l'achat  du  surcroît  de 

terrains S,( 

Vmeie  la  machine. 

Rails  du  poids  de  40  kilog.  par  mètret 
couratit ,  636,400  kil.  à  fr.  0,2S  le  kil., 
fr.  176,600.  I 

Coussinets,  22S,600kil.àfr.0,151e  kil.  J 
fr.  35,8'40  J       223,! 

Chevilles  en  fer  forgé  1<,7SU  à  fr.0,351 
Iekil.,rr.4,lt2.50  \ 

Coins  en  bois  et  augmentation  pour  la 

longueur  des  billes  de  support,  fr.  9,400./       

Total.     .     .      fr.  438,! 

(1)  Je  D'il  rlcD  complé  pour  l'augmeDtaUon  dea  ouvragei  d'art,  p 
•cr«racilede  ftgntrde  chique  cdléO^iSO  de  largeur  par  uae  mo 
daoi  le  proBI  dei  Ulai. 
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Ce  qui  ferait  donc  une  économie  de  près  d'un  million  de 
fiiBCE  on  plus  de  65  p.  Ve-  sans  tenir  compte  de  ravanlnije 
d'ooe  grande  sécurité  dans  le  service  ^  d'éviter  les  retards 
qoe  peuvent  occasionner  les  ruptures  du  câble  (ce  qui  a  lieu 
asNi  souvent)  et  de  pouvoir  remorquer  une  charge  plus  que 
donUede  celle  qu'on  élève  aujourd'hui. 

On  est  quelquefois  obligé  pour  arriver  à  un  point  de  par- 
tage de  commencer  un  système  de  rampe  à  une  très-grande 
distance  dn  point  culminant  et  cela  pour  éviter  la  construc- 
tion d'un  plan  incliné ,  en  même  temps  que  les  embarras  et 
les  dépenses  considérables  d'exploitation,  tandis  qu'à  présent 
on  pourra  parfaitement  suivre  les  mouvements  du  terrain  et 
ne  gravir  la  montagne  que  sur  une  longueur  comparativement 
(rès-fiiible. 

On  obtiendrait  encore  un  dernier  avantage  par  l'adoption 
de  mon  système;  en  effet ,  dans  les  conditions  ordinaires  de 
traction  des  plans  inclinés,  il  n'est  guère  possible  de  les  éta- 
blir qu'en  ligne  droite ,  car ,  s'ils  l'étaient  en  courbe ,  les 
nombreuses  poulies  de  renvoi  qui  seraient  nécessaires  pour 
Suider  le  câble  suivant  cette  courbe ,  auraient  pour  eiïet 
ÎQiinédiat  d'augmenter  considérablement  les  frottements  et 
coQséquemment  la  résistance,  tandis  qu'à  l'aide  du  système 
P>t>posé,  on  peut  établir  ^ans  inconvénient  des  plans  inclinés 
^i*vilignes.  —  Cette  circonstance,  surtout  dans  les  terrains 
^<^dentés,  comporte  seule  uu  avantage  notable. 

L'application  du  système  que  je  propose  aurait  donc  pour 
^Set  de  permettre  la  construction  de  chemins  de  fer  dans  les 
P^ys  montagneux ,  qui  jusqu'à  présent  paraissaient  devoir 
'*^ster  privés  de  ces  voies  de  communication  si  promptes,  si 
^^1^  et  si  économiques. 

<bnd,leoOjuinl851. 
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RAPPORT 


SUR  LES  MINES  DE  HOUILLE, 


»o 


BASSIN  DE  NEWCASTLE  (ANGLETERRE), 
WMM  M.  J.  GHAUDEON, 

•OUft-IHGiNlBUA  BOROAAIIB  DBS  MINB8. 


Ayant  ea  Foccasion  de  visiter  les  mines  de  houille  de 
Heweaslk,  par  suite  d'une  mission  dont  le  gouvernement 
nous  a  chargé ,  nous  avons  rassemblé  les  divers  renseigne- 
ments recueillis  pendant  notre  voyage,  de  manière  à  présen- 
ter un  exposé  succinct  de  la  situation  actuelle  de  ces  mines. 

La  première  partie  du  rapport  ci-joint ,  fait  connaître  les 
conditbns  dans  lesquelles  se  font  l'exploitation  et  le  com- 
merce delà  bouille  dans  les  comtés  de  Durbam  et  de  Nort- 
bomberland,  c'est-à-dire  dans  les  cbarbonnages  dits  du 
Ausm  de  Neweastle.  C'est,  comme  on  sait,  le  principal  centre 
de  production  de  ce  combustible,  en  Angleterre;  c'est  aussi 
edoi  qui  livre  au  commerce  la  plus  grande  partie  des  char- 
bons destinés  à  l'exportation. 

In  résumant,  dans  le  premier  chapitre,  les  diverses  opéra- 
tions auxquelles  donne  lieu,  dans  ce  pays .  l'exploitation  des 
mines  proprement  dite,  nous  avons  cherché  à  mettre  en  re- 
lief les  différences  qu'elles  présentent  avec  celles  qui  se  font 
dans  les  charbonnages  de  Belgique. 

Le  second  chapitre  traite  des  conditions  commerciales^ 
envisagées  surtout  au  point  de  vue  du  commerce  extérieur. 
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Bnlîn ,  nous  avons  réuni  ^  dans  l'annexe  qui  forme  I 
coode  partie  (lu  rapport,  les  observations  spéciales  que 
^Tons  faites  dans  les  mines  dont  nous  avons  visité  les 
vaux  t'). 

Quoique  la  première  partie  reproduise  d'une  ma. 
générale  la  plupart  des  renseignements  consignés  da 
seconde,  nous  avons  cru  devoir  laisser  subsister  cette 
nière,  parce  qu'elle  renferme  quelques  données  technl 
qui  présenteront  peut-être  quelque  intérêt. 

Voici  la  valeur  des  mesures  anglaises  employées  cî-aj 
Mesures  de  longueur  :  le  mille  anglais  vaut  1600.52  mè 
«  »  le  falhom  "  1 .83 

leyard  -  0.9U 

le  pied  <  0.30S 

le  pouce  -  0.025 

Poids la  livre 0.453  k 

le  quintal S0.78 

"       la  tonne iOiS.GS 

HoQDaies la  livre  sterling  .  .       3S.00  fn 

leshelling  ....         1.25 

"        le  penny 0.104 

le  denier 0.0087 

(')  Nous  «Tont  rut  cei  vil 
lin  Bol*  de  Luc,  • 


PREMIÈRE  PARTIE. 

^^^MDinOirS  DANS  LESQUELLES  SE  FONT  l'eXPLOITATION  ET  LE  COMIIERCE 

DE  LA  BOUILLE. 

CHAPITME  PBBHIIB». 

^^"^ 
EXPLOITATION. 

IIODS  ferons  ressortir  les  avantages  que  présente  l'exploita- 
^n  des  charbonnages  de  Newcastle ,  en  exposant  les  princi- 
pales droonstances  qui  influent  sur  le  prix  de  revient  des 
produits,  notamment  : 

A.  La  faible  épaisseur  des  morts^terrains  qui  recouvrent 
la  formation  houillère  ^  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue  ;  la  puissance  des  couches  de  houille  et  la  solidité  des 
terrains  dans  lesquels  elles  sont  intercalées. 

B.  Les  moyens  employés  pour  le  transport  des  produits  à 
i'Uktérieur  des  travaux  et  pour  leur  extraction,  c'est-à-dire 
leur  élévation  à  la  surface. 

TRAVAUX  DE  PREMIER  ÉTABLISSEMENT. 

le  bassin  houiller  de  Newcastle  a  une  étendue  très-consi- 
^^rable  :  environ  6  lieues  de  l'Est  à  FOuest  et  15  lieues  du 
lord  au  Sud. 

Les  couches  de  houille  y  sont  puissantes  et  presque  plates; 
^lleg  ne  sont  généralement  recouvertes  que  d'une  faible 
^Paisseur  d'argile  et  de  sable,  ce  qui  permet  de  les  atteindre 
^  Une  petite  profondeur;  ordihairement  moins  de  50  mètres. 
lien  résulte  que,  bien  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre  y  soit 
^^ès-élevé ,  les  frais  de  premier  établissement  doivent  y  être 
P^U  considérables;  car  non-seulement  le  percement  des  puils 
^^Qxigepasde  grandes  dépenses,  mais  l'exploitation  peut  se 


r 
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faire  à  un  même  e'tage  pendant  nne  lonf^iie  période  ,  à  cai 
de  la  richesse  du  gite,  et,  enfin,  il  n'est  pas  nécessaire  de  pi 
liqiier  des  galeries  à  travers  bancs  pour  recouper  les  couchi 
leirr  Faible  inclinaison  permetfanl,  dans  la  plupart  des  cas,' 
de  les  exploiler  entièrement  par  un  seul  accrochage. 

On  peu(  considérer  comme  exeeplronnelles ,   les  grandes 
didicnUés  qui  se  sont  présentées  dans  quelques  éublissa— 
menls  où  l'on  a  îa'il  usage  des  cuvela[;es  en  fonte  décrits  dati^â. 
les  Annales  des  mines. 

Sous  le  rapport  des  frais  de  premier  établissement^  le^ss 

houillères  de  Nevicattlc  ont  un  grand  avantage  sur  h  plu 

part  de  celles  de  Bel(;ique,  et  particulièrement,  sur  celles  d^^m 
Couchant  de  Mons  et  du  Centre,  oii  le  percement  des  puil  ^^i 
devient  extrêmement  dispendieux  ,  indépendamment  de^^ 
autres  travaux  préparatoires  qui  doivent  suivre  t'exploita lioo^BD. 

Dans  certains  charbonnages  à  grisou,  l'amortissement  de  c» ns 

derniers  est  compté ,  dans  les  frais  généraux,  pour  plus  d'ut  m 
franc  par  tonne  de  houille  produite. 

TRAVAUX  d'exploitation  mOPHEMEST  DITS.  —  STSTÉXE 

d'exploitation. 

Le  système  d'exploitation  suivi  dans  les  mines  de  Afetwait^fc-'' 
est  généralement  celui  dit  par  pitiert  el  galeries;  on  a  aus^s-  -" 
adopte  depuis  peu  de  temps  le  système  par  massifs  longs,  qu-  ^^^ 
l'on  croit  plus  économique  que  le  premier;  chacun  de  cc^3^^ 
procédés  a  été  décrit  dans  des  recueils  spéciaux. 

Çuoi  qu'il  en  soit,  ces  divers  systèmes  d'exploilattoo  n»*^** 
nous  paraissent  pas  pouvoir  être  appliqués  avec  avantagée  dan:  **  "* 
les  mines  de  Belgique.  —  Notre  méthode  dite  par  yraïKfc-'^*^'*, 
tailles  en  gradins,  modlDée  plus  ou  moins  selon  les  circon- *■  *"' 
stances ,  est  mieux  appropriée  à  la  puissance  de  nos  couche*^**  i 
et  au  bon  aménagement  de  nos  concessions. 

Les  systèmes  par  piliers  et  par  massifs  longs,  exigent  tin»^*' 
main-d'œuvre  plus  grande,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  -  ^  ^ 
puisque  les  tailles  n'ont  qu'une  de  leurs  faces  dégagée  di^  ***" 


massif  à  exploiter;  le  charbon  laissé  pour  les  piliers  est  perde* 
il 'il  n'est  pas  enlevé  en  tout  ou  en  partie  à  la  Gn  du  travail 
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dans  tous  les  cas,  it  se  brise  par  la  pression  du  terrain  et  les 
^les  qui  en  résultent  sont  toujours  très-considérables. 

ABATTAGE  DE  LA  HOUILLE. 

ïn  connaU,  dans  te  bassin  de  Newcaslle,  une  quarantaine 
dt  coacbes  de  houille  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  eiploitées  : 
geDéralement  celles  dont  la  puissance  est  inférieure  à  O'&O 
JOot  abandonnées  ;  on  n'exploile  mt^me,  dans  la  plupart  des 
mines,  que  des  couches  de  plus  d'un  mètre. 

Dans  de  pareilles  conditions,  non-seulement  le  pris  de 
revient  de  l'abattage  est  très-bas,  mais  on  est  encore  dis- 
pensé de  certains  traraux  accessoires  assez  coûteux  et  notara- 
nient  du  percement  des  (galeries  dans  le  toit  et  le  mur  du  site. 
Nous  donnons  ci-dessous  la  moyenne  des  résultats  obtenus 
dans  les  mines  que  nous  avons  visilées. 

Puissance  de  ta  couche  exploîlée  .     .     .     Mètres     l.tô 
Quantilé  de  charbon  détaché  pendant  8  à 

10  heures  de  travail Tonnes    6.S0 

Prix  de  l'abnttage  à  la  lâche  et  pour  8  à 

*0  heures  de  Iravail Francs    -i.TO 

Prix  par  lonne Francs     0.8t) 

Eo  Belgique,  l'abattage  de  la  houille  se  fait  aussi  ordinaire- 
»lenl  i  la  tâche;  mais  te  prix  est  Gxé  d'après  la  surface 
^xploïlée,  c'est-à-dire  en  raison  du  volume  et  non  du  poids 
<le3  produits. 

La  puissance  des  couches  varie  de  0''30  à  i  mèlre  et  rare- 
^teal  au-dessusjla  moyenne  se  rapproche  beaucoup  de  0°'6S. 
Voici,  pourles  différents  centres  de  production  du  royaume , 
^es  indications  analogues  à  celles  consignées  ci-dessus  : 
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On  reconnallrâ,  par  la  compai^aison  de  ce«  donnai,  qilb 
prix  de  la  maio-^'œuvre.  pour  les  travaux  exécutés  aux  laillE 
ne  diffère  pas  excessivement  des  mines  de  Newcaslle  à  cell 
de  notre  pays;  c'est  que  le  salaire;  des  mineurs  anglais  e 
beaucoup  plus  clev(!  que  celui  des  mineurs  belges.  11  d's 
pas  probable  qu'il  puisse  diminuer;  car  les  ouFriers  de 
pays  ont  des  habitudes  en  rapport  avec  leur  gain  :  ils 
nourrissent  d'aliments  coùleuï  {_'). 

Il  faut  ajouter  aussi  qu'il  existe  des  associations  d'ouTri« 
ayant  pour  but  de  maintenir  le  salaire  â  un  taux  convenable 
et  que,  d'ailleurs,  l'exploitant  ne  lente  guère  de  le  diniiniiâi 
car  les  grèves  seraient  dors  fréquentes  et  n'amèneraientiaii^ 
doute  pour  les  propi-lctaïres  des  mines  aucun  résultat  avat)- 
tagcux. 

BOISACR. 

La  grande  solidité  du  terrain  permet  génëralemeat  d'eié- 
entep  les  travaux  d'abattage  cl  le  percement  des  galeriei, 
presque  sans  bois  de  soutènement. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  miues  de/'e&on, 
BeUon,  etc. ,  ce  n'est  guère  que  pour  le  dépilage  que  l'on  « 
sert  d'etançons  ;  eucore  les  enlève-t-on  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  avance  avec  le  front  des  tailles,  en  laissant  dbouterk 
terrain  derrière  soi. 

iVous  ne  pouvons  pas  en  conclure  que  toutes  les  mines  de 
la  localité  soient  exploitées  delà  même  manière;  maisilré- 
suite  des  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  que  les 
frais  de  boisage,  pour  le  soutènement  des  tailles  et  des  g»- 
leries ,  sont  ordinairement  très-faibles  dans  toutes  ces  miaei- 
C'est  là  un  de  leurs  grands  avantages;  car  si  les  terraÏDS 
étaient  ébouleux  avec  des  couches  aussi  puissantes,  l'exploita- 
tion pourrait  devenir  très-coûteuse,  parce  qu'un  se  trouvenil 
dans  l'impossibilité  de  remblayer  d'une  manière  convenable' 

Le  boisage  coûte  très-cber  dans  la  plupart  des  mincso^ 

I')  La  plupart  dei  ouiricn  font,  DOuia-1-oo  dil, deux  repas  i  la  Tiui4eF>' 
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.Odjjîgiie  (fr.  I  i  1-50  par  tonneau)  ;  c'est  un  des  ëlëments 
prâdjwuz  du  prix  de  revient. 

TfUnSPOBT  INTÉRIEUR  DES  PRODUITS. 

b  question  du  transport  intérieur  des  produits  acquiert 
tons  les  jours  plus  d'importance  dans  notre  pays ,  à  cause  de 

la  nécessité  dans  laquelle  on  se  trouve  de  faire  des  galeries 
d*one  grande  longueur,  pour  éviter  la  construction  de  nou- 
'vwiz  puts.  Cette  question  a  donc  attiré  spécialement  notre 
attaitHMi. 

L'emploi  des  chevaux  et  des  machines  à  vapeur  dans  les 
lUBes  de  JVewcastle  est  presque  général.  Le  transport  par 
bommes  y  est  peu  en  usage,  si  ce  n'est  dans  le  parcours  de 
gikries  sinueuses,  depuis  les  ateliers  d'abattage  jusqu'aux 
▼vies  principales  ;  encore  y  emploie-t-on  le  plus  souvent  des 
c^ox  de  petite  taille. 

U  mine  de  Pelton  donne  un  exemple  remarquable  de  la 
^nière  dont  le  traînage  est  organisé  dans  les  travaux. 

Les  chariots  chargés  sont  menés ,  des  points  d'abattage 

^te  Yoies   principales ,  par  des  pofieys  de  petite  taille  ; 

^^  chevaux  ordinaires  les  amènent  ensuite  à  une  grande 

^^,  qui  a  l  ,000  mètres  de  longueur  et  qui  est  desservie  par 

^He  machine  à  vapeur.  (Voir  les  détails  sur  cette  mine.) 

L'emploi  des  chevaux  pourrait  être  considéré  ici  comme 
^^Une  application  facile ,  à  cause  de  la  puissance  des  couches. 
^Ui  permet  de  faire  des  galeries  de  grandes  dimensions.  Ce- 
Pendant  nous  avons  remarqué  que  Ton  fait  circuler  les  che- 
^^ux,  même  dans  les  galeries  de  l  mètre  à  l'^âO  de  hauteur. 
Ce  moyen  de  transport  a  souvent  été  rejeté  par  les  exploi- 
^nts  de  nos  houillères ,  à  cause  des  frais  considérables  que 
^tieessite  le  percement  des  galeries.  L'organisation  d'un 
^i^alnage  avec  des  chevaux  de  petite  taille,  produirait  sans 
^CHite  une  économie  très-grande  dans  la  plupart  des  cas. 

L'emploi  des  machines  a  vapeur  Gxes  pour  le  transport 
intérieur  des  produits  de  l'exploitation  n'est  pas  connu  dans 
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nos  mioes.  On  a  bien  fait  asa{;e  dans  quelques  houilUn»^ 
notamment  dans  celles  de  Bois-du-Luc,  de  Snrs-Longchampt, 
de  SlrépyBracquegnies  (Centre)  et  de  Rieu-du-cœur  (Cou- 
chaat  de  Hons) ,  de  machines  à  vapeur  fixes,  placées  dtiB 
i'i&tërieur  des  travaux,  pour  le  service  des  plans  inclioésdc 
300  à  2iiO  mètres  de  longueur;  mais  dans  ces  divers ui, 
l'inclinaison  des  galeries  devait  être  suffisante  pour  entratBsr 
les  chariots  vides  et  le  poids  de  la  chaine  d'attache. 

Ici  nous  avons  à  constater  l'application  des  machines  Giet 
pour  le  transport  sur  des  voies  alternativement  horizoDlalet 
ou  inclinées,  droites  ou  sinueuses,  et  sur  des  lougueurt 
de  2  à  3,000  mètres. 

Oo  a  résolu,  de  la  manière  suivante,  les  difficultés  qui  pou- 
vaient se  présenter  quant  â  l'emplacement  des  appareils  et 
au  mode  de  transmission  de  mouvement  :  les  machines  SOBt 
établies  à  proximité  des  puits  d'aérage;  la  transmission  <k 
la  force  motrice  se  fait  au  moyen  de  cordes  sans  Gn  (  ordioù- 
rement  en  Gis  de  fer],  dirigées  dans  l'axe  des  {;aleries  partis 
poulies  à  gorge  que  l'on  fixe,  de  distance  en  distance,  laoWt 
au-dessous  tantôt  au-dessus  du  sol. 

Les  moyens  d'attache  sont  tels  que  les  trains  declurioH 
peuvent  abandonner  momentanément  la  corde  sans  fia  pen- 
dant le  parcours,  ce  qui  permet  à  ceile-eî  de  suivre  toute!  1» 
sinuosités  compatibles  avec  la  direction  du  mouvement. 

Le  transport  par  machines  se  fait  avec  une  rapidité  et  un 
ordre  vraiment  remarquables ,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  COD*   ' 
vaincre  par  les  détails  donnés  ci-après  sur  les  travaux  1* 
Pelton  et  de  Helton. 

Les  véhicules  employés  au  transport  intérieur  iIsnslM 
mines  de  !Vewc(tslle,  sont  des  chariots  ordinaires  en  buis  M 
en  fer  ;  ils  ressemblent  plus  ou  moins  à  ceux  dont  on  se  uni 
en  Belgique.  ' 

Les  chemins  de  fer  sont  bien  établis  ;  les  rails  sont  génén* 
lement  assez  foris  (7  â  (0  kilogrammes  par  mètre),  et  pré- 
sentent la  forme  des  rails  à  bourrelets  employés  powles 
grands  chemins  de  fer  à  la  surface. 
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BXTRACnOlf. 

la  mines  de  Newcaxth  soQt  en  général  peu  profondes , 
lui  ^p»  nous  Tavons  dit  précédemment.  Il  y  a  toutefois 
[Mifues  exceptions  :  à  la  mine  de  PemberUm  ^  la  plus  pro- 
Me  des  comtés  de  Durham  et  de  Northumberland ,  on  ex- 
Ute  à  365  fathoms  au-dessous  du  niveau  du  sol  (485 
nètres). 

b  plupart  des  machines  d*extraction  sont  à  basse  pression 
!t  i  condensation.  Sous  le  rapport  de  la  construction  et  de 
I  nanière  dont  elles  sont  entretenues ,  elles  ne  présentent 
îende  particulier;  mais  ce  qui  nous  parait  digne  d'attention, 
itA  que  toutes  les  machines  que  nous  avons  vues  sont  atte- 
in  directement  sur  Tarbre  des  bobines ,  c'est-à-dire  sans 
ilgrenages  intermédiaires,  ce  qui  permet  de  donner  aux 
l&ts  ou  cages  d'extraction  une  très-grande  vitesse  d'as- 
Mion. 

k  rayon  mmimum  des  bobines  est  habiluellement  de  3  à 
f  Kèlres  et  diffère  peu  du  rayon  maximum^  ce  qui  exige  le 
loi  souvent  que  les  câbles  soient  équilibrés  par  un  contre- 
oids. 

les  puits  d'extraction  et  les  appareils  qui  sont  dans  leur 
ùinage,  se  trouvent  exposés  en  plein  air;  on  ne  fait  de  con- 
rnctioQ  que  pour  l'emplacement  des  machines  à  vapeur. 
Certains  puits  sont  divisés  en  deux  compartiments  et  pos- 
tent deux  machines  d'extraction  indépendantes,  desser- 
nt  chacune  l'un  des  compartiments. 
Les  câbles  en  fil  de  fer  sont  employés  concurremment  avec 
(-câbles  en  chanvre  ;  mais  ces  derniers  sont  d'un  usage  plus 
nérai. 

L'extraction  a  lieu  presque  partout  au  moyen  de  cages  , 
int  la  manœuvre  se  fait  avec  beaucoup  de  facilité  ;  elles 
nt  habituellement  guidées  dans  les  puits  par  des  longrines 
I  bois,  sur  lesquelles  elles  peuvent  glisser  avec  une  grande 
tesse. 
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L'emploi  des  cages  permet  de  Iraosporter  directement  Its 
cbariots  pleins,  des  points  d'abattage  jusqu'à  la  surface,  itiu 
déverser  et  recharger  les  produits  deux  ou  trois  fois,coaiDW 
on  le  fait  encore  fréquemment  en  Belgique.  Il  en  n5«ulteuM 
dimioutioD  de  main-d'œuvre  et  une  augroeolation  de  la  «aletir 
des  produits,  par  la  conservation  du  gros  cbarbon. 

Les  quantités  extraites  par  journée  de  dix  à  douze  heur» 
varient  de  400  à  1,200  tonnes  par  puits.  La  vitesse  d'ascen- 
sion est  de  4  à  S  mètres  par  seconde  et  l'on  fait  souvent  ms^ 
dans  le  m^rae  établissement  de  cages  à  un  ,  deux  et  méat 
trois  étages ,  selon  que  les  besoins  du  commerce  l'exigeai. 
La  manœuvre  de  ces  appareils ,  c'est-à-dire  l'enlèvement  ia 
waggons  pleins  et  le  placement  des  waggons  vides,  s'est&ile, 
en  notre  pre'sence,  en  IjÂ  de  minute  avec  une  cage  simple; 
en  t/^  minute  avec  une  cage  à  trois  compartiments  oaiti^' 
les  temps  d'arrêt  sont  donc  excessivement  courts. 

En  Belgique,  l'extraclioa  journalière  est  ordinairemenlde 
iOOà  ISO  tonnes  par  puits. 

On  ne  fait  guère  usage  des  guides  et  la  vitesse  moyeEUR  ^ 
d'ascension  est  rarement  de  plus  d'un  mètre  par  seesadt) 
les  temps  d'arrêt  pour  la  manœuvre  des  cuflals  sont  de  quatre 
à  cinq  minutes. 

Dans  les  tnincs  du  Plènu,  prés  de  Mons,  l'extractioD  alleial 
jusqu'à  530  tonnes^  maïs  les  ouvriers  descendent  et  reoiMi- 
lent  au  moyen  des  échelles,  ce  qui  fait  gagner  beaucoupJe 
temps  pour  Textraction. 

En  présence  des  résultais  signalés  ci-dessus,  on  nccoo- 
prendra  pas  comment  un  si  grand  nombre  d'exploitants  <lc 
notre  pays  s'obstineiit  à  conserver  le  procédé  d'exlrsclion 
par  tonnes  ou  cufTats  :  le  charbon  est  transvasé  au  bas  du 
puits,  des  chariots  dans  les  cufTats,  et  ceux-ci  sont  renversés 
sur  le  carreau  de  la  fosse,  près  de  l'oriCce  de  cette  dernière. 
Ifon-seulement  ce  procédé  est  nuisible  à  la  consenation  te 
produits  ;  mais  il  exige  une  main-d'œuvre  considérable.  Nom 
ajouterons  aussi  que  là  où  l'on  emploie  des  tonnes  ou  cu&ls 
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de  30  i  3S  hectolitres  (au  Couchant  de  Mons,  par  exemple)  y 
ï  faut  une  bien  grande  adresse  pour  emplir  comme  pour 
lUer  ces  caffats  et  leur  manœuvre  est  difficile  et  dange- 
Teue. 

Ontre  les  avantages  dont  nous  venons  de  parler,  l'emploi 
les  cages  guidées  présente  encore  une  économie  notable  sur 
hnre  des  câbles  d'extraction;  il  diminue  aussi  considérable- 
ment les  dangers  inhérents  a  la  descente  et  à  Tascension  des 
ouvriers  par  les  puits  d'extraction ,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci- 
après. 

FRAIS  GÉNÉRAIX. 

Les  frais  généraux  (frais  de  direction ,  frais  de  surveillance 
à  rintérieur  et  à  l'extérieur ,  frais  divers),  se  répartissent  sur 
l'citraction  totale.  Il  en  résulte  qu'ils  doivent  être  bien  moins 
ocngidérables  dans  la  plupart  des  mines  de  Newcastle  que 
dans  celles  de  notre  pays. 

C'est  i  ce  point  de  vue  surtout  qull  importe  d*apporter, 
daasnos  appareils  d'extraction,  les  améliorations  dont  ils  sont 
mceplibles. 

EXHAURE. 

te  même  que  les  machines  d'extraction,  les  appareils  d'ex* 
^Qre  ne  présentent  rien  de  remarquable.  Ils  sont  ordinaire- 
client  d'une  faible  puissance;  car  les  mines  ne  renferment  pas 
beaucoup  d'eau. 

AÉRAGB  DES  TRAVAUX. 

L'usage  des  foyers  ouverts  (')  est  presque  généralement 
adopté  dans  les  mines  de  Nexocasile,  pour  activer  la  ventila- 
tion des  travaux.  Des  essais  se  font  aussi ,  depuis  quelque 
temps ,  sur  l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression. 

!■)  Ut  sont  Interdits,  en  Belgique,  pour  Taérage  de«  mlnei  à  griiou. 


Les  grandes  dimensions  des  gulcries  permettenl .  presipte 
toujours,  d'obtenir  de  grands  volumes  d'air  sous  de  (iiUet 
dépressions. 

Si  les  renseignemenls  qui  nous  e'té  fournis  sont  exsets,  li 
quanlilë  d'air  sortant  par  le  puits  d'aerage  serait  d'eo?iraD 
35  mètres  cubes  par  seconde  à  la  mine  de  Pelton.  et  de 30 
mètres  cubes  à  Hetton.  Ces  volumes  paraîtront .  sans  doulc, 
bien  considérables,  et  il  faudrait  des  ventilateurs  de  foKn 
dimensions  pour  produire  de  pareils  resutlals. 

Ituoi  qu'il  en  soit,  l'aerugR  des  mines  de  ITewcasile  prcMDtî 
d'assez  grandes  diflîcultës,  à  cause  de  l'étendue  des  IrsTaoi, 
du  système  d'exploitation  adopté  et  de  l'absence  presque 
complète  de  remblais.  M  n'est  donc  pas  étonnant  qu'avec 
des  volumes  d'air  m^me  très-considérables,  i'aérage  des  tailles 
laisse  souvent  à  de'sirer. 

On  ne  s'y  préoccupe  pas  du  soin  d'imprimer  à  l'airuM 
marcbe  constamment  ascensionnelle;  sans  doute  parce  qat 
les  couches  y  sont  presque  plates  et  que  cela  présente,  dà 
lors ,  assez  peu  d'importance. 


'"^ 


L'usage  des  lampes  de  Dav^j  est  {je'nêral  dans  [es  miaeii 
grisou.  Quelques  mines  de  celle  espèce,  très-bien  aérées, 
font  usage  de  lampes  à  flamme  découverte,  excepté  diU 
les  parties  des  travaux  qui  offrent  le  plus  de  danger. 

A  la  houillère  de  Pelton,  dont  l'aérage  est  parfait,  oafàtb 
partout  usage  de  chandelles;  et  quoique  l'on  puisse  Cû-< 
flammer  le  grisou  dans  les  cloches ,  au  toit  de  quelques  gale- 
ries ,  il  n'y  est  pas  arrivé  d'accident  depuis  deux  années  ^ 
cet  usage  est  toléré. 

DESCENTE  DES  OUVRIEHS. 

La  descente  des  ouvriers  dans  les  travaux  se  fait  exdust- 
vement  par  les  puits  d'extraction,  au  moyen  des  cages,  l 
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ide  précaotioQ  que  Ton  prenne,  lorsqu'il  y  a  des  hommes 
■KMiter  ou  à  descendre ,  c'est  de  ralentir  le  mouvement  de 
i  machine  ;  on  évite  aussi  le  plus  possible  de  se  servir  des 
Ibfes  en  fer  pour  cet  usage. 

te  nous  a  dit  que  les  accidents  occasionnés  par  ce  mode 
le  dasœote  sont  peu  fréquents  ;  mais  rien  ne  le  constate 
Fuie  manière  authentique.  Il  est  juste,  toutefois,  de  faire 
marquer  que  l'emploi  des  cages  guidées,  pour  l'extraction , 
iradtt  l'usage  de  ces  appareils  moins  dangereux  qu'autre- 
5m,  pour  le  transport  des  ouvriers.  « 

Aierait  d'ailleurs  très-facile  d'y  appliquer  des  appareils  de 
^fcl^  (parachutes),  dont  la  plupart  ne  sont  possibles  que 
hji.des  puits  où  l'on  se  sert  de  guides. 

PRIX  DE  REVIENT  TOTAL  A  LA  FOSSE. 

kl  diverses  données  qui  précèdent  sont  trop  générales, 
pour  que  l'on  puisse  en  déduire  les  dépenses  moyennes  occa- 
Mnà»  par  l'exploitation  de  la  houille ,  dans  les  mines  de 
Vlnoossrfe. 

Vaprès  le  dire  de  plusieurs  ingénieurs,  on  peut  estimer 
kSâS  Iji  shellings,  soit  fr.  2-SO  à  fr.  4-40,  le  prix  de 
trient  de  la  tonne  de  charbon  sur  le  carreau  des  fosses 
Teitraction. 

te  prix  sont  bien  inférieurs  à  ceux  que  Ton  atteint 
latéralement  en  Belgique,  où  ils  s'élèvent  assez  souvent 
iT'et  8  francs.  Cependant  ceux  de  nos  charbonnages  qui 
a  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  d'exploitation,  ont 
I  frix  de  revient  qui  ne  dépasse  pas  fr.  4-50  à  6  fr.  la 


Noos  donnons  ci-dessous  le  détail  des  dépenses  faitesdans 
\em\ne  de  Newcastleqm  exploite  du  charbon  gras  et  qui  se 
)uve  dans  de  bonnes  conditions  de  terrains  et  de  puissance 
couches  (l"',40)j  les  travaux  intérieurs  y  sont  aussi 
is-bien  dirigés. 


■inES 
Main-d'œurfe  du  fond. 


SurT«illance.  .  .  . 
VeatillaLioD.  .  .  . 
Ipuisemeot  de  l'eau.  . 
Abattage  de  ta  bouille. 
Perccmeat  des  galeries. 
Transport  des  produits. 
Travaux  divers.     .     . 


Main-d'œuvre  du  jour. 
Surveillance.     .     .     . 
Machines  d'eitractioo. 

Id.  d'épuisement. 
Nettoyaj^e  de  la  houille 
Travaux  des  ateliers  et  divers. 


Comommation- 

Bois 

Avoine  et  foin 

(iordes  de  fer  et  de  chanvre  .     . 

Huiles,  graisses,  etc 

Diverses 


Frais  gétiéruux. 
Frais  de  direction  et  frais  divers  d'as- 
surance  

Taies  locales  et  générales.     ,     .     . 
Rentes  des  maisons  pour  les  ouvriers. 
Service  de  santé  des  ouvriers, 
(d.    des  chevaux 


S 


1 

^ 

i.m 

eM 

0.90 

ojm 

0.40 

0.041 

8.50 

0.891 

0.90 

0.09S 

1.87 

O.lli  1 

o.ao 

O.Oi! 

U.3i 

{.mi 

0.34 

o.om: 

0.3S 

o.ow 

0.30 

0.05S   ' 

0.30 

0.059 

a.16 

0.SÎ6 

3.C1 

0.MI 

1.  . 

1.23 

1.  - 

O.IM 

0.50 

o.oij. 

0.93 

o.W 

4.30 

0.41» 

'* 

2.50 

O.J» 

0.43 

o.ofl 

0.45 

O.MI 

0.03 

0.901 

0.02 

0.0« 

3.47 

O.SM  1 

¥H"i' 

fr.  S.IiO 

J 
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On  pourra  comparer  ce  prix  de  revient  avec  ceux  des  mines 
le  lelgiqne  qoi  se  trouvent  dans  des  condilions  ordinaires 
fâtphHtâtioa  et  que  nous  estimons  de  la  manière  suivante  : 


1'  ; 

MINES 

■tKl 

d« 

Veweattle. 

y.  el-dMs. 

da 
C0UCHA7IT  Dl  MONS 

da 

eiffrat. 

dt 
CIABUIOV. 

d« 

rtiRo. 

■IIU 

\  charbons 
frai. 

lOMOBBlUon  .  .  . 

■MilfoéraDi.  .  . 

Fa. 

S50 
1.40 
ISO 

ra. 

3  70 
1.70 
1.40 

FB. 

S.43 

176 
0.90 

Fa. 

3.S0 
1.53 
1.00 

Fa. 

3.7J 
1.90 
1.00 

ra. 

1.883 
0.473 
0.364 

lutdt  rerient  total. 

5.10 

6.80 

5.06 

5.68 

6.6S 

8.790 

pAriit  moyen  det 
1  Nvrim  irafall» 
rlHt  1  l'intérfear. 

1.85 

1.95 

1.50 

1.70 

1.60 

3.13 

,;  CONSÉQUENCES. 

'Ib  résumant  les  diverses  considërations  qui  prëcèdent,  on 
ôt  amené  à  reconnaître  : 

^JA.  Qne  le  prix  de  revient  des  produits  des  mines  de  New- 
ttbest  généralement  moindre  qu'en  Belgique;  notamment 
<o  ce  qui  concerne , 

l*Le  prix  de  la  main-d'œuvre ,  par  tonne ,  pour  VahaUage 
itin diverses  opérations  accessoires; 

r.j*  Les  frais  de  boisage  des  tailles  et  des  (];aleries; 
^^  Les  frais  généraux. 

V  JL  (ue  le  transport  des  produits  à  Tintérienr  et  leur 

WMlMm  au  jour,  doivent  coûter  relativement  moins,  à 

âm  de  la  perfection  des  moyens  employés  ;  ces  frais  sont 

ftHleui s  en  rapport  avec  les  distances  à  parcourir,  c'est-à- 

itotf  atftc retendue  des  exploitations. 

Toaa  z.  1  i* 


BU  KIlfBS 

C.  Qae  néanmoins  le  taux  des  salaires  des  osTriere  ra- 
netirs  y  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  ouvriers  di 
notre  pays,  ce  qui  ^  comme  oo  a  pu  le  voir ,  rétablit  un  po) 
l'équilibre  dans  le  prix  de  revient  de  la  œain-d'teuvre.    '.iii 

D.  Qu'eo&n^  en  ce  qui  concerne  les  moyens  employé)  |iMr 
Vaérage  el l'éclairage ,  d'une  part,  et  la  descenleàcs  outrim 
dans  les  travaux^  d'autre  part,  nous  n'avons  sifjnalé  ancuB 
perfecltonnemeot  partictdier  qui  puisse  recevoir  iilikmoit 
son  application  chez  nous.  Il  n'en  a  été  parlé  d'ailleun  fu« 
pour  mémoire;  car  ils  n'influent  qu'indipectemenl  sufl« 
prix  de  revient. 

CHAPITRE  II. 

•    COMHERCE  DE  LA  BOUILLE. 


THANSFORT  AUX  BIVAOBg.  — BMBADCATION. 

Ce  qui  donne  surtout  une  grande  supériorité  ànascO0Cll^ 
reuls  auf^luis,  ce  sont  les  conditions  commerciales  daniles- 
quelles  ils  se  trouvent.  t  ' 

Les  mines  principales  du  bassin  de  Newecutle  sont  situsB 
sur  les  rives  de  la  Tyne  et  de  la  Wear  ^  rivières  qur  sont  en 
partie  navigables  par  les  grands  vaisseaux. 

La  plupart  de  ces  mines  peuvent  embarquer  direclemal 
leurs  produits ,  pour  l'exportation  ,  sans  être  astreintes  à  des 
chargements  et  déchargements  qui  absorbent  toujours  dell 
main-d'œuvre  et  brisent  le  charbon. 

Les  principaux  ports  d'embarquement  sont  Nexocaitlt  A 
Shield  sur  la  Tyue^  el  Sundertanii  sur  la  Wear, 

Les  frais  de  transport  des  produits,  des  fosses  jusqu'sU 
rivages,  varient  beaucoup  d'une  mine  à  l'autre;  car  itssMrt 
en  raison  de  la  dislance  à  parcourir  et  des  diiliculles  qii«ls 
cheuàaa  de  (er  de  raccordemeùl  ont  prcseutées  daoSrMr 
exécution.  Il  serait  doncdifficile  d'esUmerapproximalÎKMrt 
la  moyenne  de  ces  frais. 


DB  HBirCâSTLE.  335 

•'%  Ife'llrind  iëPêttan  (rive  droite  de  la  T^ne),  où  la  dis- 
Émwft  parcourir  est  de  32,5  kilomètres,  ils  sont  de  fr.  3*96 
M  )ttoiiiiO','y  compris  la  mise  en  vaisseau,  qui  d'aillears 
feutre  *qM  pour  quelques  centimes  dans  la  dépense. 
^'ViSpifat^'Tonfftêes  (rive  gauche) ,  on  estime  à  fr.  0^0  par 
mne  les  frais  de  transport  et  de  chargement.  Les  produits 
.6  eeite  mine  arrivent  a  la  rivière  par  un  plan  incliné  de 
i  kilomètres  de  longueur^  sor  lequel  les  chariots  descendent 
AxTfie  et  sont  remontés  vides  par  une  machine  à  va- 
dir. 

Toutefois  les  mines  de  la  Tyne  qui  ont  leur  embarcadère 
în  aval  du  port  de  Newcastle  ^  peuvent  charger  directement 
iur  les  grands  vaisseaux  ;  celles  dont  les  rivages  sont  en 
imont  de  cette  ville,  doivent  charger  d*abord  sur  de  petits 
liteaux,  appelés  keels^  qui  sont  ensuite  déversés  dans  les 
raisseaux,  si  le  charbon  doit  être  exporté  au  loin.  Ces  keeb 
renferment  3(  tonnes  de  houille  et  sont  ordînah'ement  em- 
plojrés  pour  le  commerce  qui  se  fait  sur  les  côtes. 

On  comprendra,  d'après  cequi  précède,  que  le  coût  total  des 
produits  des  diverses  exploitations,  embarqués  aux  ports  de 
a  I\fne  et  de  la  Wear,  doit  présenter  de  très-grandes 
Sfll^renoes,  et  que  les  mines  les  prfus  favorisées  sous  le  rap- 
ort  de  la  richesse  du  gisement  ne  sont  pas  toujours  celles 
ni  font  le  plus  de  bénéGces.  les  frais  de  transport  indiqués 
i-dessus,  pour  deux  mines  prises  au  hasard  et  qui  probable- 
leDt  se  rapprochent  beaucoup  des  Irmites  extrêmes,  indi- 
aent  assez  qu'ils  suffiraient^  à  eux  seuls,  pour  mettre  Tune 
e  ces  mines  dans  des  conditions  d'infériorité  très-grandes 
ar  rapport  à  la  seconde ,  lors-méme  que  le  prix  de  revient 
e  cette  dernière ,  sur  le  carreau  de  la  fosse,  serait  très- 
levé. 

Il  en  serait  de  même  si  l'on  comparait  les  mines  qui  em- 
Mirquent  directement  sur  les  grands  vaisseaux,  avec  celles  qui 
MMBt  obligées  de  faire  le  transport  par  ie^bet  de  transborder 
ensuite. 


SIM  UffEs 

Le  chargement  des  vaisseaux  se  fait  au  moyen  d'appxrer 
spéciaux,  doDt  les  principaux  sont  le  Drop  el  le  SpoM 
Ces  deux  appareils,  qui  onl  été  décrits  avec  détail  dans  l 
tome  I ,  i""  série  des  ytnnales  des  mines  de  France  ,  m^ 
ritent  une  étude  toute  particulière  de  la  part  des  esploilaoli 
de  notre  pays. 


raiX  DES  CHARBONS  DESTINÉS  A  l'bxPORTATIOS. 


I 


Les  négociants  divisent  les  charbons  de  \ewcastle 
catégories,  savoir  ; 

1°  Le  Itouse  coat,  destiné  aux  foyers  domestiques 

2°  Le  sleam-coal ,  charbon  particulièrement  employé  pou 
les  machines  à  vapeur  et  notamment  pour  la  navigation; 

3°  Le  gaz-coal,  éminemment  propre  à  la  fabrication  du  ga 
d'éclairage  ; 

•4°  Le  blacks-mUhs-coal,  charbon  propre  à  la  forge; 

S°  Le  coking-coal ,  charbon  spécialement  employé  à  la  6 
bricalion  du  coke; 

6"  Enfin  le  6ncA-6umifi(/<eoa/j  charbon  maigre  en  usap 
pour  la  cuisson  des  briques  et  de  la  chaux. 

Les  trois  premières  catégories  sont  des  charbons  maigres- 
longue  flamme,  se  rapprochant  beaucoup,  croyons-nous,  à 
notre  iTtënu,  d'une  part,  et  dç  nos  charbons  durs  el  denû' 
grus,  d'autre  part. 

Le  blacks-miths  coal  et  le  coking-coal  sont  des  charbon 
gras. 

Voici  les  prix  moyens  actuels  des  charbons  de  ces  diversE 
catégories,  mis  en  vaisseau  aux  rivages  de  la  Tyne  ; 

Charbons  flambants  :  gros fr.     8,12  la  tontit 

gailletteries 
"  "  fines     .     . 

.  tout  venant  l^'quahté 


gras, 


6,87 
3,54 
7,20 


maigres  .  menu  gaîlteteux 


2'  qualité     6,2S 


6,2S 
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liLGigDB.  Les  prix  de  vente  des  charbons  dans  nos  princi- 
jm  coitres  de  production ,  ont  été' ,  pendant  l'année  der- 
nijre,  saToir  (')  : 

Au  Couchant  de  Hons. 

■oyeanef. 

Ghirlioiis  Flénu   ....  gaillettes^atonne.fr. 49,12] 

....  gailietteries 16.89)  9.65 

....  fines 6.73) 

demi-gras  (dur)  gros 18.45 1 

»         )»      menu  gailieteux.  .  .    8.88) 

gras gros 15.041  ^  ^^ 

»     menu  gailieteux.  .  .   8.3S) 

Au  Centre. 

ChrboDS  gras  et  demi-gras  :  gros,  la  tonne  fr.  13.80) 
«  »  >»  menu  gailieteux .    7.50i 

A  Charleroy. 

CkiriM)iis  gras  et  demi-gras  :  gros,  la  tonne  fr.  13.40) 
»  >  »  menu  gailieteux .   6.00' 

»     maigres gros 10.40)  ^  g^ 

»  »     menu  gailieteux  .   4.90' 

A  Liège. 

Airbonsgras  etdemi-gras  :  gros,  la  tonne  fr.  14.70) 

»         >♦  menu  gailieteux  .    7.23/ 

™HÏ«« gros  .   .  40.70J  g^3^ 


n 


menu  gailieteux.    6.23 


nRms  feront  observer,  en  passant,  que  le  prix  des  charbons  belges  ont  été 
fntqm  conUmeUement  en  baisse  depuis  une  dizaine  d^années,  Ainsi  qa*on 
pmtn  i-*cn  faire  une  idée  par  le  relevé  suivant  : 

Mi  de  vente  moyen  du  royaume  en  1839 fr.    i3     le  tonneau. 

en  i840.    .....    11  80 

en  1841 10.55 

en  iU2-U    ....     9.10 
en  1845.47    ....     9  40 

en  1848 8.50 

en  1849 7.50 

en  1850 8  00 


Les  prix  du  Couchant  de  Hods  âont  plus  étevi^s  que  d 
les  autres  localités,  ce  qui  lient  en  partie  à  ce  qu'ils  s 
augmentes  des  frais  de  transport  aux  rivages  du  caiial 
MoQS  à  Condé,  point  principal  d'emmagasinemenl. 

Le  prix  moyen  du  cbarbon  Flénu  dépasse  aussi  celui 
autres  qualités,  à  cause  de  la  forte  proportion  de  gaillel 
et  de  gailletteries  que  produisent  les  e'tablissements  qui  < 
ploitent  ce  charbon  (');  il  est  d'ailleurs  spe'cialemenl  esti 
pour  certains  usages. 

Le  Flénu  alimente  en  grande  partie  notre  commerce  d' 
portation. 

pnix  Dit  rhKT. 

Le  prix  du  fret,  des  porta  de  la  Tyne  et  de  la  Waer  poui 
Frttnce,i'j4llemagne^  la  Hollande  et  la  Belgique^  sont  actu 
letnent  estimés  comme  suit  (*)  : 

Bambouq; 8.2S  partout 

Br^e 7.08        •  -, 

Amsterdam 9.43        > 

Rotterdam 8.84        • 

Aivers 8.84 

Dunkerque 8.2S 

Calais 8.3» 

Boulogne 8.2S         • 

S'-Valery 9.43 

Treport 40.60        » 

Dieppe 8.S5 


0  CerUlnei  conchct  doonaat  juKo'*  20  p.  "/,  de  galliatle»  M  SV  p.  1/ 
liilletleriei. 

(*)LeprlidurreldeNcwcuUcâLODdrei  (  100  licuc*  dedltUncei  eti 
(r. 7-19  par  tonne  ;cequi  permet  d'j  Tendre  le  cbarbon  i  pinibai  prin 
BruieltM. 


:i 

» 
n 


11 
u 
)i 
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fr. 

httops 8.84  par  tonne. 

liTre. 9.S8 

iirileor 9.73 

fooeD.   . 14.80 

■oulleur 9.45 

ben 40.60 

botes IIM 

Om&Ae 40.60 

hrdeaax 42.40 

Toulon 20. 

Iineille 47.70 

Vaprèsdes  renseignements  recueillis  en  septembre  dernier, 

ffâ  h  cours  du  fret,  du  rivage  du  canal  de  Mons  à  Condé  ^ 

four  quelques  points  principaux  de  la  France. 

Fr. 

ie Ions  à  Paris 8.40  par  tonne. 

—  Rouen 9.90        n 

—  Lille 4.00 

—  Gahfis 6.40 

—  Dunkerque 4.80        » 

Le  fret  du  Centre  vers  les  mêmes  localités ,  se  compose, 
^  pla8,des  frais  de  transport  sur  le  chemin  de  fer  de  Manage 
ilODs,  c'est-à-dire  de  fr.  4-80  (péage  uniforme  pour 
toutes  les  mines  de  cette  circonscription). 

Moi  de  Gharleroy  à  Paris  et  à  Rouen  est ,  pensons-nous , 
'eoriron  fr.  4-50  au-dessus  de  celui  de  Hons. 

Infin  le  fret  de  Liège  à  Rotterdam  est  de  fr.  7,75. 

PRODUCTION.  —  EXPORTATION. 

le  nombre  des  mines  des  comtés  de  Durham  et  de  Nor- 
iinimberland  était,. en  4845,  de  424,  réparties  comme  suit  : 

linedela  Tyne^       65  occupant.  .  .  .  45,600  ouvriers. 
Wear^     34         »  ...  43,200 

»  diverses,  28        »  ...     5,200 

Ensemble.  .  •  424        »  ...  34,000  ouvriers. 


810  nnts 

Halfjré  les  démarches  que  nous  avons  faites ,  nous  n'avon 
pu  connallrc  les  quantités  de  bouille  produites  sonuellemesi 
par  toutes  ces  mines,  non  plus  que  celles  qui  sont  mlsesen 
consommation  ou  exportées  ilaus  les  différents  pays. 

Plusieurs  ingénieurs  anglais  nous  ont  dit  qu'il  serait  im- 
possible d'obtenir,  même  approiimativement,  des  docnmenti 
de  cette  nature ,  surtout  en  ce  qui  concerne  Is  production; 
car  chacun  des  exploitants  lient  le  secret  sur  ses  opf^ralioBi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  la  production  totile 
annuelle  de  NewcasUe  doit  atteindre  10  millions  de  tooDes 
environ  ;  car  la  consommation  de  la  ville  de  Londres  est,  à 
elle  seule,  de  plus  du  tiers  de  celte  production  ;  e!!e  ^tiît, 
en  i84S,  d'après  des  chiffres  olBciels,  de  3,403.320  tonnes, 
et  l'on  sait  que  le  marché  de  Londres  est  exclusÎTemeot  ïp- 
provisionné  par  les  mines  du  bassin  de  îVen-caslle  ;  celles  ià 
autres  bassins  n'étant  admises  en  concurrence  quelorsip 
les  pris  s'élèvent  au  delà  des  limites  raisonnables.  La  consom- 
mation des  nombreux  étoblisseraenls  mioéralurgiques  (joi 
existent  dans  les  deux  comtés  doit  être  aussi  très-grande. 

L'exportation  au  port  de  Newautle  a  été,  nous  a-t-oo  dit- 
de  i, 084,000  tonnes,  en  1830;  celles  de  Sbkld  et  ilt 
Sunderland  sont  beaucoup  plus  considérables. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  l'expurtation  tolalfrdff 
comtés  de  Durham  et  de  Norlhumberland,  dépasse  6,000,0fl|l 
de  tonnes ,  y  compris  celle  qui  se  fait  dans  les  villes  des  gAIs> 
(Londres,  etc.).  ,r, 

Il  y  a  en  Belgique  207  mines  en  activité ,  408  pqïtl  q 
exploitation,  occupant  48,000  ouvriers  çt  produisant |il 
année  5,800,000  tonnes.  (50  tonnes  en  moyenne  par  jow 
pour  chaque  puits.) 

L'exportation  de  18S0  a  été  de  1,977470  toaneSy  M 
voir  : 

En  France l,756,564tODn«s. 

En  Hollande 2U,068      ■ 

En  divers  pays 9,53&      ■ 
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QUALITÉ  DES  CHARBONS. 

Les  afférentes  qualités  des  charbons  livrés  au  commerce, 
ns  paraissent  avoir  la  plus  grande  analogie  a?ec  celles  des 
larbons  bdges. 

LeF/léfitf  (Couchant  de  Hons)  produit  des  charbons  pour 
II  et  ponr  machines  qui,  selon  toute  probabilité ,  ne  le  cè- 
bt  en  rien  aux  charbons  flambants  de  Newcastle  {gaz^caal 
t  ilMm-eoa/),  non  plus  d'ailleurs  que  les  charbons  gras  et 
lemtgras  de  nos  différents  centres  de  production. 

Due  opinion  contraire  s'est  accréditée,  il  est  vrai  y  et  l'on 
i^étend  généralement  que  les  charbons  anglais  sont  de  meil- 
mre  qualité  que  les  charbons  belges.  C*est  à  la  faveur  de 
Hte  réputation  que  les  houilles  de  Newcastle  pénètrent  sur 
oelques  marchés  français ,  où  les  prix  de  vente  de  nos  char- 
ODS  sont  cependant  inférieurs  à  ceux  de  nos  concurrents. 
Bs essais  comparatifs  présenteraient^  sans  doute ^  un  grand 
itërét  ponr  l'industrie  charbonnière  de  notre  pays. 

ÉTAT  ACTCEL  DU  COMMERCE. 

Les  exploitants  de  Newcastle  s'accordent  généralement  à 
ire  que  les  prix  de  vente  actuels  des  charbons,  ont  atteint  la 
mite  inférieure  au  delà  de  laquelle  il  serait  impossible  de 
OBlinuer  l'exploitation  avec  bénéGce ,  du  moins  pour  la  plu- 
art  des  mines  ;  car  bien  que  les  prix  de  revient  sur  le  car- 
m  des  fosses  soient  généralement  très-bas .  les  frais  de 
ransport  des  charbons  aux  embarcadères  sont  quelquefois 
sses  élevés ,  ainsi  que  nous  Favons  dit  ci-dessus.  Il  suffit 
.'sHIeurs  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  minière  des  comtés  de 
torham  et  Rorthumberland  pour  se  convaincre  que,  pour  un 
;raod  nombre  de  mines ,  les  distances  à  parcourir,  avant 
'arrivée  aux  ports  d*embarquement,  sont  assez  considérables: 
«qui  a  nécessité  la  construction  à  grands  frais  d'un  bon  nom- 
irede  chemins  de  fer,  les  uns  établis  par  les  exploitants ,  les 
iQtres  organisés  par  des  sociétés  spéciales  pour  le  service 
l'on  groupe  de  mines,  etc. 

AinCALIl  DIS  TftAV.  PCBL.  —  TOMK  X.  Vf 


SIS  UNES 

[I  résulte  tic  ces  considératioRS  que  lesprix  de  venleA 
charbons  destinas  à  rexporlalioQ.  teh  que  nous  les  avons  in 
diqués  ci-dessus ,  s'écartent  généralement  peu  des  prîï  d 
revient  des  charbons  mis  en  vaisseau. 

Quant  aux  pris^  du  fret  pour  les  diSurents  ports  de  1. 
JFrance,  de  la  HoUatide  et  de  VJIIemague^  Ws  sont  aussi  très 
bas  ;  car  les  demandes  du  commerce  sont  reslreinles  ea  a 
inotneot  elles  négociants  de  Newcastle ,  aussi  bien  ijue  In 
propriétaires  des  mines,  semblent  fonder  tout  espoir  |)our 
Tavenir,  sur  l'abolilion  du  régime  exceptionnel  Auquel  in 
houilles  belges  sont  soumises  à  leur  entrée  en  France, 


DEUXIEME  PARTIE. 

XOm  SUB  QUELQUES  CHARBONNAGES  DU  BASSIN  DE  NEWCASTLE. 

II.  —  Mine  de  Hetton,  dirigée  par  M.  l'ingénieur 

Nicolas  Wood. 

(13  août  1851.) 

Celte  mine  est  située  à  12  milles  (19  kilomètres)  du  port 
fBortiepaol^  auquel  elle  est  reliée  par  ud  chemin  de  fer.  Elle 
possède  cinq  sièges  d'exploitation^  dontrextraction  totale  est 
fenriron  400^000  tonnes  par  année. 

Le  puits  que  nous  avons  visité  a  284  mètres  de  profondeur 
et3"66  de  diamètre;  il  est  divisé^  par  une  cloison  en  bois, 
CQ  deux  compartiments  dont  chacun  forme,  pour  ainsi  dire, 
tt  puits  spécial ,  avec  sa  machine  et  tous  ses  appareils  d'ex- 
tnetion  indépendants . 

Bxtaciion.  —  Les  machines  à  vapeur  sont  d'une  force  no- 
Qffiile  de  70  chevaux,  système  Perrier,  à  basse  pression; 
eUes  paraissent  fort  anciennes  et  en  assez  mauvais  état  d'en- 
tretien. Le  mouvement  du  piston  est  transmis  directement  à 
l*arbre  des  bobines  ;  le  diamètre  minimum  de  ces  dernières 
est  d'environ  4  mètres ,  ce  qui  permet  de  donner  une  vitesse 
trèsgrandeauxcages  d'extraction,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-après. 
Do  frein  embrassant  une  partie  de  la  circonférence  du  vo- 
lant est  à  la  disposition  du  machiniste.  Nous  avons  été  frappé 
de  l'exactitude  avec  laquelle  on  arrête  instantanément  la 
nudiine,  dès  que  les  cages  d'extraction  arrivent  à  l'oriGce  du 
loîtSyCe  qui  est  d'autant  plus  important  que  le  moindre  mou- 
emeot  du  moteur  avec  une  transmission  directe  et  un  grand 
ramètre  de  bobines,  ferait  monter  les  cages  de  quelques  mè- 
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très  et  pourrait  les  faire  passer  au-dessus  du  sWge  à  molettes. 

Deux  (les  câbles  d'extraction  .sont  en  chanvre  ;  les  deui 
■lutres  sont  en  Gis  de  fer.  Les  premiers  sont  places  dansk 
comparliment  d'extraction  par  lequel  nous  sommes  descendu. 

Les  cages  dont  on  fait  usage  pour  l'eitraction,  sont  An'um 
en  deux  compartiments  disposes  en  ëlage  el  dans  chacun  de- 
quels  on  place  un  chariot  pouvant  renfermer  S  ij'2  quintiut 
de  houille  (i36  kilogrammes).  Ces  cages  sont  en  fer  elpèssnl 
6U9  kilogrammes.  Ce  sont  de  simples  lames  formant  un  enta- 
drement.  qui  porte,  à  sa  partie  inférieure  et  à  la  moîli^desi 
hauleur  ^  deux  p<iliers  en  bois  sur  lesquels  sont  ûxèi  An 
rails  qui  permettent  d'y  faire  glisser  les  chariots.  Ces  derniers 
sont  aussi  en  fer  et  pèsent  à  vide  203  kilog,;  leurcaisse^l 
formée  de  loles  minces  dédoublées  sur  les  bords  supérienrs. 
ce  qui  augmente  leur  résistance  â  la  flexion. 

Pendant  l'ascension  .  les  chariots  sont  maintenus  dans  In 
cages  par  un  simple  boulon  recourbé  â  angle  droit  âsnn 
extrémité,  que  l'on  fait  tourner  à  la  main,  soit  pour  faire  en- 
trer, soit  pour  faire  sortir  les  chariots. 

Lorsque  la  cage  arrive  a  l'orilice  du  puits,  elle  pousse  uo 
levier  qui  fait  sortir  une  pièce  de  bois  sur  bquelle  elle  vîeD^ 
se  reposer,  de  manière  a  présenter  le  chariot  de  l'étage  sup^ 
rieur  au  niveau  du  plancher  d'extraction  ;  par  un  léger  mo**^ 
vementde  la  machine,  le  secoudcharloL'Se  présents ensitiC^' 
de  même  que  le  premier,  on  l'enlève  et  on  le  remplace  psre^ 
chariot  vide;  puis  lu  cage  reprend  son  mouvement daw    "^ 
puits.  Le  changement  se  fait  d'une  manière  anaioguê  à    "^ 
chambre  d'accrochage. 

Tous  ces  appareils  soDt  si  simples  et  leur  manœuvre; 
fait  si  fscilemenL  et  avec  tant  de  rapidité,  que  l'on  ne  pei 
bien  s'en  faire  d'idée  que  sur  les  lieux. 

l'ascension  d'une  cage  s'opère  en  1  1/4^  minutes,  ce  qo^ 
pour  la  profondeur  de  284  mètres,  correspond  à  près  de 
mètres  de  vitesse  moyenne  par  seconde;  cette  vilessee 
presqu'uniforme  ,  à  cause  de  la  faible  différence  qui  eiis- 
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litre  tes  rayons  maximum  et  minimum  des  bobines.  Il  faut 
A/3  de  niinule  seulement  pour  retirer  les  deux  chariots  pleins, 
m  haut,  et  la  deux  chariots  fides^  en  bas^  et  pour  les  rem- 
iJacer  rfispecIiTement  par  des  chariots  vides  ou  pleins. 
i  Od  pourrait  donc,  d'après  ces  doooées ,  extraire  en  douze 
peures,  par  chaque  compartiment  du  puits  dont  il  s'agit . 
090  cages  ou  i,3S0  chariots  de  H  l/:2  quintaux,  soil  897 
tonnes,  c'est-à-dire  1,794  tonnes  par  les  deux  comparti- 

1.  L'eilraction  journalière  est  habituellement  de  1 ,000  ton- 
|»esj  3,UU0  à  ^2,400  w3(;eon3. 

I  lYavaux  d'exploitation. —  Les  travaux  d'exploitation  que 
nous  u?ons  parcourus,  sont  établis  dans  une  couche  de  char- 
bon flambant  (^eam-coaO  de  1"'58  de  puissance,  en  une 
feule  laie.  Son  inclinaison  est  presque  nulle  ;  les  terrains  for- 
Inaal  le  toît  et  te  mur  sont  solides  et  n'exigent  que  très-peu 
de  bois  pour  leur  soutènement. 

jL  Le  système  suivi  pour  Texploitatiou  est  celui  qui  est  gén^- 
nlement  adopté  dans  le  bassin  de  Newcastle ,  te  système  dit 
terpiliers  et  galeries.  Il  consiste  à  pratiquer  dans  le  massif  à 
llploiter  une  série  de  galeries  longitudinales  en  m<^me  temps 
Kl'une  autre  série  de  galeries  transversales,  distantes  les 
nea  des  autjcs  de  10  à  12  mètres,  de  telle  manière  qu'il 
jtafite  entre  elles  des  piliers  rectangulaires  ou  carrés  formant 
m  véritable  damier.  On  enlève  autant  que  possible  la  bouille 
HToanl  les  piliers,  en  commençant  par  les  plus  éloigne's  du 
Inits  d'extraction  et  en  marchant  en  retraite  vers  ce  dernier; 
(est  ce  qu'on  appelle  le  dépilage. 

i  Nous  avons  visité  un  de  ces  ateliers  en  dépilage  :  paralléle- 
■ent  au  front  de  taille,  il  y  avait  deux  lignes  d'étançoas  que 
|llO  avançait  chaque  jour,  en  retirant  ceux  de  la  seconde 
kœ  pour  les  remettre  devant  soi.  Il  en  résultait  donc  que 
Laorface  depilée  était  complètement  mise  à  faux  ;  une  partie 
I]  toit  se  détachait  pour  remplir  imparfaitement  le  vide 
jknnè,  ainsi  qu'on  pouvait  le  constater  derrière  In  taille. 


On  roconnaitra ,  sans  doule  .  iju'un  lel  procédé  o 
lion  ne  doit  être  possible  que  lorsque  les  terrains  sont  d'uiw 
grande  solidilé. 

Vabtttiage  de  la  boitille  se  fait  à  la  tilcbe^  moyennant 
fr.  I>-$;î  pur  tonne  de  charbon  détaché  ;  chaque  ouvrier  fait 
de  5  1/2  à  6  tonnes  pendant  sa  journée  de  travail,  qui  est  de 
8à  ^0  heures;  il  reçoit  donc  de  fr.  4-30 à  3  fr.,  sur  lesquels 
il  faut  défalquer  les  frais  de  consomma  lion  pour  le  tirage  â 
la  poudre    j'éulairagc  et  l'usure  des  outils  (en fi ron  fr.  U-ÎS). 

Transport  des  produits. —  Les  chariots  contenant  432  kiJ. 
de  charbon  sont  charp;és  aux  tailles  el  amenés  à  bras  d'faorn^ 
mes  aux  voies  principales,  d'où  ils  sont  conduits  par  des 
chevaux  aux  galeries  desservies  par  des  machines  fixes. 

Trois  machines  à  vapeur  sont  établies  dans  les  travaui  = 
l'une  d'elles  sert  à  remonter  les  chariots  sur  une  galerie  lé- 
gèrement inclinée  ;  la  seconde  les  amène  du  sommet  de  ce 
plnn  incliné  jusqu'au  puits  d'extraction. 

La  longueur  totale  de  ces  deux  galeries  est  d'environ  2,500 
mètres;  le  mouvement  est  transmis  à  cette  grande  distance 
par  des  cordes  sans  fin,  en  fils  do  fer.  guidées  par  des  poulies. 
Les  deux  machines  sont  établies  à  proximité  du  puits  d'sé- 
rage;  celle  qui  fait  la  traction  sur  le  plan  inchné  ^  a  la  force 
de 23  chevouiet  est  placéeài2ou  i,SOO  mètres  de  distance 
de  la  galerie  qu'elle  dessert  ;  la  seconde  est  de  la  force  de  8 
chevaux.  Elles  peuvent  remorquera  la  fois  24  waggons.  j 

Le  service  des  signaux  se  fait  avec  beaucoup  d'exactitude;    , 
ce  sont  de  gros  marteaux  soulevés  par  des  cordes  et  qui ,  pw 
le  nombre  de  coups ,  indiquent  les  différents  mouvements  i 
transmettre. 

^ous  croyons  que  la  3"  machine,  dont  nous  n'avons  pas  tait 
connaître  l'usage ,  sert  pour  les  travaux  du  second  comparti- 
ment  du  puits  d'extraction.  La  grande  étendue  decestravsQi 
et  la  diflîcullé  d'obtenir  des  renseignements  précis  ne  noDS 
ont  pas  permis  de  le  constater. 

Éclairage  et  aéroije  des  travaux.  —   Qnoîque  la  couche 
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4     «ft  eiploiiaiiOD dégage  de  riiydrogènecarboDê,  on  fait  u£a[;e 

Ijnf  cette  mine  de  Umps  à  feu  nu  ,  eiceptë  toutefois  dans 

-r(.iiQes  parties  des  travaux  où  Ton  ne  pénètre  qu'avec  dts 

'  I  iiipos  de  sûreté  ;  ces  Jernièr&s  sont  exclusivement  du  sys- 

'■■im:  de  Davy. 

L'aéragû  se  fait  par  un  puits  spécial  de  ^''ôO  de  diamètre 
t  l'îl  activé  par  trois  grands  foyers  placés  .tu  bas  de  ce  puits, 
t.nUve  ceux  des  niacliines  à  vapeur  placées  dans  les  travaux. 
!-a  consonim.ition  de  ces  foyers  est  d'cnvirouSO  quintaux 
:inglaîs .  soit  i  tonnes  par  24  heures.  Deux  hommes  sont 
^•UornatJTemeiit  chargés  de  veiller  à  leur  enli-elieo. 

t)D  conçoit  <[u'avec  des  moyens  aussi  puissants  et  surtout 
avec  des  galeries  de  grandes  dimensions^  l'aérage  puisse  être 
fort  actif.  Aussi  le  chef-mineur  qui  nous  accompagnait  nous 
j  a-t-il  dit  que  In  dépression  nianomélrique,  près  du  puits 
d'aérage,  n'était  que  de  0'",0i  et  que  le  volume  d'air  sortant 
4es travaux  était  de  70.000  pieds  cubes  par  secondes  (50  mè- 
<»^  cubes). 

Jfous  noterons  ici  que  pour  se  rendre  compte  de  l'ulatUe 
'  *^rage .  les  (jardiens  des  foyers  placent,  dans  les  galeries  de 
''Ctotird'air^  de  petits  moulinets  qui  marchent  constamment 
^' qui,  par  le  nombre  de  tours,  indiquent  la  vitesse  du  courant 
*•  •ir.  On  peut  donc  par  ce  moyen ,  pour  peu  qu'on  en  ait 
'latitude,  apprécier  assez  facilement  les  circoDStances  favo- 
''^bles  OD  défavorables  qui  agissent  sur  ta  ventilation. 

Le  Toliime  d'air  dont  il  est  parlé  ci-dessus  paraîtra  sans 
''Oute  Irès-considérable  ;  il  correspond  à  une  vitesse  de  2  mè- 
'■^s  daos  le  puits  de  sortie.  Cependant,  sans  révoquer  en 
^Oale  l'exactilude  des  renseignements  qui  nous  ontélédou- 
**^  quant  ù  ce  volume  d'air,  nous  devons  dire  que  l'aérage  de 
^^tle  mine  n'est  pas  très-bon,  surtout  dans  tes  tailles;  ce  qui 
*s«t  peut-être  dû  à  l'étendue  des  travaux  et  à  la  grande  dé- 
t^erdition  d'air  que  doit  occasionner  te  système  d'e.xptoitatiou 
t>ar  piliers  et  par  éboulement. 

.  Xous  avons  remarqué  que  l'on  a  pris  grand  soin  de  diviser 


le  courant  d'air  entre  les  principsui  ateliers  de  travail  et 
d'envoyer  directement,  au  puits  d'aérage ,  celui  qui  .1  !>ern  i 
rassaintssement  de  certaines  p:irlies  dangereuses  des  Invstii. 
C'est  peut-être  là  la  principale  cause  du  petit  nombre  d'acci- 
dents  qui,  dil-oa,  sont  arrives  dans  cette  mine. 

Descente  des  ouvriers.  —  la  descente  des  ouvriers  et  leur 
sortie  des  travaux  se  fait  exclusivement  par  tes  cs^ 
d'extraction.  Il  n'y  a  pas  de  puits  aux  échelles  dans  cct^ 
blissement,nonpius  que  dans  aucune  autre  mine  de  la  loca- 
lité. On  ralentit  un  peu  le  mouvement  de  la  machine  lors- 
qu'il y  a  des  hommes  à  descendre  ou  à  remonter;  la  vitesse 
est  encore  cependant  de  deux  à  trois  mètres  par  seconde, et: 
il  n'est  guère  possible  de  tenir  les  lampes  allumées  pezidint 
la  marche.  On  doit  les  allumer  au  )>as  des  puits  ,  aussi bieS' 
les  lampes  à  feu  nu  que  les  lampes  de  sûreté.  Les  af^\ 
sont  guidées  dans  le  puits  par  des  longerons  en  bois  ,txCpl 
en  rend  l'usage^  pour  la  descente,  moins  dangereux  qu'an  B* 
pourrait  le  supposer  d'abord. 

§2.  Mine  dite  Team. 
(15  joûlfStif., 

Les  travaux  étant  suspendus  à  cause  de  l'heure  avance^*, 
la  journe'e,  nous  n'avons  pu  visiter  que  les  appareils  plae^* 
la  surface. 

II  y  a,  dans  cette  mine,  un  seul  puits  pour  Vextractior^^^* 
pour  l'e'puisement ;  il  est  divise  en  deux  compartiments  f^ 

une  cloison  en  bois.  , 

L'exploitation  se  fait  à  la  profondeur  de  137  mètres  ^^^     . 
l'exhauro  à  146".  Une  machine  à  basse  pression  de  4»— ^2    •_ 
KO  chevaux  sert  à  l'extraction,  pendant  la  journée,  et  à  réjxr^  ~" 
sèment ,  pendant  la  nuit  ;  elle  est  attelée  alternativement      -*^ 
les  bobines  ou  sur  les  pompes  au  moyen  d'un  embrayage.  —  ^'  , 

tes  câbles  d'estraction  sont  des  cordes  rondes  en  fils   -^^ 
fer  de  2  J  /^  à  3  centimètres .  placées  seulement  depuis  d»  ^^^^, 
mois  et  qui  ont  remplacé  deux  cordes  plus  petites  dft-^*" 
même  espèce  qui  avaient  duré  trois  années. 
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Ott  obtient  de  très-bons  résultats .  dit-on ,  de  l'usage  des 
cAUes  en  Cer.  C'est  surtout  à  cause  de  cette  dernière  circon* 
iU«Qe<|ue  nous  mentionnons  la  visite  de  cette  mine. 

tbes  cages  d'extraction  sont  à  un  seul  étage  et  portent 
deux  chariots  de  3  à  400  kilogr.  sur  le  même  palier.  Le 
4iamàlre  des  poulies  placées  au-dessus  du  puits  nous  a  paru 
très-grand  :  de  3  1/2"  à  4"*.  La  machine  d'extraction  est 
aiUH attelée  directement  sur  les  bobines. 

$  5.  Mine  de  PeUon^  dirigée  par  M.  Fingénieur  Reid. 

(UaoûtlSSl.) 

Ls  houillère  de  PelUm  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
TjfÊij  i  14  milles  (23  1/2  kilom.)  de  cette  rivière^  à  laquelle 
de  est  reliée  par  un  chemin  de  fer  qui  amène  les  produits 
it  Texploitation  à  l'embarcadère  de  Schield.  Cette  mine 
produit  du  charbon  gras  très-propre  à  la  forge  et  à  la  fabri- 
eitioo  du  coke. 

Le  prix  de  vente  du  charbon  tout  venant  est ,  sur  le  car- 
reau de  la  fosse ,  de  4  francs  37  centimes  par  tonne  et ,  au 
rifage  de  «SbAie/d,  de  6  francs  23  centimes,  mis  en  vaisseau. 
.  L'extraction  habituelle  du  puits  de  Pelion  est  de  500  ton- 
nes par  jour  ;  elle  peut  être  portée  au  besoin  à  700  tonnes  ; 
Qais  aujourd'hui  elle  est  réduite  à  250,  à  cause  de  la  stagna- 
tion de  la  vente. 

Le  siège  d'exploitation  est  formé  de  deux  puits  de  7  pieds 
(2*14)  de  diamètre  et  placés  à  4  ou  5  mètres  l'un  de  l'autre; 
leur  profondeur  est  de  100  yards  (91'".40).  Une  seule  ma- 
chine à  vapeur  à  basse  pression  de  la  force  de  40  chevaux 
dessert  ces  deux  puits,  dans  chacun  desquels  se  meut  une 
o&ge  en  fer  à  un  seul  compartiment,  portant  deux  chariots 
^Ur  le  même  palier. 

Le  poids  des  cages  est  de  10  à  11  quintaux  (525  kilog.), 
^t  celui  des  chariots  vides  de  150  kilogrammes;  ces  der- 
niers sont  en  bois  et  peuvent  contenir  550  kilogrammes  de 
ï^ouille. 
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Les  deux  câbles  d'e\lructioa  sont  plais  ^  l'un  ea 
l'autre  en  fer. 

La  macbîoe  est  attelée  directement  sur  l'arbre  des  bobines; 
il  faut  1/4  de  minute  pour  la  manœuvre  des  chariots  pleins 
et  des  chariots  vides,  et  1/2  minute  pour  une  ascension  com- 
plète :  la  vitesse  moyenne  est  donc  de  3  mètres  par 
conde. 

La  manœuvre  des  cages,  au  jour  et  au  fond ,  se  fait 
m^me  manière  qu'à  ftellon;  l'appareil  qui  sert  à  les  arrli 
est  aussi  lem^me. 

Le  siège  d'exploitation  dont  nous  nous  occupons  est  élabb 
depuis  quinze  années.  On  a  recoupé  par  les  puits  cinq 
chesde  charbon,  savoir  ; 

l"  La  couche  dite  Shield  Row  seam  de  i  .28  de  pnissi 

2"        id.  Five  quarter  seam  2.00 

3°        id.  Haincoal    .     .     .  1.80 

4°        id.  Law-main  coal.    .  1.00 

S"        id.  Uutton  seam  .     .  i.SZ 

Les  trois  premici-es  couches  ont  été  exploitées  , 
Irès-loQg temps  ,  par  les  anciens  puits  ;  elles  produisaiei 
-îharhon  gras. 

La  quatrième  donne  du  charbon  propre  à  l'usage  des  ô 
chines  à  vapeur;   elle  n'est  pas  exploitée  pour  le  moment., 
nous  a  dit  le  directeur,  à  cause  de  sa  faible  puissance. 

La  cinquième  couche  est  celle  que  l'on  exploite  actuelle- 
meut  ;  elle  produit  du  charbon  gras. 

Nou^dvons  visite  les  travaux  d'exploitation,  qui  coQsisjL 
actuellement  en  galeries  longitudinales  et  transversalei 
l'on  perce  d'après  le  système  dit  par  piliers  et  galeries^  i 

La  couche  est  en  deux  taies   :  la  laie  supérieure  , 
l'°,57  d'épaisseur,  est  seule  exploitée:  la  laie  inférieure  donne 
du  charbon  sale.  Le  terrain  qui  forme  le  toit  est  très-solide; 
les  gderiesen  percement  sont  entaillées  dans  la  coucbea 
aucun  bois  de  soutènement. 


aosisjaii 
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ÀlMage.  —  Chaque  ouvrier  àj^eine  entreprend  le  perce- 
ment d'une  galerie  en  taille,  de  S'^SO  de  largeur.  Il  reçoit 
fr.i^7  pour  l'abattage  de  SI  chariots  de  7  quintaux  de 
honHe  (7*^,46),  y  compris  la  mise  en  waggon.  La  poudre  ^ 
récUnge  el  l'usure  des  outils  sont  à  son  compte  ;  il  paie  de 
ce  dernier  chef,  à  l'établissement,  1  penny  par  jour(10  ï/2c.). 
DnoQfrier  détache  moyennement  par  journée  de  travail,  de  8 
i  II  heures,  460  quintaux  de  houille  (8  tonnes),  et  gagne  de 
fr.4.S0àfr.  5-50. 

Le  nombre  des  ouvriers  à  veine  occupés  le  jour  de  notre 
^«le  était  de  50  ^  il  y  avait  en  outre  4A  ouvriers  de  toutes 
espèces  dans  les  travaux. 

le  nombre  total  des  ouvriers  attachés  à  l'établissement  est 
dcîMK). 

Transport  intérieur  des  produits.  —  Le  transport  intérieur 
des  produits  est  organisé  d'une  manière  très-remarquable. 
%KNis  d'abord  que  les  chemins  de  fer  qui  parcourent  les  ga- 
leries, depuis  les  points  d'arrachement  jusqu'à  la  fosse 
d'extraction ,  sont  établis  avec  beaucoup  de  soin;  les  rails  sont 
^  bourrelet  et  pèsent  15  livres  par  mètre  courant  (6,80  ki- 
locframmes). 

Les  chariots  chargés  aux  tailles  sont  traînés  jusqu'aux 
Voies  principales  par  de  petits  poneys  ;  des  chevaux  ordi- 
naires les  amènent  ensuite  à  là  grande  voie,  d'où  une  ma- 
olÛDe  Gxe  les  fait  arriver  au  puits  d*extraction. 

A.  Il  y  avait  34  poneys  le  jour  de  notre  visite.  Le  parcours 
de  ces  petits  chevaux  varie  de  200  à  250  mètres  ;  ils  traînent 
<^(|ue  fois  un  chariot  de  7  quintaux  et  font  de  40  à  45 
voyages,  par  journée  de  travail.  Leur  prix  d'achat  est  de 
200  francs  et  leur  entretien  journalier  de  six  pences  (fr.0-63); 
^b  sont  dirigés  dans  les  galeries  par  des  enfants  à  qui  l'on 
PQÎe  fr.  0,63  par  jour.  Le  traînage  se  fait  avec  une  rapidité 
^^  un  ordre  vraiment  remarquables  :  les  conducteurs  sont 
**sU  sur  le  devant  de  leur  chariot  et  font  marcher  très-vite 
*®Urs  petits  chevaux  ;  ces  derniers  ouvrent  eux-mêmes  les 


SbJ  urnes 

portes  d'aérnge  en  poussant  la  tête  en  avant  et  sans  s'ur- 
râler  ('  );  ils  efilent  aussi,  avec  tm  instinct  tout  particulier,  b 
rencontre  des  chariots  qui  marclient  en  sens  contraire  ie 
leur  direction.  Ces  poneifs  ont  environ  tC.OO  de  bailleur  M 
I  mètre  de  longueur  ;  ils  peuvent  circuler  dans  des  galeries 

de  ^^^oà^■°,2o. 

B.  I.e  parcours  des  voies  principales  est  d'enritou' 
âOO  mètres  ;  elles  sont  desservies  par  4  chevaux  de  taille  or- 
dinaire. (In  cheval  traîne  à  chaque  voyage  8  chariots  de  7 
quintaux,  sur  des  voies  sensiblement  horizon  laies,  et  fait  en- 
viron 30  vgyajïes  par  jour.  I.e  prix  d'achat  de  ces  clieviuiest 
de  5  à  600  fr.;  leur  entretien  joiirnalier  est  de  2  jliel"- 
lings.  Les  conducteurs  reçoivent  par  jour  de  1  i/2  à  2  sbel- 
lings  (fr.  i-87  à  fr.  2-30). 

C.  EnGn  ,  la  fjrande  voie  a  1.000  mètres  de  loDgiieur-i 
savoir  :  un  plan  incliné  (4  ou  S  degrés)  de  600  mètres,    ^ 
partir  des  voies  à  chevaiis.  et  400  mètres  de  galerie  horiiO<*" 
tale;cette  grande  voie  est  desservie  par  une  machine  à  vapeU» 
de  la  force  de  2b  chevaux  qui,  au  moyen  d'une  corde  sa*»* 
Gn,  fait   marcher  les  chariots  pleins  vers  le  puits  et  1^ 
chariots  vides  en  sens  contraire.  Celte  machine  peut  tire*"    • 
la  fois  50  chariots  de  7  quintaux;  nous  n'en  avons  comp*^* 
que  16  le  jour  de  notre  visite.  Le  parcours  des  1,000  n*^^ 
très  se  fait  habituellement  en  2  1/2  minutes  ,  ce  qui  corr^^^' 
pond  à  une  vitesse  de  près  de  5  lieues  à  l'heure. 

Le  foyer  de  cet  appareil  à  vapeur  esl  alimenté  avec  *^ 
coke  que  l'on  fabrique  dans  la  mine,  ainsi  que  nous  le  dira»  ^ 
en  parlant  de  Taérage  des  travaux.  Il  consomme  envif"^' 
îiO  quinlauï  de  coke  (2  I /2  tonnes)  pour  12  heures.  La  «^^ 
canicien  reçoit  2  1/2  sbellings  par  journée  de  travail. 

Nous  devons  donner  ici  quelques  détails  sur  la  mau^^^ 
dont  on  a  vaincu  les  dlûicullés  que  présentait  l'orgaaUa£^" 
de  ce  transport  par  machine  tixe. 


'"  O  I.ei  portei  d'aérage  lonl  eiuilIbrfFi 


^^^^Btteor  et  sa  chaudière  sont  |>laccs  dans  la  voie  de 

^^^ffib^  près  du  puits  d'uérage,  à  KO  mètres  environ  du 

Jiuits  d'extraclion.  C'est  uoe  macliioe  à  vapeur  ordinaireà 

cylindre  horizontal,  .ivec  une  chaudière  à  foyer  intérieur  ana- 

if^ue  à  celles  des  locomotÎTes. 

la  corde  sans  fin  parcourt  la  grande  vote,  depuis  le  pied 
du  plan  incline  jusqu'au  puits  d'extraction,  en  suivant  les 
dfrerses  sinuosités-de  la  galerie,  c'est-à-dire  les  chantjGiuents 
de  direction  ou  d'inclinaison  :,  elle  est  guidée  par  des  poulies 
en  fonte  sur  lesquelles  elle  glisse  à  frottement.  A  proximité 
delà  machine,  la  corde  sans  fin  quitte  la  voiepour  venirs'en- 
■■ouler  sur  le  tambour  de  l'arbre  moteur  :  deux  poulies,  pla- 
oées  au-dessous  du  sol  de  la  galerie,  font  subir  à  la  corde 
i'inBexion  nécessaire  pour  que  ce  changement  de  direction 
|>iii$»e  avoir  lieu. 

li  l'on  se  figure  bien  la  position  de  la  corde  et  des  poulies 
SWtoat  le  parcours .  on  comprendra  qu'en  certains  points , 
près  )b  machine  par  exemple,  le  train  doit  abandonner  la 
OMiJe;  ce  cas  pourrait  encore  se  présenter  au  point  de 
■"«Montre  d'une  galerie  horizontale  avec  une  galerie  mon- 
tasie. 

On  a  surmonté  la  difficulLc  que  cela  présentait,  en  plaçant 
en  léte  de  chaque  convoi  un  chariot  vide  qui ,  monté  par  un 
C0Dducleur,esl  disposé  de  manière  que  l'on  puisse  décrocher 
t»u  accrocher  le  train  quand  on  le  juge  convenable.  En  effet, 
CB  chariot  est  armé  d'un  crochet  au  moyen  duquel  on  soulève 
Is  corde  qui  est  sur  la  voie,  pour  l'amener  au  niveau  d'une 
traverse  longitudinale  fixée  au  chariot;  là  cette  corde  est 
pressée  par  un  coin,  au  moyen  d'un  levier  mis  en  mouvement 
parle  conducteur. 

On  comprendra  sans  peine  qu'au  moyen  de  ce  mécanisme, 
le  conducteur  peut  abandonner  la  corde,  en  passant  près  de 
'^  niachine  ou  eu  tout  autre  point  oii  cela  serait  nécessaire. 
*'^  train  continue  alors  sa  marche  pendant  quelques  minutes 
^Q  Vertu  de  sa  vitesse  acquise  et,  lorsqu'il  a  dépassé  ia  partie 


3îit  wiîres 

(le  la  voie  oii  la  corde  faisait  dérjut.  celte  deraicre  est  accro- 
chée de  DouveaD  par  le  conducteur,  et  le  convoi  reprend  sa 
marche  ordinaire. 

Le  chariotde  l'araDt-train  est  aussi  armé  d'un  double  fret  a  ^ 
qui  perniel  de  raleolirla  marche  du  convoi  lorsqu'il  estabjn- 
donué  à  Im-méme.  Enfin ,  il  porte  une  fourchette  au  moyen  ■ 
de  laquelle  le  conducteur  peut  presser  la  corde  de  haut  en 
bas,  en  passant  dans  les  coudes  de  In  galerie,  afm  de  la  niaitK— 
tenir  dans  la  (jorge,  des  poulies  inclinées  qui  sont  placées  en 
ces  endroits. 

La  corde  sans  Qn  est  tendue  par  le  moyen  d'un  treuil  ^ 
engrenage,  placéà  peu  de  distance  de  la  machine  etaumoysi 
duquel  on  peut  faire  avancer  ou  reculer  l'une  des  deux  poi»— 
lies  d'une  mouflle,  sur  lesquelles  la  corde  vient  s'enroule»*. 
Ainsi  donc  la  corde  sans  fin ,  en  quittant  la  i^alerte  va  pau^^ 
sur  le  lambourde  l'arbre  moteur,  puis  successivement  sut 
deux  autres  tambours  ou  poulies,  dont  l'une  est  mobile  et  est 
tirée  par  uu  treuil,  au  moyen  duquel  on  peut  tendre  celle 
corde,  telle  disposition  permet  non-seulemenl  de  régi»' 
la  teusion,  mais  encore  d'augmenter  à  volonlé  le  frotlemeol 
sur  les  poulies,  de  manière  à  le  mettre  en  rapport  avc^ 
l'efTort  à  transmettre  par  le  moteur.  Ce  frottement  esl  ^^ 
effet  proportionnel  au  nombre  de  tours,  c'est-à-dire  à  »" 
surface  d'enroulement  de  la  corde. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  accompagner  celle  descr*!'' 
lion  d'un  dessin  complet  ;  un  croquis  permettra  peut-êtrô  *" 
la  comprendre  d'une  manière  suffisante  pour  qu'on  puii 
au  besoin ,  appliquer  le  principe. 


*  FIOUBK  CI-COS 

as.  —  MlanihouP  inoLeur  i  P  l'une  de)  poulie 

T  Creuil  pour 

alciiaiuu.  ~  JV.  n.  Onaïupprimf  iilosem  >* 

et  une  panie 

u  iraci  du  thEmlti  de  fer,  afin  de  (hnplrfle^ 
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Jérage  des  travaux.  —  Le  mine  de  Peiton,  d^â  si 
maDilable  par  b  manière  dont  l'exlraclion  et  le  trant] 
intérieur  des  produits  sont  or[;anisés,  mérile  <iussi  d' 
signalée  pour  son  bon  acrage. 

La  couclie  en  exploitation  dégage  de  l'hydrogène  carbooë, 
et  l'on  y  faisait  usage  auparavant  de  lampes  de  sAretédu 
système  Vavy.  Ce  n'est  que  depuis  deus  années  que  roDf 
travaille  avec  des  lampes  à  feu  nu. 

L'aéragey  est  tellement  vif.  quel'onpeulirapunementCB- 
flammer  le  grisou  dans  les  cavités  du  toit  des  galeries,  où  i\ 
séjourne  â  cause  de  sa  légèreté  spéciGque, 

On  a  mis  le  feu,  en  notre  présence,  à  un  jet  de  gaz  qui  sort 
depuis  plus  [te  douze  années  d'une  Gssure  du  terrain.  duiU  la 
grande  galerie  de  traînage  desservie  par  la  mucbine  â  vapeur; 
le  gaz  continuait  à  brCiler  sans  la  moindre  eiplosion.  ell'oo 
fut  obligé,  pour  l'éteindre,  d'y  jeter  un  linge  mouillé* 
L'aérage  des  tailles  parait  susm  bien  dirigé  qu'il  peut  l'être 
avec  le  système  d'exploitation  par  piliers  el  galeries.  In  piùl* 
spécial  de  9  pieds  de  diamètre  (â^HO),  sert  à  la  sortie  de  r»**" 
qni  a  parcouru  les  travaux.  Un  foyer  placé  en  bas  de  ce  pUÏX 
active  l'aérage;  sa  consommation  est  de  3S  quintaux  par  ' 
heures. 

Il  y  a  aussi,  à  proximité  du  foyer,  trois  fours  à  cok«. 
chacun  desquels  on  met  63 quintaux  decl]arbonen48lieurc^^' 
soit  94  quintaux  (ton.  ^,01)  par  24  heures  pour  les  tpO** 
fours.  Le  coke  fabriqué  sert  à  la  consommation  de  la  wacbi-'** 
à  vapeur  établie  dans  les  travaux. 

Deuï  hommes  spéciaux  sont  chargés,  allernalivemenl,    *-•*' 
veiller  au  foyer  d'aérage  et  aux  fours  à  coke. 

La  quantité  d'air  sortant  par  le  puits  d'aérage  est,  seloi»  *' 
dire  du  directeur,  de  J  00, UOO  pieds  cubes  par  seconde  (^^^ 
mètres  cubes).  Ce  chiffre  est  peut-être  exagéré  ;  louteCoUv  ^ 
faut  bien  reconnaître  que  le  volume  dont  il  s'agit  doit  iU^  ^ 
très-considérable,  en  raison  des  moyens  puis: 
pour  l'aérage  et  de  la  grande  section  de  la  plupai 


îpui^^ 
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DtscenlB  des  ouvriers. —  La  descente  des  ouvriers  dans  les 
Irsvaui  se  fail  par  les  cages  d'extraclJOD.  Le  ilirecleiir  a'a  pas 
grande  coiifiniice  duus  les  cordes  en  fer;  il  ordonne  à  tous 
m  uuTrier&  de  descendre  par  le  puits  dans  lequel  se  trouve 
U  corde  en  chanvre. 

Exlmure.  —  L'épuisement  dos  eam  de  celte  mine  se  fait 
par  une  machine  de  Newcomen,  de  lu  force  de  120  chevaux, 
qui  marche  S  ou  6  heures  par  jour.  Le  terrain  houiller  ne 
renferme  pas  beaucoup  d'eau. 

5  i.  Mine  de  Spilal  Tangues. 


llSa. 
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Cette  mine  est  à  peu  de  distance  de  la  Tyne;fi\h  est  reliée 
î  l'wibircadère  établi  en  aval  de  Newcanle^  par  un  chemin 
déféra  simple  voie^  parcourant  une  (jalerre  souterraine  de 
Smiliesde  Ion(;ueur(5,'i0(l  mt>tres\ 

Le  stè(^e  d'exploitation  en  activité  existe  depuis  quatorze 
nuées  et  comprend  un  seul  puits,  servant  en  même  tempsâ 
\'ttiraetion.  à  Vexhaxtre ei&Vaérage.  Ce  puits,  qui  à  S",  10 de 
diiinélre .  est  divisé  en  deux  compartiments ,  par  une  simple 
doiton  en  l)ois  ;  l'un  d'eux  a  S^iSO  de  largeur  et  sert  à 
l'extraction;  l'autre  forme  le  puits  d'épuisement  etd'atSrage 
tout 3  la  fois. 

Extraction. — La  machine  d'extraction  est  à  basse  pression, 
dtU  force  de  50  chevaux  ;  le  piston  transmet  directement 
'e  nouvement  à  l'arbre  des  bobines  ;  ces  dernières  ont  '{'',35 
de  diamètre  minimum, 

l'extraction  se  fait  au  moyen  de  cages  enfer,  guidées  dans 
le  puits  par  un  moyen  assez  ingénieux  ;  ce  sont  des  pièces  de 
bois  fixées  â  la  cloison  et  qui  portent  des  rainures,  dans  les- 
quelles sont  engagées  des  lames  en  fer  Gxées  aux  ca(;es  ;  ces 
limes  sont  pliées  à  angle  droit  el  glissent  dans  les  rainures. 
ies  guides  sont  donc  indépendantes  des  parois  du  puits  el 
laissent  la  cageenlîèrementhbre  sur  toutes  ses  faces,  excepté 
tur  celle  qui  est  du  câtë  de  la  cloison. 


On  fuit  usai^e  de  deus  systèmes  de  ca^^es  diOerenU,  selon 
que  les  besoias  de  l'exploilalion  Texit^ent  :  le  premier  sy»- 
téme  est  à  simple  étage  et  l'on  ne  peut  y  placer  qu'un  seul 
chariot  ;  le  second ,  à  double  elage,  peut  recevoir  deui  cbi- 
riols.  Les  cages  simples  pèsent  y  quintaux;  les  autres  pèsent 
13  quintaux. 

Les  chariots  employés  pour  le  transport  intérieur  et  pour 
l'extraction  sont  faits  en  bois  ;  ils  pèsent  4  quintaux  et  peu-** 
leiit  renfermer  8  quintaux  de  charbon.  Tous  ont  des  rou&^ 
en  fonte  de0"'.3'!!  de  diamètre,  fixées  à  des  essieux  en  ferd^^ 
U"',036  qui  tournent  dans  les  boites  à  graisse. 

La  profondeur  du  puits  deSpifalTangueseitde&Ofaliim&r'^ 
soit  iiO  mètres;  l'ascenston  complète  d'une  cage,  dufûod^ 
jusqu'à  la  surface ,  dure  1/2  minute,  c'est-à-direque  la  ti-  " 
tesse  moyenne  est  de  4  mètres  par  seconde.  L'exlracttoa 
journalière  est  d'envirun   401)  tonnes  en  là  heures,  lors- 
qu'on se  sert  des  cages  simples  ;  quand  les  besoins  du  com- 
merce l'exigent,  on  extrait  de  000  à  800  tonnes  pendant  te 
même  temps,  en  faisant  usage  des  cages  doubles. 

Travatix  d'exploitation.  —  Les  travaux  d'exploitation  sont 
cscculés  d'après  le  système  de  la  ïoaililé  par  piliers  et  gateriea. 
La  couche  exploitée  à  I  °*^8K  de  puissance,  savoir  :  Isie  supé- 
rieure {"^Oâ.  schiste  O'^.lîî,  laie  inférieure 0'",6â,  soit  en 
toot  4^,70  de  charbon. 

Les  ouvriers  à  veine  reçoivent  C  shelliugs  3  pences(fr.  7-60) 
pour  l'abattage  de  20  chaiiols  ou  8  tonnes  de  houille  ;  cha- 
que ouvrier  fait  habituellement  il  chariots  par  journée  de 
10  heures,  et  gagne  en  moyenne  5  francs.  Il  doit  fournir 
lui-même  ia  poudre  et  les  chandelles,  ce  qui  peut  coàt^ 
10  à  15  centimes  par  jour. 

Transport  intérieur  des  produits.  —  Le  transport  des  pro- 
duits dans  les  travaux  se  fait  exclusivement  au  moyea-de 
chevaux .  dans  les  galeries  principales ,  qui  ont  2  1/3  milles 
(4,000  mètres)  de  développement.  Les  chariots  sont  amenés 
jusqu'à  ces  galeries  par  desgarçonsqui  reçoivent  de  fr.l-87â 
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h.  3.S0  par  journée  de  travail.  Quinze  chevaux  font  ie  ser- 
lÎMileoeUe  mine;  chnc^uc  cheval  traîne  à  la  fois  12 chariots 
laUai  (tonnes  4.8)  et  fait  pendant  la  journée  un  par- 
it  de  â4.,000  mètres  â  charj-e. 
'  leulsire  des  conducteurs  est  de  fr.  4 -25  à  fr.  1-07; celui 
des  enfants  chargés  de  la  surveiHancedes  portos  d'aéra^e,  de 
fr.  0-fl5;  eniin  celui  des  chargeurs  au  puits  et  des  hommes 
(irpoiplacés  au  jour,  est  del  penny  i^fr.  0.10i)pour'âOcba- 
rjols,  soit  environ  ^  francs  par  jouinee. 

Mirage  des  travaux. — Cette  mine  ne  dégage  pas  de  (;risou. 
L'aërage  y  est  ictivé  par  un  foyer  placé  près  de  la  chambre 
«faccrochage  et  communiquant ,  pnr  une  cheminée,  avec  le 
c(m]iartîinent  d'exhaure  et  de  sortie  de  l'air.  La  ventilation 
n'y  est  pas  très-vive  ;  ce  qui  parait  dft  surtout  à  la  petite 
*©e(iondu  puits  d'aérage. 

Triage  des  produit». —  Le  charbon  produit  par  la  mine  de 
"Sfiital-Tonifues  porte  la  désignation  de  «leam-coa/;  c'est  du 
charbon  Danibant ,  brûlant  avec  une  cendre  Manche  et  très- 
***'fl  pour  les  machines  à  vapeur.  Il  sert  aussi  pour  la  fabrica- 
'■OQ  du  gaz,  sans  être  d'une  qualité  supérieure  pour  cet 
"»ge. 

On  le  divise  par  le  triage  en  trois  qualités  : 

i,e  menu  qui  passe  à  la  grille  de  5/4  de  pouce  (0°'02);  les 

S"*>We((es  ou  pmJHneaqui  passent  a  Iagriliede2pouces(0"05); 

**  te  rfms  qui  comprend  tout  ce  qui  reste  sur  celte  dernière. 

**  obtient  en  moyenne  35  p.  "/„  de  menu ,  40  p.  '/„  de  gail- 

'•**«»  et  2ii  p.  °/.  de  givs. 

La  disposition  de  l'appareil  employé  pour  le  triage  nous  a 
P*»U  digne  de  remarque.  Les  chariots  pleins  sont  amenés  au 
'^'•r  et  à  mesure  qu'ils  sortent  des  cages,  sur  des  bascules 
placées  au  niveau  de  loriDce  du  puits  et  disposées  de  telle 
*^rte,  qu'il  suffit  d'un  faible  effort  pour  imprimer  au  chariot 
"ti  mouvement  de  rotation  et  le  renverser  complètement  ;  un 
ï  i*ès-fHiljle  effort  suffit  aussi  pour  le  ramener  à  sa  position 
Primrttve.  Le  charbon  tombe  sur  une  première  grille,  in- 
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clinée  de  20  à  "2S  degrés ,  et  dont  les  barreaux  sont  dittaoti 
de  O'Oâ.  puis  glisse  snr  une  seconde  grille  également  in- 
clinée et  présentant  des  Aiartements  de  0"0b  ;  enfin  le  resboi 
dti  charbon  roule  d;ins  un  vra^gon  phcé  à  l'extréniité  df 
l'appareil.  Trois  wag^ons  à  cbarf^er  sont  ameoés  sur  chemin  ' 
de  fer  au-dessous  des  grilles,  de  sorle  que  le  chargenuiil 
s'exe'cute  avec  une  grande  facilité. 

Les  waggons  pleins  descendent,  par  leur  propre  poids,  la 
galerie  inclinée  qui  les  amène  à  l'embarcadère  de  la  7^  ^ 
les  chariots  vides  sont  ensuite  remontés  p»*  une  macbine    * 
vapeur  de  la  force  de  40  chevaux ,  placée  au  sommet  du  pla-^^ 
incliné.  On  descend  à  la  fois  12  waggons  ,  chargés  chacun  4^^ 
2,7  tonnes  de  charbon. 

Le  transport  et  la  mise  en  vaisseau  sont  estimés  à  fr.  0,4^'" 
par  tonne. 

Le  prix  des  diverses  qualités  de  charbon  mis  ea  cbl 
est  de  : 

8  francs  par  tonne  pour  le  gros; 

0-SO  ii  .-     les  gailletles  ; 

3-50  "  '•     le  menu, 

fr.  5-82  en  moyenne. 

Ateliers. —  Nous  avons  remarqué,  dans  cet  élablîsseai 
une  uiine  à  gaz  qui  sert  à  l'éclairage  des  ateliers  et  dfls 
abords  de  la  fo«se,  aiasî  qu'une  scierie  mécanique,  mUe  eo 
mouvement  par  une  machine  qui  prend  sa  vapeur  aux  « 
dières  de  la  machine  d'extraction,  pendant  les  moa 
chômage  de  celle-ci. 

§  5.  Mine  de  Pemberton. 

Cet  établissement  est  situé  près  de  la  ville  de  Sun 
l'un  des  principaux  ports  d'embarquement  sur  la  rivié 
la  Waer. 

Le  directeur  étant  absent  lejourde  notre  visite,  notd 
vons  pas  obtenu  l'autorisation  de  parcourir  les  travau^l 
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rieur*.  Toutefois  cette  mine  prescnlant  quelque  intérêt ,  par 
Vinportaoce  de  l'eitraotioD  qui  s'y  fait  et  la  grande  profon- 
ileurdu  \>mli.  oous  consi{;neron!>  ici  les  quelques  renseigue- 
meatï  que  nous  avoos  pu  recueillir  sur  les  lieux. 

Le  siège  d'exploitation  compreod  deux  puits  d'extractioa, 
élibiis  à  i^  ou  30  mètres  l'un  de  l'autre. 

Premier  puits  d'extraction.  —  Le  premier  puits,  qui  a 
tli  tnétrcs  de  profondeur,  est  divisé  en  deux  compartiments, 
dont  chacun  est  desservi  pur  une  machine  spéciale  de  b 
force  de  CO  chevaux.  Dans  chaque  coiapnrtimeDt.  se  meuvent 
deon  cages  guidées  le  lonf;  des  parois  du  puits  par  descou- 
lÎBSBsen  bois.  Ces  cages  sont  construites  à  trois  étages  ou 
co(îres.  dans  chacun  desquels  on  place  un  chariot,  renfer- 
najDl  10  quintaux  de  houille ,  ce  qui  permet  d'eilraire  par  ce 
pniti,  à  chaque  asceusioo,  5  tonnes  de  charbon ,  lorsque  les 
dflu  machines  août  en  marche. 

La  (lui'i^e  d'une  ascension  complète  est  d'une  minute,  ce 
qui  correspond  à  une  vitesse  moyenne  de  4'°.30  par  seconde. 
1^ manœuvre  des  cages  au  fond  et  au  jour,  c'est-à-dire  L'en- 
fument des  chariols  pleins  et  leur  remplacement  par  des 
<^fiols  ïides  et  vice-vertà,  se  fait  en  1/2  minute.  Ou  pour- 
'*it  donc  extraire  par  heure  â,400  quintaux,  soit  en  10  ou 
•3  heures  1,'200  tonnes  environ. 

Le  puits  dont  il  s'agit  ne  parait  pas  avoii'  plus  de  5", 50  de 
***AinèIre.  La  section  de  chacun  des  compartiments  est  insuT- 
^^■te  pour  livrer  passage  aux  deux  appareils  d'eKlractïoo. 
*Gtx  de  parer  à  cette  diOicultc.  on  a  élargi  le  puits  vers  le 
I**>înt  de  rencontre  des  cages  de  chaque  système,  de  manière 
*  leur  permettre  de  dévier  de  la  verticale  un  peu  avant  d'ar- 
^'Verà  ce  point.  Lorsqu'elles  se  sont  dépassées  ,  elles  revîen- 
-tooldaDs  la  voie  rectilignc  tracée  par  l'axe  des  câbles  d'ex- 
'*aclion. 

Second  puits  d'extraction.  —  Le  second  puits  de  la  mine  de 
■f^eaibertoti  a  une  profondeur  de  i2Cîi  fatlioms  (iSj  mètres)  ; 
"■^'cal  le  plus  profond  des  comtés  de  Durham  et  de  Norlhum- 
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berland:son  diamètre  est  approximatiTement  de  tn 
Il  est  desservi  par  une  seule  macbine  à  vapeur, 
de  80  chevaux. 

LescsQes  portent  trois  chariots  disposés  en  etagtR 
ceux  de  l'autre  puits.  î 

L'ascension  complète  se  fait  en  une  miaule  3/4,  ce 
respond  à  une  vilcsse  moyenne  de  '6  mètres  par  sec 
manœuvre  des  cages  se  fait  aussi  eu  1/2  minute.  L'e; 
par  heure  serait  donc  de  âlU  quîntaui:,  soit,  poM 
heures  de  travail,  de  4.00  tonnes.  l| 

Les  câbles  d'extraction  des  deux  puits  dont  il  rie 
parlé  sont  en  chanvre  ;  tes  cages  sont  construites  en 
chariots  en  bois;  elles  pèsent  respectivement  70 
kilogrammes.  4 

Le  système  d'exploitation  suivi  dans  cette  ruiaiti 
celui  qui  est  généralement  adopté  dans  tes  mioeu 
castle.  D'après  les  détails  qui  nous  ont  été  donnë^ 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  te  système  d'exploîÉ 
mauift  longs^  anciennement  en  pratique  dans  lesi 
Liège  et  de  Charleroy.  Les  résultats  de  la  nouvelle 
tion  des  tailles  sont,  dit-on ,  très-avantageux  en  ce 
cerne  le  rendement  en  grosse  houille  et  la  quantité  t 
produits. 

Bruxelles,  20  octobre  ISol. 


miwEii. 
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B9  Pinri  DlftOtTlICIRMIJILLIS. 

EIAMEN  DES  COMPTES  RENDUS  DE  L  ANNÉE  1850. 
COUP  d'oeil  rétrospectif. 

PAR  H.  AVCS.  ▼■••CHERS  , 

HIMBIB    DD    GOHSIIL    DIS    MI?fE8. 


Chaque  année,  nous  suivons  avec  attention  les  opérations 
des  caisses  de  prévoyance  érigées,  avec  l'approbation  et  sous 
liiiietion  du  gouvernement,  en  faveur  des  ouvriers  mi- 
Mrs.  Rous  nous  proposons ,  dans  cet  examen ,  un  double 
htifabord  déjuger  delà  situation  Onancièrede  chacune  de 
WciisBes,  ensuite  de  nous  assurer  qu'elles  réalisent  la  pensée 
fliies  a  fiiit  instituer,  qu'elles  ne  sacriGent  point  les  intérêts 
'BraTenir  au  proOt  du  présent ,  qu'au  moyen  de  leurs  res- 
^nvees  elles  pourront  satisfaire  aux  engagements  con- 
bietéi. 

Comme  nous  l'avions  prévu ,  les  recettes  de  la  plupart  des 

^^ùses  communes  de  prévoyance  ont  été  trouvées  insufli- 

^tes.  Déjà,  dans  quatre  de  ces  associations,  les  retenues  à 

^P^rer  sur  le  salaire  des  ouvriers  mineurs  et  les  dons  des 

®<ploitants  ont  été  augmentés.  Pour  plusieurs  d'entre  elles, 

•^cc  Tannée  18S0,  se  terminait  la  première  période  décen- 

'^le  de  leur  établissement.  Cette  circonstance  nous  engagea 

Porter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  leurs  opérations.  Nous 

^•ïïinencerons  par  présenter  le  résumé  des  comptes  de  cette 

^'UjéelSSO,  en  la  comparant  aux  exercices  précédents. 

^'oici,  pour  les  caisses  communes  et  pour  les  caisses  parti- 
culières de  secours  attachées  à  chaque  exploitation  de  mines, 
^  balance  des  recettes  et  des  dépenses  : 
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■ÉsieîCATio:» 

DES  ASSOCIATIONS. 

CAISSES  COMSCITES  DÉ  PBBW 

Ic)  tilaitei. 

«IploiUoU. 

SDb*ide> 

Cainede  Mon. 

—  ds  Chïrieroi  

—  du  Ctnire 

—  de  Liège 

—  da  «■mur 

—  du  Luiembourg.  ,  .  . 

TOTIOÏ.   .    . 

6SJKM) 

li^iT 

36^*6 

6Û9 

69 

7(i 

es 

78 
90 

ei'WO    69 

i\m  7G 

I3.S2T     fô 

afl.Si6     lU 

B.IM     78 

609    90 

IGJOO    • 
9.0DD    . 

■»: 

300    > 

131,679 

afl 

lSI,e79    8S 

ISJ»  . 

DtSlGIItTIOH 
DES  ASSOCIATIONS. 

CAISSES  COMMUMESOI 

PeniiODi 
tecoan. 

Inalmctioa 
elmèltofMH 

69;™    78 
31^4      . 
68,775    3» 
IV*8    7B 
1,680     iS 

H,(BO      . 

-     de  Charleroy 

-     de  Liège 

TOIADX,  .   . 

391,316    U 

It^      . 

Les  recettes  de  l'année  1849  s'étaient  élevées  seuléiMen 
àfr.  681,189  73  c.  ;  il  y  a  eu  une  augmentation,  sur  ce 
exercice,  de  fr.  49,400  90  c. 

La  proportion  dans  laquelle  se  présentent  les  diffërtike 
recettes  partielles,  est  ainsi  qu'il  suit  : 
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Bclemiet 

tàr 

If»  ulalret. 


c. 


If 


M495 

7,131 
IIS.C97    75 

un  97 

319    39 


SubvenliODi 

des 
exploltanti. 


PI.  c. 

AiJBSO  70 

4,433  7i 

7,fl3i  36 

6,463  51 

391  33 

315  39 


10 


60^34    83 


TOTAL. 


m.  c. 

141.184  03 

81,638  83 

14,363  53 

130^090  36 

43<3  53 

630  78 


363,689    93 


TOTAL 

6i!l£HAL. 


FR.  C. 

30i303  43 

154JU  65 

44,469  48 

305,111  43 

19^31  04 

3,770  59 


730JS90    63 


CAISSES 

PAITICDUitlS 


TOTAL 

«fnÊllAL. 


Avoir 

au  l*^*"  janvier 

1851. 


Cliargei 

au  l''*' janvier 

1831. 


ri. 


c. 


137314  53 

81,038  83 

Sf,l95  91 

104^1  38 

4^1  73 

636  81 


FR. 

363,384 
155,477 

55.692 
174,800 

17715 
3.601 


c. 

36 
01 
66 
16 
94 
83 


348,769    07 


666,671    8:i 


FB. 

3I3mÏI9 

320,:»73 

r);i,97i 

409,053 

37.4G9 

13,299 


FR. 


C. 


29 
78 
05 
41 
97 
66 


l/)39,388    16 


50,804  80 

39,431  17 

32,826  H 

71.130  80 

13,300  n 

1,480  48 


308,973    33 


Versemenls  des  ouvriers S9  40 

—        des  exploitants 26  29 

Subsides  de  FÉtat G    » 

Recettes  diverses 8  31 

Total 100    ^. 
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Ifous  avons  dit  que  les  recettes  de  18S0  emci'dent  il« 
fr.  *9,400  90  c.  les  recettes  de  184ft;  maïs  celles  de  ISt'î 
sMlaient  elevces  à  fr.  800,857  94  c.;  l'excédant  de  ctitle  ilw- 
nière  année  sur  les  comples  que  nous  examîmins  ont  ioiK 
êlé  de  fr.  70,267  51  c.  Les  retenues  sur  le  salaire  ées  ou- 
vriers, les  dons  desexploilcinls  étanlproportionnels  au  mon- 
tant des  salaires  payi?s ,  il  s'en  suit  que  le  nombre  des  jour- 
nées de  travail  ou  celui  des  ouvriers  employe's,  et  le  nionLir») 
des  salaires  acquittes,  n'ont  pas  encore  atteint  les  chiffres  »£ 
ils  étaient  parvenus  en  1847.  La  crise  occasionnée  par  le; 
e'vénements  de  J8i8  n'était  pas  entièrement  terminiie. 

En  consultant  les  rapports  qai  forment  la  base  de  n«tr« 
examen,  on  trouve  que  les  salaires  payés  aux  ouvrierâoii- 
oeurs,  seulement  dam  les  mines  alliées  aux  caiues  de  pré- 
voyance, se  sont  élevés  : 

Eu  1847,  à  fr.  26,255,416 

—  1848,    —     19,792. *17 

—  1849,  —  18,321,442 

—  48;iO,  —  21,622,613 

Cette  dernière  année  a  présenté  une  réduction  de  frand 
4,633,803  sur  les  salaires  payés  en  1847,  aux  ouvriers  m- 
neurs  des  exploitations  associées. 

La  situation  s'est  améliorée  comparalivemeul  aux  deui  an- 
nées précédentes. 

Itous  ne  possédons  de  détails  sur  le  nombre  des  journM 
de  travail,  et  sur  le  salaire  moyen  des  ouvriers,  que  pour  l«i 
trois  caisses  de  prévoyance  du  Hainaut. 

Le  compte  rendu  de  la  caisse  du  Couchant  de  Uons  doiu 
fait  connaître  que  16,360  ouvriers  ont  travaillé  pendjol 
4,676,718  journées;  ce  qui  fait  en  moyenne,  pour  cbacuD 
d'eu3E,  286  jours  de  travail.  La  somme  annuelle  des  salaires 
s'est  élevée  à  fr.  8,266,758 ,  qui ,  divisée  par  le  nombre  k 
journées  de  travail,  donne  une  dépense  journalière  moyenne 
de  fr.  28,904  71  c;  eu  ^ard  au  nombre  des  ouvriers, 
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eVstpooreuKytffi moyenne,  un  revenu  annuel  de fr.  50C  22c., 
€tu  iiliire  de  fr.  1  77  c.  par  jour  de  travail.  C'est  peu , 
Mil  du»  lannëe  1850  la  journée  de  travail  a  été  payée  six 
entafide  plus  que  Tannée  précédente. 

h  fiharieroy,  il  a  été  payé,  en  1850,  une  somme  de 
fr.  5,089,951  en  salaires  à  10,094  ouvriers  ;  en  admettant 
SNjoorB  de  travail,  cela  suppose  à  Touvrier ,  en  moyenne, 
H/ereau annuel  de  fr.  504  24c.,et  un  salaire  de fr.l  G8c. 
|vjûoroée  de  travail.  L'amélioration  produite  en  faveur  du 
tniailleur,  en  comparaison  avec  Tannée  1849,  a  été  d'envi* 
mqdtÊntifnes  par  jour  de  travail. 

km  le  Centre,  il  a  été  payé,  en  1850.  une  somme  de 
fr.i,50S,527à  titre  de  salaires  à  5,441  ouvriers  (les  en- 
htoy  entrant  pour  3/7).  A  raison  de  500  jours  de  travail, 
iiui  suit  que  les  salaires  payés  journellement  se  sont  élevés 
1  fr.  8,351  75  c.  ;  ce  qui  donne  à  chaque  ouvrier^  en 
*oymAe,  un  revenu  annuel  de  fr.  460  50c.,  et  un  salaire  de 
fr*l  33 1/2  c.  parjournéede  travail.  L  'amélioration  de  1830 
te  1849  a  été  de  douze  centimes  et  demi  par  journée  de 
Inrail. 

(aelque  modiques  que  soient  ces  sala  ires ,  on  voit  que , 
hs  ces  caisses  d'assurance,  l'ouvrier  ver  se  personnellement 
'  3/4  p.  c.  de  son  salaire.  Cette  assurance,  pour  lui,  est 
^ttgatoire,  mais  elle  est  entrée  dans  ses  habitudes,  dans  les 
<iOQditions  du  travail.  Ces  sacriGces  sont  motivés  par  les  dan. 
|en  de  l'industrie  du  mineur.  Hais  Ton  a  exigé  sa  coopéra- 
tion ponr  Tentretien  des  caisses  érigées  en  sa  faveur.  On  a 
n  que,  dans  les  recettes,  les  versements  de  l'ouvrier  en- 
WeDt  environ  pour  six  dixièmes  ;  les  versements  des  pa- 
iiQBifiont  d'un  peu  plus  du  quart  (26.5  p.  c.)  ;  les  subsides 
^rltatqui  forment  le  lien,  le  ciment  de  Tassociation,  ne 
l'âèvent  qu'à  6  p.  c.  des  recettes  totales.  Nous  insistons  par- 
Ifcnlièrement  sur  cette  répartition,  parce  qu'à  nos  yeux  elle 
est  la  démonstration  que  les  caisses  sont   établies  sur  des 
bases  solides,  avouables,  gages  de  leur  durée. 


5dS  ckisszs  ne  prëvotincg 

Les  comptes  reodiis  des  difTérentes  caisses  préseni 
mulUts  suivants  pour  le  nombre  des  exploitiitioas 
ouvriers -associés,  et  le  montant  des  saeriBces  des  pat 
des  ouvriers  : 


to 
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les  subsides  de  l'Élat,  pour  chaque  ouvrier,  se  sont 
i  93  centimes,  le  total  des  recettes .,  par  ouvrier  ,  a 
fr.  15  Ai  c.  ainsi  repartis  : 

Versements  des  ouvriers fr. 

—        des  exploitants 

Subsides  de  l'État 

Recettes  diverses 


Total. 


En  distinguant  les  caisses  communes  de  prévoyance  i 
pour  toute  une  division,  des  caisses  particulières  de  s 
attachées  à  chaque  exploitation,  on  trouve  que  patr 
OQTriers  ont  contribué  ainsi  qu'il  suit,  par  ouvrier  : 


C)  Dm»  ce  nombre, il  rarailSl  mloeadc  houille  et  11  miaei  ml 
coDCédéM  en  activiléi  9  minea  de  bouille  el  t  mine  meullique, 
maientiel  66  miniirei  de  fer,  oli  l'on  D'eiptoitaEl  que  par  In  ter  va 
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CafMcs  Caiucs 

coamanet.  partlenlières. 

TersMients  des  ouvriers.  .  .  .  fr.  2  78    fr.     6  39 
—        des  exploitants.  .  •        2  78  4  28 

ToUux fr.  5  56    fr.     7  67 

Les  dépenses  se  sont  élevées ,  pour  toutes  les  caisses  réu- 
nies, à  fr.  14  09  c.  par  ouvrier  ;  en  distinguant  les  deux 
(enres  de  caisses,  elles  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Caisses  communes fr.     6  70 

—  particulières 7  39 


Ensemble.  .  .   fr.  14  09 

Les  caisses  particulières  de  secours  sont  essentiellement 
alimentées  par  les  contributions  des  ouvriers.  Ordinairement 
fes  patrons  ne  subviennent  que  pour  combler  le  déGcit  lors- 
qu'il y  en  a  un.  Cependant,  dans  les  associations  du  Centre 
^  du  Luxembourg ,  les  dispositions  statutaires  portent  que 
'es  recettes  de  ces  caisses  se  composent  de  versements  équi- 
^iaot  au  moins  a  1/â  p.  c.  des  salaires,  et  provenant  par 
Qioitié  des  exploitants  de  mines  et  des  ouvriers. 

Sn  rendant   hommage  aux  intentions  bienveillantes  des 

patrons  qui  se  sont  montres  si  généreux  en  faveur  de  leurs 

^vriers,  nous  tenons  à  déclarer  toutefois  que,  de  ces  deux 

^iT^Lèmes,  nous  préférons  le  premier  :  il  convient  d'habituer 

''    classe  ouvrière  à  suffire  elle-même  à  ses  besoins.  Elle 

^Ooprend  très-bien  le  proOt  qu'elle  peut  tirer  de  Tassocia- 

*J^H  en  cas  de  maladies  ou  de  blessures;  de  légères  cotisa- 

l'Ous  procurent  les  fonds  nécessaires  ;  le  cercle  de  Tassocia- 

"Oxi  de  secours  est  borné  entre  les  ouvriers  attachés  à  une 

"^^me  exploitation  de  mines.  A  strictement  parler,  une  ré- 

*^i*ve  n'est  pas  indispensable  pour  ces  caisses,  bien  que,  dans 

^^^tains  cas ,  on  en  voie  l'utilité.  Il  suffit  de  pourvoir  aux 

^^soius  d'une  année  ;  des  accidents  plus  nombreux  que  d'ha- 
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bitude  peuvent  exiger  de  plus  Tories  dépenser  ;  mm  m 
caisses  ne  confèrent  pas  de  pensions. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  caisses  communes.  NI» 
donnent  des  pensions ,  dont  lu  durée  se  prolonge  d'ordintirt 
pendant  plusieurs  années.  Au  I"  janvier  1851.  l'aïolreti 
caisse  ou  réserve  des  difTérenles  assocîalions  s'élevait  à 
fr.  1 ,059,!)88  1 G  c.  En  rapprochant  de  ce  chiffre  les  charge* 
annuelles  qui  pesaient  sur  ces  associations  à  la  m^meil«le, 
on  est  loin  de  Irouvei-  cette  réserve  suffisante  pour  lesu- 
quitter /ujQu'à  exiinclion.  Et  cependant,  nous l'avom dil 
plus  d'une  fois,  il  ne  faut  pas  laisser  aux  exercices  posté- 
rieurs, qui  auront  aussi  leurs  charges.,  le  soin  d'acquitter  en 
partie  la  dette  des  exercices  antérieurs,  car  il  arriverailiui 
moment  où,  les  recettes  s'interrompant ,  il  n'y  aurait  plu 
moyen  quedefuire  une  liquidation  imparfaite. 

Dans  ces  caisses ,  l'association  se  forme  entre  les  explffll)^ 
lions  de  mines  situées  dans  une  même  division  terriforiale.    '[ 
Cette  association  a  pour  but  de  venir  en  aide  à  celles  de) 
exploitations  dont  les  ouvriers,  en  cas  d'accident,  scraienl 
mutilés  ou  viendraient  à  périr.  Elle  confère  des  pensionsanï    i 
ouvriers  mutilés  et  devenus  incapables  de  travailler,  in 
veuves,  aux  enfants,  aux  vieux  parents  ou  aux  jeunes  frêKS 
et  sœurs  des   ouvriers  tués  par  accident.  Ici  le  cercle  de 
l'association  est  agrandi ,  le  péril  plus  éloigné  de  chaque  ou- 
vrier individuellement ,  le  sacrifice  fait  dans  des  vues  moiiii 
personnelles.  Pour  former  l'association.,  il  a  fallu  leconcoui^ 
actif  des  patrons.  Dirigeant  l'exploitation  ,  ils  ont  payé  le"' 
dette  à  l'égard  de  leurs  ouvriers .  au  moyen  d'une  cotiMW*" 
égale  à  celle  que  ces  derniers  versent  dans  les  caisses  coO»" 
munes.  Mais  comme  il  y  a  parfois  des  inégalités  de  risq"® 
entre  les  exploitations  réunies  dans  la  tnéme  association  i  ^ 
que  dans  cette  réunion  faite  dans  un  esprit  de  charité,  on  *•* 
pouvait  stipuler  rigoureusement,  le  gouvernement  a  obteD 
de  la  législature  un  subside  qui  compense  les  inégalités;  et  ' 
a  acquis .  par  la  ,  le  droit  d'approuver  les  statuts  et  de  f* 


Elf  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS.  «57 1 

serrer  les  liens  qui  obligeât  enlre  eux  les  patrons  ^  et  ces 
derniers  envers  leurs  ouvriers. 

Ko  dÎTÎsant  le  montant  de  la  reserve  ou  de  Tavoir  en  caisse 
pirIdDOinbre  moyen  des  ouvriers,  on  trouve  que  chacun  y 
participe  pour  une  somme  de  fr.  21  97  c. 

Toid  le  résumé  des  opérations  des  caisses  communes  de- 
puis leur  origine  : 


aéaMVATi02i 
des 

AaSOUATIONS. 

aacBTTis. 

DKPIXIBS. 

AVOIB 
AUT^  JAlfVfBI 

1851. 

bine  de  Mooi 

—  deCbarleroy.  . 
~    du  Centre.  .  .  . 

—  de  Liège  .... 

—  deNamur.  .  .  . 

—  du  Luxembourg. 

Totaux 

FB.             G. 

1,9074)13    60 
638,976    75 
246,990    56 
744,204    75 
i09.9fti    84 
31,845    96 

FB.           C. 

895,594    31 
418^03    97 
1914)18    51 
380423    73 
82,523    87 
84(46    30 

FB.            C. 

312^19    29 

220473    78 

55,972    05 

409,933    410) 

37^69    97 

134299    66 

2^9,924    46 

f,9764i08    G9 

1,099J>88    16 

kpuis  la  fondation  de  ces  associations,  les  recettes  et 
ieide'penses  des  caisses  particulières  de  secours  ont  tou- 
jours excédé  les  recettes  et  les  dépenses  des  caisses  com- 
ennes.  En  I8SO7  pour  la  première  fois,  les  recettes  de  ces 
dernières  se  sont  trouvées  un  peu  plus  fortes ,  grâce  à 
Taugmentation  du  taux  des  retenues  et  des  versements  des 
exploitants,  dans  trois  caisses.  Il  faudrait  donc  plus  que  dou- 
Uer  les  sommes  indiquées  au  tableau  ci-dessus  pour  calculer 
ki  sommes  recueillies  et  dépensées  par  les  caisses  communes 
et  les  caisses  particulières^  au  proGt  des  ouvriers  mineurs  ou 
de  leurs  familles.  Cela  porterait  à  environ  sept  millions  de 


(*)  Le  compte  rendu  de  rassociation  liégeoise  porte  à  Paroir  une  somme  dt* 
ir.  419^49  90  c.  ;  mais  elle  fait  entrer  en  compte,  dam  ce  total,  pour  leur 
ilaor  nominale,  des  obligations  belges  3  et  4  1/2  p  c,  dont  lescours  sont  au- 
«MODS  du  pair.  —  Le  chiffre  que  nous  donnons  comprend  le  reliquat  de  la 
remlère  oaisse  de  prévoyance  fondée  en  1812,  dans  le  département  de  POur- 
le,  après  raccîdent  arrivé  à  la  houillère  du  Beai^onc. 
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/ranci  les  sommes  reçues,  et  à  cinq  miltiom  et  demi  les  son- 
mes  dislrïbuées.  Ne  pouvant  indiquer  exactement,  ponrla 
premières  années,  les  opcrutioQsdes  caisses  particulières  il 
secours,  nous  allons  présenter, anniieparaonée,  depuisISJE 
le  relevi^  des  receltes  et  des  dépenses  : 


... 

ctisi-u  r*BT[ctLitin(<)-    Il 

Kcccitei. 

Depemei. 

Beceuei. 

Btftotit. 

18*7,' 
■     ISSO. 
Totaux  .... 

39S.UI  » 

3l>5.ia8  7t 
S(ff576  (5 
W)^H  73 
507.900  71) 

W3.!)GG  tS 
aùî^ll  S7 
279.899  S7 

î8î,35aai 

51G,903  78 

SUS.iîl  M 

3t9.ÎOi  58 
IBO^Tt  93 
302,689  93 

5I8.67S»  Il 

sv.m  u  H 
3i9jwn  U 

B39^9ÏS* 

1.S!I!^I9  91 
370,765  98 

l.7in.90t  »      1 
341.380  B 

Ainsi,  en  cinq  années,  si  nous  reunissons  les  opératioit 
des  caisses  communes  et  des  caisses  particulières,  une  somin 
de  fr.  3,530,781  SI  c.  a  e'té  recueillie^  cela  faitune  moyeona  ' 
de  recettes  de  fr.  7i0,nfi  30  c.  pur  année.  On  a  employé, 
eu  pensions  et  en  secours,  une  somme  de  fr.ô,072,757  OS 
soit  une  moyenne  annuelle  de  fr.  0)4,547  41  c. 
grand  mouvement  de  fonds,  les  six  dixièmes  envîroD 
nant  des  vefsement.s  des  ouvriers,  leurs  cotisations  ODt.'jj 
duit  une  somme  de  fr.  2,130,468  90  c. ,  ou  une  moi! 
annuelle  de  fr.  42fi,093  78  c. 

flous  allons  maintenant  examiner,  sans  entrer  dans  I 
détails  ,   la  situation  de  chaque  caisse  en  particulier,! 


inoyeDHB  -^ 
employé, 
37  05*^^ 

"•"pS 


C)  Lei  ilaanfRi  maoïguanl  [lour  Ici  caiuel  parliculifrci  de  lecoun,  i 
proTince  île  yamar,  penJinl  l«i  taoétt  iH&  et  ISiS,  aoui  y  i>un>  tnpplM 
|tir  un  cbiffre  *p|iFa>liDiiir  (rrinci  fi.OOO  |iour  la  iiramlera  de  c»  ntntei. 
Fr.  I,0U0  pour  la  itcoade),  pJulAl  que  d'iiHliquA' det  réiulluli  dtTco 


ef«!u*«jft 
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moatant  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses,  soit  depuis  son 
ntttitatioii.  soit  pendant  les  dernières  années. 


§  1 . —  Caisse  de  Mons. 

Les  statuts  de  la  caisse  de  prévoyance  du  Couchant  de 
loRS  avaient  été  approuvés  par  arrêté  royal  du  30  décem- 
bre 1840.  L'année  4850  a  terminé   la  première  période 
teeanale  de  cette  association.   Elle  a  révisé  ses  statuts  et 
prolongé  son  existence  pour  une  nouvelle  période  décennale. 
Db  arrêté  royal  du  20  décembre  4850  a  approuvé  ces  nou- 
^m  statuts.  Le  principal  changement  qui  y  est  apporté 
cofiiiste  dans  l'élévation  du  laux  des  versements  à  faire  par 
<Doitié  par  les  patrons  et  par  les  ouvriers,  fixé  primitivement 
■  1  p.  c.  des  salaires.  Il  a  été  porté  à  un  et  demi  p.  c.  du 
entant  des  salaires,  en  mettant  ainsi  3/4  p.  c.  à  charge  de 
diacane  des  deux  parties. 

Cette  augmentation  était  nécessaire.  Comme  on  le  verra 
<iiiis  le  tableau  ci  dessous,  pendant  Tannée  4848,  les  dé- 
fraies avaient  excédé  les  recettes  de  plus  de  5,000  francs. 
C'eatà  dater  du  4"  octobre  de  cette  année,  que  l'augmenta- 
tioii  prit  provisoirement  cours,  en  attendant  qu'elle  fût  in- 
scrite dans  les  statuts.  Cette  mesure  devenait  urgente  ;  mais 
e'est  lorsque  l'industrie  se  trouvait  en  partie  paralysée,  qu'un 
OMiaîn  nombre  d'ouvriers  étaient  renvoyés,  le  nombre  des 
joarnées  des  autres  diminué ,  que  l'on  a  dû  exiger  un  plus 
S^^Dd  sacrifice  de  leur  part.  Ils  s'y  sont  résignés  sans  plainte 
®'  ^ns  murmure. 

t'es  comptes  rendus  de  la  commission  administrative  de  la 

^■sse  du  Couchant  de  Mons  sont  les  plus  complets  de  ceux 

2^*     sont    publiés  annuellement.   Ils  nous  permettent  de 

^*^iier  le  résumé  de  toutes  les  opérations ,  tant  de  la  caisse 

^^muneque  des  caisses  locales,  depuis  leur  fondation.  Voici 

^^  t'^sumé  : 
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UIMK  COHMCNE. 

"3 

ANNËBS. 

-— , 

— — j 

-^ 

Ilcceiiei 

DépcDlcf. 

BeceUu. 

1 

ISil. 

IIB,a46  83 

34^1  Zi 

^ 

I8i3. 

89Jil  31 

7t,9U  « 

7S,M9  30 

(SU 

98j;9  iî 

73,*9i  03 

si.at  m 

t(U«. 

IW^IOO  89 

IÏ3,79Î  8t 

I3D,I73  3S 

(8*9 

IUI.«}I  39 

133^17  IS 

131.171  17 

ToUuX.  .  . 

ie3,6l9  *0 

l*I,IM  Oï 

I,!07,9I3  ËO 

S9S^9*  31 

{jaH£S7  SI 

1,(0 

L'ensemble  des  receliez  est  de  fr.  2,^^2,001  41  < 
des  dépenses  de  fr.  I,1I1C,S4U  74  c.  Cela  donne  uoen 
annuelle  de  receltes  de  fr.  224,200  14  c,  ou ,  en  j 
seulement  les  cinq  dernières  années,  de  fr.  2Cu.9^< 
Le  mouvement  d'augmentation  des  dépenses  est  ra 
ces  dépenses  se  sont  accrues  dans  les  caisses  parlicul 
secours,  c'est  que  l'on  a  eu  soin  de  rejeter  sur  ce 
toutcequi,de  droit,  n'appartenait  pas  aux  caisses  cou 
comme  les  secours  aux  blessés ,  aux  ouvriers  atteint 
mie.  Toutefois  l'on  ne  peut  dire  que,  pour  les  caiss 
munes,  l'oDsoil  arrivé  à  l'époque  où  les  nouvelles  { 
contrebalancent  uniquement  les  pensions  qui  s'éteij 
où  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses  est  n 

Une  excellente  mesure  que  la  commission  adminis 
adoptée,  en  suivant  l'exemple  donné  par  la  commi 
Lié|;e,  est  la  dot  q<ie  l'on  accorde  ani  veuves  pension 
la  caisse,  qui  se  remarient. 

tlne  disposition  des  slslulâ  portail  que  les  veuve 
remariant ,  perdaient  leurs  droits  à  la  pension.  Cette 
tion  était  nécessaire,  mais  elle  favorisait  le  conci 
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iD  mojren  de  la  mesure  adoptée  ^  la  veuve  qui  est  encore 
jeaoe trouve  d'autant  plus  facilement  à  se  remarier^  qu'elle 
apporte  quelque  ar(;ent  à  son  mari.  Cette  espèce  de  dot  est 
do  montant  de  deux  années  de  la  pension  dont  elle  jouissait. 
Iprès  plusieurs  réductions  successives^  la  commission  ad- 
BNDistrBtive  a  fixé  ainsi  qu'il  suit  le  laux  des  pensions  : 

Teores  d'ouvriers fr.  182  50 

»      de  maîtres  ouvriers 212  90 

Oniriers  infirmes 482  50 

bbots  d'ouvriers 56  50 

>       de  maîtres  ouvriers 39  55 

f^nts  d'ouvriers J82  50 

»      de  maîtres  ouvriers 212  90 

• 

le  compte  reddu  de  1850  indique  non-seulement  le  nom- 
bre et  le  montant  des  pensions  à  payer  avec  la  date  de  leur 
Offine,  mais  encore  le  nombre  et  l'espèce  des  pensions 
^keÎBles  au  31  décembre  de  cette  année.  Ces  renseigne- 
Qlents,  toutefois^  ne  permettent  pas  encore  de  répondre 
dnz  questions  que  nous  avions  posées  :  «  En  moyenne  ^  à 
combien  s'élèvent  les  pensions  nouvelles  par  année?  Combien 
de  temps  durent  ces  pensions?  »  Ces  calculs  peuvent  être 
effectués  par  approximation  ,  et  au  moins  en  partie  ^  avec 
les  "renseignements  que  possède  la  commission  administra- 
tive ,  mais  non  à  l'aide  seulement  de  ceux  qu'elle  publie, 
âjoatons  qu'une  durée  de  dix  années  est  trop  courte  pour 
atteindre  une  approximation  suffisante.  Il  est  facile,  par 
exemple ,  avec  les  renseignements  que  Ton  possède  pour 
dix  années,  de  former  des  conjectures  sur  le  nombre  moyen 
des  pensions  de  veuves  auquel  on  doit  s'attendre  chaque 
année.  Cjn  connaissant  l'âge  qu'ont  eu  ces  veuves  au  moment 
de  l'admission  à  la  pension,  on  peut,  par  présomption, 
^▼ec  les  tables  de  mortalité .  conjecturer  la  durée  qu'auront 
^^  pensions;  il  est  juste  de  tenir  compte  des  cas  de  dé- 
<^béanee,  lorsque  la  veuve  se  remarie  ou  vit  publiquement  en 
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concubinage.  L'observation  seule  peut  donner  ces  renseisne- 
ments.  Il  s'en  suit  que  pour  lépondie  à  ces  questioD!:le 
nombre,  l'espèce,  le  uaonlont  et  la  durée  des  peusiom.  il  e^ 
indispensable  de  former  des  tableaux  où  chaque  pension  is* 
inscrite  à  sa  date  ,  et  où  l'on  suit  celte  pension  depuis  Vf^ 
orî[;ine  jusqu'à  son  extinction.  C'est  ainsi  qu'après  un  espace 
de  temps  assez  lonç  l'on  sern  à  même  de  répondre  à  Gtff 
questions,  et  que  l'on  pourr,i  juger  déûoilîvement  si  let  re- 
cettes sont  suHisiintes  eu  égard  aux  cbarg^es. 

En  terminant  ce  mémoire  ,  j'indiquerai  quels  sont,  sous  ce 
rapport,  les  objets  que  devruient  mentionner  les  comptes 
rendus.  Il  est  évident  qu'avec  les  chiffres  qui  établissent  la 
situation  matérielle,  avec  les  seuls  détails  de  recettes  et  de 
dépenses,  on  ne  peut  apprécier  entièrement  les  moyens  que 
la  caisse  a  de  s'acquitter  de  ses  cbar|;es,  de  manière  à  ne  pas 
faire  craindre  une  liquidation  fâcheuse ,  le  cas  échéant.  Dam 
un  service  aussi  important  que  celui  de  cuisses  dont  les  re- 
cettes se  sont  élevées  en  une  année  à  fi'.  800,000,  on  doit 
avoir  la  conscience  de  leur  situation  ,  non  au  moyen  de  va- 
};ues  présomptions,  mais  à  l'aide  d'indications  exactes. 

Le  compte  rendu  delà  caisse  de  Hons  fournit  des  rensei- 
i;nemGnts  sur  le  nombre  des  accidents  arrivés ,  en  18S0, 
dans  les  mines  associées.  Eu  rapproebant  ces  renseignemeDU 
de  ceux  que  les  comptes  rendus  précédents  reufermaîetll , 
on  trouve  que,  depuis  le  i"  jnnvier  i84'2  jusqu'au  31  dé- 
cembre 161)0,  âSu  ouvriers  ont  été  tués  et  Si5  blesses  griè- 
vement par  suite  d'accidents  arrivés  dans  les  mines.  C'est  une 
moyenne  annuelle  de  28  ouvriers  tués  et  de  60  blessés  griè- 
vement. Les  progrès  qu'a  faits  l'art  de  l'exploitation ,  la  sur^ 
veillancc  incessante  qu'exercent  les  ofliciers  des  nulles^ 
tendent  à  dimiuuer  le  nombre  des  accidents.  Cependant, 
lorsque  les  ateliers  sont  nombreux,  un  seul  coup  de  grùoii 
peut  faire  périr  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Le  22  mars  1850,  une  expIo.^iun  de  gaz  hydrogène  car- 
boné a  occadionne  la  mort  de  soixante-seize  ouvriers  mineurs 


n 
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dn  l>  houillère  des  Hngt'qvatre  Actions,  â  QiiaregDOD. 
CélteexploilaliDa  démines  est  une  des  ^t«i(re  exploilations 
don!  les  propriétaires  jusqu'ici  ont  refusé  de  faire  partie  de 
('sjsocbtion  commune  de  prévoyance,  ils  se  sont  sentis 
oblijjes.  par  le  jugement  de  l'opinron  publique,  de  faire  pour 
'esTeuTe^  de  ces  ouvriers  exaclement  ce  que  la  caisse  de 
pr^roj'ance  eût  fait^  s'ils  s'y  étaient  affilies.  Nais  espérons 
i]lie  ces  sacrifices  auxquels  les  proprlëlatres  de  cette  liouil- 
lèr^  paraissent  avoir  consenti .  seiont  continues  pends tit  une 
utirée  égale  à  celle  qui  est  fixée  par  les  statuts  de  la  caisse  de 
prévoyance.  Alors  quel  profit  auroot-îls  retiré  de  leur  ab- 
stention? 

Uq  autre  concessionnaire  de  mines,  le  baron  de  Mectien- 

boiti^,  également  en  retard  de  s'affilier  à  la  caisse,  s'est  vu 

Attraire  devant  les  tribunaux  par  la  veuve  d'un  de  ses  ouvriers 

'oé  par  accident,  Le  tribunal  de  Hons  a  condamné  le  défen- 

ï^eur  à  payer  annuellement  à  la  demanderesse:  l"  pour  elle- 

•^ï^me,  réqaivalent  d'une  pension  viapt-rede  fr.  SIS)  ;!2°pour 

chacun  de  ses  enfants  âgés  de  moins  de  12  ans ,  l'équivalent 

**'»Jne  pension  de  fr.  43,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  cet 

™Se,  cl  ce  à  partir  du  9  juillet  1847  ,  époque  du  décès  de 

'-durent  Pernet ,  avec  les   ïntéri'ts  judiciaires  depuis  la  de- 

^*ande.  —  Attendu  qu'il  s'a(;it  dans   l'espèce  de  pensions 

^'^gères  et  alimentaires,  le  tribunal  ordonne  l'exécution  pro- 

^ÏSOiredu  jugement  nonobstant  appel,  condamne  le  défen- 

'ï'Biiranx  dépens  liquidas  à  la  somme  de  fr.  391   14  c.  etc. 

En  des  membres  de  la  commission  administrative .  H.  l'a- 

^■«cat  Picquet,  avait  bien  voulu  accorder  gratuitement  à  la 

"Veuve  Pernet  l'appui  de  son  ministère  et  de  son  talent.  Le 

«Mronde  Mecklenbourg  a  appelé  de  ce  jugement;  mais  riche 

^ploitant^le  mines,  occupant  de  nombreux  ouvriers ,  nous 

croyons  qu'il  ne  tardera  pas  à  reconnaître  les  devoirs  de 

'  patronage  qu'il  a  â  remplir  à  leur  égard.  C'est  non  pas  un 

jugement  de  tribunal  à   la  main   que  nous  demandons  aux 

L        retardataires  de  ne  pas  prolonger  leur  abstention,  mais  au 
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nom  lie  I»  morale  évan[;clir]ue,  de  la  charitt^,  mdmean  anig--^ 
de  leur  propre  inlérét ,  que  nous  les  invitons  à  se  rallier. 

La  caisse  de  Mous  est  la  seule  qui  nit  continut'  à  sub^idii^^r 
des  écoles  primaires^  alla  qu'elles  reçoivent  çraluilemcat  (^sj 
eofaots  des  ouvriers  mineurs  des  environs. 

Elle  a  dépensé  de  ce  chef ,  en  1 SSO  ,  une  somme  toU  Ve 
de  fr.  ll^UîiO.  Les  élèves  des  deux  seies  qui  ont  fréqueoft^ 
les  écoles  subsidices  (ormenl  un  total  de  4^7ii.  On  b  dé- 
pensé, par  élève,  une  somme  de  fr.  2  27  c,  ce  qui  revient 
à  19  centimes,  pour  chacun  d'eui^  mensuellement. 

Dans  celte  somme  de  fr.  f  4  ,(150  figure  le  sabside  cl« 
fr.  S, 1)00  accordé  par  les  sociétés  financières  de  Bruxelles  « 
sous  le  patrona|;e  desquelles  se  sont  formées  pinsîenf 
);randes  compagnies  charbonnières.  Ce  subside  est  spécial9-^ 
ment  alTecté  à  l'instruction  des  enfants  d'ouvriers. 

C'est  un  nouvel  exemple  et  une  nouvelle  preuve  de  Tesceft" 
lence  de  l'institution  des  caisses  de  prévoyance  où  l'on  i^  ^ 
voit  pas  d'antagonisme,  de  déperdition  de  forces  ou  de  tv^  -' 
chesses,  mais  où  concourent  vers  un  même  but  la  législature^ 
le  gouvernement ,  la  haute  banque^  les  exploitants  de  mioe^^^ 
comme  les  humbles  ouvriers  mineurs.  ^^^ 

^i.  —  Caisse  de  Charleray.  ^^^^ 

La  caisse  de  Chaileroy  a  terminé  la  première  période  tU-^^ 
cennalede  son  existence,  en  même  temps  que  la  caisse  d»*^ 
Hons.  Ses  statuts,  révisés  et  complétés,  ont  été  approuvés  pas  * 
arrêté  royal  du  27  décembre  18b0.  Le  taux  des  retenues  sam^ 
les  salaires  des  ouvriers,  des  dons  des  exploitants,  a  ét9-' 
.augmenté  à  partir  du  1"  janvier  fSiit  ;  il  est  mainteaanV^ 
de  un  et  demi  p.  c.  du  montant  des  salaires,  moitié  à  1^' 
charge  des  uns  et  des  autres. 

Jusqu'à  la  date  du  compte  rendu.  51  sociétés  setilenienlV  ' 
avaient  renouvelé  leur  acte  d'adiicsion.  huit  étaient  eu  retan}-— 
En  total,  douze  sociétés  exploitantes,  occupant  lui  not 
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;rauil  de  traTailleors ,  restaient  en  dehors  de  Tassocia- 

u 

tes  oomptes  de  la  caisse  de  Charleroy  nous  permettent 

si  de  présenter ,  année  par  année ,  le  tableau  de  ses  re- 

tes  et  de  ses  dépenses,  et  le  relevé  des  recettes  et  des  dé- 

ises  des  caisses  locales  de  secours  qui  lui  sont  subordon- 

is.  En  Toici  le  résumé  : 


nméES. 


CAI88S  GOHHIJlll. 


ReceUes. 


Dépenses. 


CAI8SB9  PAITICULltUSS. 


Recettes. 


Dépenses. 


PR. 


C. 


n. 


c. 


1841. 
ISiS. 
1843. 
18U. 
i845. 
1846. 
1847. 
1848. 
1849. 
1850. 


Totaux.  .  . 


584M0  79 
46,2ti  67 
51,978  68 
48,908  87 
60,457  83 
82,589  14 
88^  15 
66480  67 
62,984  13 
72,475  82 


6,155  35 
29,634  22 
32,601  41 
21,468  08 
26,397  80 
37,107  08 
554)33  57 
68,546  02 
64,621  26 
73,838  18 


638,976  75 


418,402  97 


p».  c 

17,817  54 
26,397  09 
46,031  93 
494(52  08 
62,486  87 
86,685  83 
113,492  85 
72,619  91 
65,299  97 
81,638  M3 


PB. 


C. 


17^17  84 
23,73!  82 
43,869  25 
40,820  63 
52,0ai  71 
74,752  39 
92,419  94 
.66,375  95 
65,299  37 
81,638  83 


621,822  30 


559,801  34 


L'ensemble  des  recettes  ^  de  la  caisse  commune  et  des 
)ses  de  secours,  est  de  fr.  4^260,799  05c.;  celui  des 
^nses  de  fr.  978,204  31  c.  Cela  donne  une  moyenne  an* 
^lle  de  recettes  de  fr.  426,079  91  c,  ou,  en  ne  prenant 
lies  cinq  dernières  années,  de  fr.  158,583  48c.  On  re- 
rquera  que,  pendant  les  années  4848, 4849  et  4850,  les 
enses  de  la  caisse  commune  ont  excédé  les  recettes.  On 
Dçait  dans  la  Toie  du  déQcit.  Et  cependant  on  ne  peut  dire 
I  le  montant  des  pensions  à  payer  annuellement  soit  arri?é 
ae  période  normale  où  les  pensions  nouvelles  d'une  année 
>nt  contrebalancées  par  les  extinctions  survenues.  D'où 
lit  que,  chaque  année,  on  accordait  des  pensions  avec  des 
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iiilTisanlcs  pour  les  acquitter:  on  en  remetlail  le 
ries  exercices  suivants  qui,  eipx-m?mes,  auront 


lollill  I.     ' 


recettes  i 
fardeau  s 
leurs  propres  charges.  Depuis  1848,  on  entamait  la  r^seire. 

L'sssociatîon  deChaileroy  a  adopté  dgalemenl  la  disposi- 
tion qui  accorde  une  dot  équivalant  à  deux  années  de  pension 
aiii  veuves  pensionnées  qui  se  remarient. 

Vais  elle  a  adopté  une  antre  disposition  vicieuse,  pniW 
qu'elle  est  disproportionnée  avec  ses  ressources,  et  qucle 
gouverneraenl  n'aurait  pas  dû  approuver;  c'est  celle  qui 
accorde,  d'une  manière  absolue,  une  pension  auv  vieux  ou- 
vriers mineurs  devenus  incapables  de  travailler ,  pourra 
qu'ils  justifient  i^lrc  âf;és  au  moins  de  soixante  ans,  et  nnnr 
été  attachés,  pendant  dii  années  complètes,  aux  élabiisse- 
ments  faisant  parlie  de  l'association. 

Dans  les  statuts  précédents,  ainsi  que  dans  les  staluU' 
révisés  de  la  Caisse  de  Dons,  les  secours  aux  vieux' ouïri((n_ 
devenus  înGrmes  étaient  ran(;és  dans  la  catégorie  des  ^é: 
penses  extraordinaires  que  la  commission  adminislralive  él»'^ 
autorisée   à  faire  en  se  réglant  d'après   les  ressources  ^ 
l'association.  A  Lié[i;e,  par  exemple,  on  fixe  chaque  annév 
somme  que  l'on  repartira  entre  les  vieux  ouvriers  infii 
dont  l'état  est  pris  en  considération.  Mais,  lorsque  les  r" 
cettes  annuelles  ne  sullisent  pns  pour  l'étendue  des  dépens^ 
que  chaque  année  voit  naiire,  mi^me  lorsque  depuis  trois  a. 
on  était  e 
effrayante  par 

le  nombre  des  ouvriers  devenus  infirmes,  mais  destinés 
vivre  encore  une  série  d'années ,  peut  s'étendre  dans  c^ 
grandes  proportions.  Lorsque  l'art.  2S  des  nouveaux  stalnfS 
au  n"  4,  leur  alloue  une  pension  ,  il  s'agît  évidemment  d'ad 
pension  alimentaire  et  non  d'une  simple  aumône.  Or,  il  (tfc 
mille  fois  évident  que  cette  promesse  ne  peut  être  tenue. 
est  urgent  d'abroger  cette  disposition  et  de  rentrer  dansl^' 
conditions  précédentes.  n    i    ;     .        ■  .  .  i,..»-- 

Le  compte  rendu  indique  «jiW.'SiU^bAlâ'nllAttiè^'âèfî^AJârf 


udéGcrL,  on  ne  devait  pas  adopter  une  dispositio 
i  conséquences  qu'elle  peut  avoir,  vu  q*' 


■.].:. 


les  subsides  aux  caisses  de  prévoyance,  devrait 
'une  bonne  partie  de  leurs  placements  se  Gssent  en 
is  de  TÉtat. 

nble  des  comptes  rendus  depuis  l'institution  de  la 
lous  apprend  que,  dans  les  exploitations  qui  lui  sont 
1  y  a  eu,  depuis  le  1"'  janvier  1841  jusqu'au  31  dé- 
1850,  331  ouvriers  tués  et  910  ouvriers  blessés 
it.  C'est  une  moyenne ,  par  an ,  de  33  ouvriers  tués 
blessés.  Pendant  la  seule  année  1850,  on  a  compté 
srs  tués  ou  morts  à  la  suite  de  leurs  blessures ,  et 
es  grièvement.  Cette  année  est  celle  qui  a  offert  le 
d  nombre  de  victimes,  et  ce  déplorable  résultat  dé- 
1  nécessité  d'une  stricte  surveillance  dans  Texploi- 
;  mines  et  d'une  grande  économie  dans  Tadministra- 
caisse. 

§  3.  —  Caisse  du  Centre. 

utionde  cette  caisse  remontait  au  l"octobre  1841. 
entrée  aussi  dans  sa  seconde  période  décennale  ;  un 
rai,  du  30  octobre  1851 ,  a  approuvé  les  statuts  ré- 
ette  association, 
vite  le  tort  que  nous  avons  reproché  aux  nouveaux 


f 


58Î  CAISSES  DF  mi*rWjWrÈt  '  ' 

dernier  para(;rapbe)  des  condilions  de  durée  de  pnrticipitlun 
beaucoup  plus  sévèie^  que  celle.^  qui  sont  cûaLcauesiLiii» 
l'art.  2S  des  staliils  de  l'autre  sssocîulion, 

Lo  paragraphe  qui  termine  l'art.  31  des  statuts  dehcsisse 
do  Centre  est  ainsi  conçu  :  >'  La  commission  pourra  égat»- 
»  ment  accorder  une  peuston  viagère  aux  ouvriers  qui, ajiet 

■  travaillt^au  moins  trente  nns  dans  les  exploitations  asso- 

■  ciées,  se  trouveront,  par  leur  âge  et  par  les  infirmiles-ie  b 

■  vieillesse,  hors  d'état  de  gigner  leur  vie.  ' 

Les  comptes  de  l'antip'e  I8S0  attestent  que  ,  durant  cH 
exercice,  421  vieillards  ou  infirmes  ont  été  secourus  et 
qu'une  somme  de  fr.  Iîl,103a  ete' distribuée  entre  eni.  Ko 
moyenne,  chacun  d'eux  a  reçu  une  somme  de  fr.  12o;  c'flA^ 
un  secours  réel,  qu'il  est  à  espérer  ijuc  l'état  des  finsDce»^ 
l'association  permettra  de  continuer  chaque  année. 

A  l'instar  des  caisse?  de  Mons  et  de  Charleroy ,  elle  s  porf  ** 
à  un  et  demi  p.  c.  du  mcmiant  des  salaires  les  contribulioiV  * 
a»  jirofil  de  la  caisse  commune;  moitié  en  est  fournie  par  Ic-^ 
ouvriers,  moitié  par  les  patrons. 

Les  statuts  révisés  ont  consacré  une  disposition  qaiêtii^ 
en  vigueur  depuis  plusieurs  années.  Au  lieu  de  Isisserks 
caisses  particulières  de  secours,  érigées  près  de  chaque  eiploi- 
lalion  de  mines,  s'alimenter  par  les  seules  conlributioos  des 
ouvriers,  ssiif  à  combler  ledclicit,  les  statuts  de  l'association 
du  Centre  (art.  b,  $3)  prescrivent  que  les  recettes  de- ces 
caisses,  fixées  à  un  minimum  d'un  demi  p.  c.  des  sulaîns. 
proviendront  par  moitié  des  retenues  sur  le  salaire  ^  iet 
dons  des  exploitants. 

L'ouvrier  supporte  donc,  pour  la  caisse  commune,  une  re- 
tenue de  3/i  p.  c. ,  pour  la  caisse  particulière  d'un  quart,  eo 
total,  un  p.  c.  Le  patron  paye  une  contributioo  égule. 

Il  est  à  croire,  toutefois,  que,  vu  les  besoins  auxquels  ODa 
à  satisfaire,  le  taux  d'un  demi  p.  c.  des  salaires  est  iosuiEsaitt 
pour  les  caisses  particulières.  Les  dépenses  de  ces  cnisseSy  «D 
18S0,  ont  excédé  les  recettes,  d'euviroa  7,000  bi 
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Toid  le  rëtumé  des  opëralions  de  la  caisse  commune  du 
Ceatre  et  des  caisses  particulières  qui  y  sont  alGliées ,  depuis 
l'origiaede  cette  institulioa  : 
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TICÏLlillïi 

RïCiUci. 

Dé|i«Die). 

Receiie». 

mi-\ui. 

Fl.      C, 

9*91  SO 

13531193 

BviSI  SI 

la»- 

35^169 

II^BT  Oî 

10^97  83 

3  j"0  70 

IB4S. 

asjwssi 

n.6îa  91 

I3JI3  a 

13,(38  14 

1M6. 

SS,ltl  87 

at.136  ss 

15*10  65 

IJ,ti()  U 

IU7. 

19,S66  43 

33  775  70 

IS^llOb 

im. 

vsun 

18.018  60 

is^issi 

(M9. 

(MU  7Î 

tVli  73 

I8S0. 
T<Kaax   .  . 

30,30SH 

5MMÎ3 

14^63  lit 

3r,l9S  91 

ïi6,990  1IS 

Olflta  91 

133,873  88 

11*093  63 

Le  total  des  recettes,  de  la  caisse  commune  et  des  caisses 
particulières ,  est  de  fr.  570,664  44  c.  ;  celui  des  dépecses , 
dalr.  5t!i,H105c.  La  moyeane  annuelle  des  recettes ,  de 
celle  période  de  neuf  ans  et  trois  mois ,  est  de  fr.  40,200 , 
W,  en  ne  prenant  que  tes  cinq  dernières  années,  de  francs 
43,402  88  c. 

On  remarquera  que ,  pendant  les  années  J848,  48-iO  et 
JSKO,  les  dépenses  de  la  caisse  commune  ont  e'té  plus  fortes 
que  les  recettes.  Il  était  donc  ui^ent  d  élever  le  taux  des  con- 
tributiona.  Cette  augmentation  ne  peut  dispenser  la  commis- 
sion administrative  d'apporter,  djns  l'emploi  des  fonds,  la 
plus  rigoureuse  économie. 

le  compte  rendu  annonce  que,  te  1"  janvier  JS31,la 
caisse  avait  à  faire  face  à  des  charges  s'élevantâ  fr.  52,826. 
Avec  un  encaisse,  à  la  même  date,  de  fr.  Îi3,972  OS  c,  il  est 
évident  qu'en  cas  d'interruption  des  opérations  de  la  caisse , 
on  ne  pourrait  pas  prolonger  longtemps  tes  secours  accordés 
aujoord'huî. 


dH  caisses  de  phëvoïance  h 

Vu  le  petit  DODibre  des  accidents  qui  ai-riTeat  dans  les  ei- 

ploitalions  associées,  les  comptes  rendus  n'en  doaneXpit 

leaj-eletés. 

54.  —  Caisse  de  Liège. 
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La  caisse  de  prévoyance  de  la  province  de  Lie'ge  esL  bfi 
ancienne.  Ses  slaliits  onl  ëié  approuvés  par  arrêté  royil  du 
â4  Juin  18Ô9,  et  ses  opérations  ont  commencé  lo  ("juiUel 
suivant.  A  h  date  du  51  décembre  IStiO,  cette associa^oll 
comptait  donc  onze  années  et  demie  d'existence. 

A  la  différence  des  associations  du  Dainaut,  la  caisse  i« 
Lié(;e  n'est  pas  établie  pour  une  période  déterminée.  La  àatét 
de  son  esistence  est  donc  indcGnie  ou  perpétuelle,  conunei' 
convient  à  une  inslitulion  de  ce  genre.  C'est  un  av&DU^ 
qu'elle  possède  sur  les  inslilutions  du  llainaut. 

Le  (^ouvernemcnL  s'est  préoccupé  de  la  pensée  de  rendrt 
permanentes  et  gcuérales  les  caisses  de  prévoyance  en  faveui 
des  ouvriers  mineurs,  alin  que  leurs  bienfaits  se  répandoil 
sur  tous  les  travaiilenrs  de  cette  classe  intéressante,  «Kporà 
à  de  si  nombreux  accidents.  L'enquête  à  laquelle  il  s'e^  litr 
n'est  pas  encore  terminée;  nous  pouvons  en  attendrele 
résultats. 

L'assemblée  générale  des  exploitants  a,  dans  sa  séaaced 
10  décembre  ISjO,  adopté  diiférents  changements  aux  sU 
tuts,  qui  n'ont  pas  encore  été  approuvés  par  le  gouvenu 
ment.  Ils  ne  doivent  être  mis  à  eïëculion  que  lors  de  l*adof 
Lion  des  nouvelles  mesures  sur  lesquelles  le  gouvememeat 
consulté  les  commissions  administratives  des  caisses  de  pn 
Toyance.  Nous  aurons  vraisemblablement  plus  lard,  et,ï 
une  aulre  qualité ,  occasion  d'examiner  la  nature  des  cb^ngi 
ments  proposés  par  l'assemblée  {jénérale  des  esploitafi, 
liégeois,  Nous  nous  bornerons  actuellement  à  préseater^c 
courtes  observations  sur  le  nouvel  art.  i  projeté.  ,  | 

Les  modifications  apportées  à  l'article  primitif  teadenl 
laisser  à  la  commission  administrative  le  soin  de  liser,  seh 


Blf  FATEUR  DES  OUVRIERS  KIÏIEURS.  585 

fat  drcouianees,  le  taux  des  retenues  ;  à  défaut  d'initiative 
de  SI  pari,  lorsque  les  besoins  de  la  caisse  Yexigeraient ,  et 
milmefU  alors ,  le  gouvernement  pourrait  porter  les  rete- 
nues a  un  taux  qui  a'excéderait  pas  2  p.  c. 

l'adoption  d'une  semblable  disposition  serait  la  négation 
de  toat  système  de  prévoyance  ;  en  maintenant  à  un  taux  peu 
deitf  les  versements  à  opérer,  on  attendrait,  pour  y  apporter 
Wiemide,  que  le  mal  fût  devenu  profond,  incurable.  On 
^i|{Bmiit  le  présent  pour  grever  l'avenir;  il  suffirait  de 
quelques  mauvaises  mesures  pour  mener  l'association  à  sa 
viioe. 

Ceo'est  pas  pour  de  semblables  résultats,  cependant  inévi- 
itUes,  que  le  gouvernement  accorde  chaque  année  12,000 
haeg,  et  le  conseil  provincial  3,000  fr.  Il  importe  d'exami- 
0^,  d'après  l'expérience  acquise ,  quelles  sont  les  charges 
qu'une  année  moyenne  vçit  naître ,  la  durée  de  ces  charges , 
bionme  totale  nécessaire  pour  y  satisfaire.  Supposons  qu'un 
'BBicioe  moyen  donne  ouverture  à  des  pensions  s'élevant  an- 
imeiiement  à  fr.  10,000,  que  la  durée  moyenne  de  ces  pen- 
sioiis  soit  de  dix  années  ;  la  dépense  totale  créée  dans  cet 
eierclee  sera  donc  de  100,000  fr.  Pour  y  suffire,  il  faudra 
une  recette  telle ,  qu'avec  les  intérêts  des  placements  qu'on 
peut  accumuler  pendant  les  premières  années ,  on  puissé^ 
parfaire  cette  somme  de  100.000  fr.  Ce  sera  une  recette,  en 
principal,  de  80  à  8S,000  fr.  Mais  il  est  évident  que  si,  s'en- 
dormant  dans  une  fausse  sécurité ,  une  commission  adminis- 
trative, pendant  une  durée  de  plusieurs  années,  croyait 
pouvoir  se  contenter  d*unc  recette,  par  exemple,  de  50,000 
francs,  il  arriverait  prochainement  une  époque  où  il  devien- 
drai impossible,  avec  une  retenue  au  maximum  de  2  p.  c. , 
de'  rétablir  l'équilibre.  C'est  la   théorie  la  plus  fausse  et  la 
pins  dangereuse  pour  une  caisse  de  pensions,  de  supposer 
que  l'on  peut  laisser  aux  exercices  à  venir  le  soin  de  payer  la 
dette  des  exercices  antérieurs  ;  comme  si  chaque  année  n'a- 
vait pas  à  remplir  ses  propres  engagements ,  et  si  le  déficit 
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d'une  année,  en  se  reproduisant  plusieurs  fois,  ne  pootût 
enlraioer  une  banqueroute.  Ces  conséquences  ne  «ont  if't- 
demmeni  p;is  d^ns  b  peniéc  des  honorables  associésdela 
caisse  de  prévoyance  de  Lidgc  ;  mais  alors  qHils  ne  se  dépr- 
tent  pas  des  mesures  de  prudence  qui  ont  fait  déterœkei 
un  taux  pour  les  versemeuls,  de  commun  accord  entre  h 
gouvernement  et  les  exploitants  de  mJues  associés!  La  ueil 
leure  manière  de  prévenir  les  résultats  dangereux  doDl  1 
pensée  m'effraye,  e&t  de  fermer  la  vole  à  tout  arbitraire,,' 
toute  faiblesse  ou  à  toute  condescendance,  qui  pourriikdts 
manifester  dans  les  résolutions  des  commissious  adroinisUd' 
tires. 

Aui"jan?ier  1851,  les  charges  auxquelles  la  caisse  «tsî 
à  pourvoir  étaient  de  fr.  71,i50  80  c.  Elles  se  répartisiaieii 
ainsi  qu'il  suit  : 

200  veuves  d'ouvriers  lues  par  accident,  .fr.  30,180  8' 

357  enfants        id.  id.         id.     ...  U,783  ï 

66  pères  et  racres  id.         id.     ...     9,49iS' 

31  ouvriers  mutilés, incapables  de  travailler     3,6U  > 

202  vieux  ouvriers  mineurs 21,060  • 


856 


Total  fr.   71,130  8 


En  moyenne,  chaque  veuve  reçoit  annuellement  uoesoma 
defr.  loU;  un  ouvrier  mutilé  ,  fr.  llCCtic.  ;  un  vieillard 
environ  100  fr.  Le  Laux  de  ces  pensions  et  secours  est  i 
beaucoup  inférieur  à  celui  qui  est  Gxé  à  la  caisse  du  Coi 
chant  de  lions.  (V.  ci-dessus,  §  1.)  C'est  réconomie  a 
portée  aux  diverses  dépenses  qui  a  permis  à  la  comntissii 
liégeoise  do  secourir  un  aussi  grand  nombre  de  vieillards, 
d'affecter  à  ce  service  une  somme  qui,  dans  l'année  18b 
a  excédé  21,000  fr.  C'est  pour  ne  pas  détruire  ce  que  pi 
de  douze  années  d'efforts  ont  pu  réaliser,  que  nous  no 
sommes  élevé  contre  le  système  qui  consisterait  à  laisser 
commission  administrative  Gxer  le  taux  des  versements, 
caisse  de  prévoyance  de  Liège  est  actuellement  la  plus  flor 
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siDte  deê  six  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers 
minears.  Elle  doit  prendre  garde  à  conserver  ce  ran^;. 

Ille  a,  sur  les  autres  caisses,  l'avantage  de  posséder  une 
ilueriptioD  de  rente  belge  5  p.  c.  de  fr.  2.494  80  c,  pro- 
Tenntda  reliquat  des  souscriptions  faites  dans  tout  Tempire 
frantais,  en  1812,  en  faveur  des  victimes  du  mémorable  ao- 
ôdenl  arrivé  dans  la  houillère  du  Beaxijonc. 

Teompris  le  capital  de  cette  rente ,  son  avoir,  au  1*  jan- 
vier {%U ,  s'élevait  à  fr.  409,953  41  c. 

ffons  allons  indiquer,  autant  que  les  comptes  rendus  pu- 
Uéi  nous  le  permettent,  l'ensemble  des  opérations  de  cette 
caisse  depuis  son  institution. 


AANÉES. 


CAIflSB  COMIID?ri. 


Recettes. 


Dépenses. 


CAlSSBg  PAaTICIJUilBâ. 


Receltes. 


DépeoMs. 


1809-40. 
1840^1. 

1841. 

4842. 

1843. 

ISU. 

1845. 

1846. 

1847. 

1848. 

1849. 

1880. 


Totaux. 


PI. 


c. 


S7,285  SI 
40,364  55 
32,104  30 
53,640  01 
57,096  77 
55,827  87 
71,258  51 
89,265  45 
93Ji32  70 
84,243  95 
73,559  30 
85,021  19 


744,204  75 


FB.       C. 

3,963  93 
5,247  32 
6,053  27 
18,105  40 
23,558  75 
25,636  08 
34,967  58 
37,705  32 
46,579  12 
51,810  31 
56,257  77 
70,548  88 


380,423  73 


PB. 


C. 


» 
m 
» 


86,339  18 
98,801  45 
135,300  16 
155,740  13 
136,936  36 
132,419  69 
120,090  26 


865,636  23 


PB. 


c. 


« 


68,648  32 
85,420  53 
113,384  80 
152,577  66 
121,921  76 
132.419  69 
104,251  28 


758,624  04 


En  ne  prenant  que  les  résultats  des  sept  dernières  années, 
oa  voit  que  les  recettes  totales,  de  la  caisse  commune  et  des 
caisses  particulières ,  se  sont  élevées  à  fr.  1,412,545  20  c, 
et  les  dépenses  à  fr.  1,081,829  10  c.  Ce  qui  donne  une 
moyenne  annuelle  de  recettes  de  fr.  201,792  17  c.,  ou  en 
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ne  calculani  que  sur  les  cini]  deraières  aonees.  de  fr 

220,065  64  c. 

Ine  remarque  essentielle,  c'est  que,  comparstivemenl. 
recettes  des  caisses  particulières  de  secours  sont  plus  fortes  â 
Liège  qu'ailleurs .  et  que  ce  sont  essentiellement  les  retenues 
sur  les  salaires  des  ouvriers  qui  alimeotent  ces  caisses.  Des- 
tinées à  pourvoir  aux  besoins  des  ouvriers  et  de  leurs  fi- 
milles  en  cas  de  légers  uccidenls  ou  de  maladies^  et  borocu 
.1111  travailleurs  d'une  seule  exploitation  de  mines ,  elles  rea- 
dent  des  services  fréquents  el  qu'apprécient  très-bien  les  ou- 
vriers. Il  s'en  suit  qu'ils  consentent  voiontiers  aux  sacrilioei 
qu'elles  nécessitent. 

Le  tableau  des  accidents  arrivés  dans  les  mines  associées, 
depuis  le  I"janvier  IStâ  jusqu'au  31  décembre  l850,doaM 
un  total  de  403  ouvriers  qui  ont  péri  par  suite  d'accidenti- 
En  moyenne  on  compte  4S  ouvriers  tués  par  an  ('].  C'est  io' 
uniment  trop.  Par  humanité,  comme  dans  l'intérOt  desasW- 
ciés,  il  y  a  lieu  de  redoubler  de  prudence  et  d'altenlioD. 

Les  comptes  rendus  de  la  caisse  liégeoise ,  pas  plus  q"* 
ceuï  des  caisses  de  la  province  de  Il3in.iut,  ne  permettent 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  le  mouvement  annuel  e'» 
durée  des  pensions. 

C'est  la  commission  administrative  de  cette  caisse  qui  -,  ^ 
première ,  a  accordé,  à  titre  de  dot,  une  indemnité  fixe  â  ^ 

(1, Celle  mofenne  ■ 
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reuTe pensionnée  qui  se  remarie  ;  cette  mesure,  qui  tond  à 
prérenir  les  unions  illicites .  est  en  même  temps  favorable 
aui  intérêts  de  l'association  ;  elle  a  été  imitée  dans  plusieurs 
cotres  caisses. 

S  S.  —  Caisse  de  Namur. 

la  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs  des 
provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg,  dont  les  statuts 
avaientéléapprouvés  par  arrêté  royal  du  l^  décembre  1859^ 
a^ait  commencé  à  fonctionner  le  l**'  janvier  suivant.  Mais 
IVttsodation  faisait  peu  de  progrès  dans  la  province  de  Luxcm- 
iMKirg;  un  arrêté  royal,  du  27  janvier  1844,  approuva  les 
statuts  d'une  association  spéciale  pour  les  ouvriers  mineurs  et 
oarriers  de  cette  province. 

Lbrs  de  la  fondation  de  Tassociation  à  Namur,  j*ai  fait  en 
vain  de  nombreuses  démarches  pour  faire  inscrire  dans  les 
statuts  une  disposition  qui  astreignit  les  exploitants  de  mines 
à  order,  en  faveur  de  leurs  ouvriers,  une  caisse  de  secours 
p<mrles  cas  de  blessures  légères  ou  de  maladie,  dans  lesquels 
la  caisse  commune  n'intervient  pas.  Bien  que  les  statuts  ne 
<X)ntiennent  pas  cette  obligation ,  ces  caisses  de  secours  exis- 
tent en  fait  presque  partout.  Dans  quelques  exploitations  de 
inioes  peut-être,  c'est  le  patron  qui  fournit  ces  secours.  Nous 
3^s  dit  qu'il  est  beaucoup  préférable  de  laisser  la  classe 
omrière  pourvoir  elle-même  à  l'alimentation  de  cette  caisse, 
'c  sacrifice  qu'elle  nécessite  n'étant  pas  au-dessus  de  ses 
'^ûyeos,  et  l'utilité  de  ces  versements  pouvant  être  facilement 
^'sie  par  son  intelligence. 

L'absence  ou  Tinsuflisance  de  ces  caisses  particulières  de 

^•^cours  entraîna ,  pendant  les  premières  années ,  la  com- 

"^ission  administrative  de  la  caisse  commune  à  accorder  des 

^«cours  extraordinaires  à  des  ouvriers  blessés  ou  à  leur  fa- 

''^''le,  au  delà  de  ses  ressources.  Dès  Tannée  1846,  elle  re- 

^^Oiiut  qu'il  était  nécessaire  d'augmenter  les  recettes  de  la 

^Usecommune;  à  partir  du  !•' janvier  1847,  la  cotisation 
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des  eiploltants  fut  porlëe  à  1  p.  c.  des  salaires  payés  iiew 
ouvriers,  tandis  que  ceux-ci  ne  supportaieat  qu'one relnni 
d'un  demi  p.  c.  Cette  atigmenlalion  ne  suffisant  pai,  parlai' 
lutioD  de  l'assemblée  géne'rale  approuvée  par  l'arrélé  roT^ 
du  20  décembre  (849,  la  retenue  sur  le  salaire  des  ouTfien 
au  profil  de  la  caisse  commune  a  été  portée  à  1  p.c.  Ils'ea 
suit  que  l'équilibre  a   été  rétabli  entre  les  Tersements  Jt* 
ouvriers  et  ceux  de  leurs  patrons ,  el  que  la  caisie  de  Dsiiat 
est  celle  qui  a  adopté  le  taux  le  plus  élevé  pour  les  reteauss» 
Voici  le  résumé  des  opérations  de  celle  caisse,  avec  l** 
iadications  relatives  aux  caisses  particulièresde  secours,i|l*4 
présentent  les  comptes  rendus ,  depuis  l'origine  de  sa  fond»* 
lion  jusqu'au  31  décembre  ISbO  : 


„,..„„,„.. 

c„„„„« 

„,,a... 

«e»llc>. 

Bépenic. 

«..,.«. 

IMpHUM 

r».     c. 

F>.      c. 

n.    c. 

n.    e. 

1910 

7.010  ÏO 

6B3  6S 

mi 

G.'JSSBCI 

1,6*7  S» 

■ 

mi 

Ï^>IB35 

I8i3 

7il07  :,i 

6,*ft9  39 

I8il 

CWÎ  31 

7,5*5  GO 

184! 

7,78B  te 

8.363  69 

IBWI 
Totau 

11^  S3 

13,174  a 

4,883  na 

4^1  n 

.  .  .      109.993  M 

81,5îie7 

16,693  Ï3 

is^n 

Lorsque  plus  haut  nous  avons  indiqué,  pour  toutes  *** 
caisses  réunies,  les  résultats  des  cinq  dernières  années,  plu*-* 
que  de  laisser  subsister  une  lacune  évidente,  nous  aV*^ 
supposé,  pour  les  années  18i6  et  1848,  des  receltes  el  ^  _ 
dépenses  des  caisses  particulières  de  secours,  dans  cette  pr' 
viuce,  s'élevant  ciimulstivementà  fr.  9,00U.  En  admet 
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f»  cUffre,  les  recettes  totales  de  la  caisse  commune  et  des 
caiiMs  particulières^  pendant  les  cinq  dernières  années,  se 
seraient  ëiefëes  a  fr.  94,008  SO  c. ,  et  les  dépenses  à 
fr.  81  ^362  49  c.  Cela  donne  ,  pour  moyenne  annuelle  des 
recettes,  fr.  48,801  70  c.  Hais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
soecessivement ,  en  1847  et  en  18S0,  le  taux  des  retenues  a 
éléaogmentë. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune ,  comparativement  aux 
dépenses ,  avait  été  en  déflcit  pendant  les  années  1 844  et 
1S4K;  Tannée  1849  avait  présenté  une  parité  entre  les  re- 
cettes et  les  dépenses,  qui  formait  un  véritable  déGcit  en 
présence  de  la  durée  prolongée  des  pensions  auxquelles  cha- 
fie exercice  donne  lieu.  11  y  avait  donc  urjfence,  même  très- 
ptnde,  a  accroître  les  recettes,  et  cet  accroissement  ne  doit 
fis  dispenser  la  commission  administrative  d'une  stricte 
tonomie. 

Le  conseil  provincial,  dans  sa  session  du  mois  de  juillet  der- 
nier, vient,  pour  la  première  fois,  de  voter  un  subside  en  fa- 
veur de  la  caisse  de  prévoyance;  ce  subside  est  de  mille  francs. 
I*après  le  tableau  publié  dans  le  dernier  compte  rendu  de 
keemmission,  une  somme  de  fr.  76,933  24  c.  a  été  distri- 
kée  en  pensions  et  secours  depuis  l'origine  de  la  caisse. 
Wd  comment  cette  somme  se  répartit  : 

tensions  viagères fr.    23,172  24 

—       temporaires 2,962  93 

Secours  extraordinaires S0,798  07 

Total.  .  .  .  fr.     76,933  24 

tans  ce  total,  fait  remarquer  le  rapport  de  la  commission, 
kl  pensions  viagères  entrent  pour  30  p.  c,  et  les  pensions 
^poraire^  et  secours  extraordinaires  pour  70  p.  c.  Ce  sont 
U  iei  résultats  sur  lesquels  se  portent  nos  critiques.  Dans 
l'économie  des  statuts,  la  caisse  commune  ne  donne  que  des 
pc&iioiis  :  viagères ,  au  proGt  des  ouvriers  mutilés  et  deve- 
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nus  incapobles  de  travailler,  et  des  veuves  dont  les  maris  o  «it 
péri  par  accident;  temporaires,  au    proBt  des  orpheli  mu 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  (.'tat  de  [;3(;ner  leur  \\e.  P»~mT 
suppléer  à  des  cas  que  les  statuts  ne  pouvaient  de'Qnir,  p»  «r 
venir  eu  aide  à  des  étublisscmeuls  pour  lesquels  l'enlrelscN 
d'ouvriers  blessés  grièvement,  mais  non  incapables  de  repr«so- 
dre  leur   travail,  pourrait  être  Irop  onéreux,  les  comirkîs- 
sions  administratives  ont  e'té  autorisées  à  accorder  des  snov^n 
exiraoniinaires ;  ce  dcMait  être  l'cxceplion.  La  commission 
administrative  de  la  cuisse  de  itamur  doit  suivre  l'exemple  dn 
associations  de  licfjc,de  Hons  et  de  Cliarleray,  qui,  les  un» 
plus  tât,  les  autres  plus  tard,  se  sont  décidées  à  rejet«r, 
autant  que  possible,  les  dépenses  que  nécessitent  la  guéri  sou 
et  l'entretien  des  blesses  sur  les  caisses  particulières  de  se- 
cours ,  et  à  se  renfermer  strictement  dans  le  cadre  de» 
statuts. 

Parmi  les  sommes  données  à  titre  de  secours  eitraonli- 
naii%,  depuis  l'origine  de  la  caisse,  Ggttre  une  dépense  ai 
fr.  1K,081  80  c,  eu  faveur  lie  vieux  ouvriers  mineurs  dere* 
nus  ioGrmes. 

L'association  de  la  province  de  Namur  renferme,  sinM 
toutes  les  exploitations  de  mines ,  au  moins  les  plus  impo^ 
tantes.  Au  51  décembre  ISjO,  étaient  aflilices  à  la  caisse  df 
prévoyance  : 

50  concessions  de  miues  de  bouille  ; 

12  i>  "  métalliques  ; 

G6  minières  de  fer. 

F.nsemble,  U)8  établissements. 
Daus  ce  nombre,  21  concessions  de  mines  de  bouille 
étaient  en  activité,  et  S)  cbdmaient  ;  1 1  concessions  de  mines 
métalliques  (fer,  plomb,  zinc  et  pyrites  de  fer)  étaient  en  ac- 
tivité, {  chômait.  Dans  la  plupart  des  06  minières  de  fer, 
on  n'exploitait  que  par  intervalles. 
2S  concessionnaires  de  mines .  occupant  549  ouvriers  , 
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étaient  en  retard  de  s'affilier  à  la  caisse.  Le  compte  rendu  les 

indique  nominativement. 
PÔidant  l'année  1850,  6  ouvriers  ont  péri  par  accident 

et  Sont  été  blessés  {[ricvement,  dans  les  mines  associées; 

2  ouvriers  ont  été  tués  et  4  blessés,  dans  celles  qui  n'étaient 

pas  affiliées. 
Sepuis  1840  on  a  compté,  dans  les  mines  associées , 

S2  ouvriers  tués  et  46  blessés.  D*aprcs  le  compte  rendu ,  de- 
puis la  fondation  de  l'institution,  il. y  a  eu  78  victimes  dans 
ies  mines  associées,  et  81  dans  les  mines  non  affiliées.  Ce  ré- 
sultat semblerait  attester  une  double  inertie  de  la  part  des 
exploitants  de  mines  qui  négligent  de  proGter  des  bienfaits 
do  Tassocialion. 

§  6.  —  Caisse  du  Luxembourg. 

la  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  attachés  à 

^-^cploitation  des  mines,  minières  et  carrièrq^ ,  dans  la  pro- 

y^^icede  Luxembourg,  a  été  fondée  par  arrêté  royal  du  27 

J^*mer  1844.  Ses  opérations,  dont  voici  le  résumé,  com- 

^<«iuient  donc  sept  années  jusqu'à  la  Gn  de  Tannée  1850. 


AIIIIÉES. 

CAISSE  C( 

Recettes. 

CAISSES  PAR- 

Receltes. 

ricrLiÉRES. 
Dépendes. 

Dépenses. 

I8U. 

184K. 

184ti 

1847 

1848. 

1849. 

1890. 

PR.     c 

5,534  68 
3,480  7i 
3  715  63 
3,419  48 
1.567  28 
1,971  34 
2,139  81 

PR.     c. 

234  II 
466  43 
1,451  30 
1,599  33 
1,414  50 
1,i05  58 
1,975  01 

FR.      c. 

863  53 
929  30 
953  40 
1,232  14 
349  42 
521  84 
630  78 

FR.     c. 

607  95 
756  42 
540  78 
1A>2  14 
317  99 
411  31 
626  81 

ToUux.  .  . 

21,845  96 

8,546  30 

5,480  43 

4,493  40 

Le  total  des  recettes  de  la  caisse  commune  et  des  caisses 
particulières,  pendant  ces  sept  années,  s'est  élevé  à  francs 


"■Bslfr.  13,03»  7fle.  C 

èe  rwtUes  de  fr,  3,903  77 

^  les  daq  dernières  auéi 

F^  UIm,  die  n'est  (nt  < 


4l»^  3kâ««s  ^wùedHMs  «%;M»  fras  de  chaque  c 
itmmt  %t-  i>*%3af^ip>»s  a  bTeor  des  o 
«^  A"<iwt.  «MftUw'fc  tamkr,  les  peasioas  cabv^é 
>M««i«»  <*<  ^  <NfMfaK  4b  wiriers  qui  oat  pài  fv  art 


BN  FÂYEUR  DBS  OUVRIERS  MINEURS.  395 

lÏMcideiiU.  L'art.  29  des  statuts  prévoit  le  cas  où  des  ou- 
iriers  grièvement  blesse's  resteraient  trop  longtemps  à  la 
ebrgede  la  caisse  particulière  de  secours.  Dans  les  caisses 
de  Ions  et  de  Gharleroy^  on  a  décidé  que  lorsque  la  maladie 
M  llacapacité  de  travail  de  l'ouvrier  aurait  duré  six  moiêy  la 
tuise  commune  pourrait  intervenir  en  accordant  des  secours 
atnordinaires.  Ces  secours  sont  donc  l'exception  ;  ils  ne 
doireot  pas  devenir  la  règle.  Il  convient  de  laisser  à  la  charge 
des  caisses  particulières  ce  qui  doit  leur  être  attribué ,  et  de 
■âuger  les  ressources  de  la  caisse  commune  pour  qu'elle  soit 
loofonrsenétat  de  satisfaire  à  ses  engagements.  En  ne  suivant 
,fu  cette  ligne ,  l'association  s'expose  à  devoir  augmenter  ses 
^faibotions^  ainsi  que  cela  a  été  fait  presque  partout  ailleurs. 
"^  recettes  des  caisses  particulières  de  secours  sont  insuf- 
'mites,  ce  sont  ces  dernières  qu'il  y  a  lieu  d'augmenter. 

A'aprês  l'art.  8  des  statuts ,  les  recettes  des  caisses  parti- 
^dières  se  composent  de  cotisations  égales  au  moins  à  tin 
'^jp.  c.  des  salaires  des  ouvriers  employés  ;  les  exploitants 
''ii^oissent  la  moitié  de  ces  sommes,  les  ouvriers  l'autre 
noit'ié. 

Quelques    exploitants  d'ardoisières  avaient  projeté  de 

inclure  un  arrangement  avec  des  médecins,  aGn  d'assurer  à 

leurs  ouvriers  et  à  leurs  familles  le  traitement  médical  aux 

frais  des  caisses  particulières  de  secours.  Non  seulement  les 

corners  mineurs  ou  carriers,  mais  leurs  femmes ,  leurs  en- 

6nts  jusqu'à  l'âge  de  12  ans,  leurs  pères  et  mères  lorsqu'ils 

demeurent  avec  eux,  auraient  reçu  gratuitement  les  soins 

des  hommes  de  lart.  Les  caisses  particulières  auraient  traité 

avec  ces  derniers,  par  abonnement,  au  prix  Gxe  de  fr.  3  50  c. 

par  ouvrier. 

La  commission  administrative  de  là  caisse  commune  de 
prévoyance  s'est  émue  des  conséquences  que  cette  résolution 
pourrait  avoir  pour  les  caisses  particulières.  Celles-ci  cepen- 
dant, sans  rien  changer  aux  statuts ,  pourraient  augmenter 
leurs  ressources  ;  si  l'arrangement  projeté  est  avantageux 
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aux  ouvriers  et  à  leurs  familles,  comme  je  n'en  (toute  pas. 
les  ouvriers  coosenliraient  facilement  à  un  \ëp,er  accroisse- 
ment (le  la  retenue  au  proGt  de  leur  csUsc  de  secours.  Cet 
abonnement,  d'ailleurs ,  ne  serait  impose'  a  aucun  ëtalilisse- 
ment.  Il  resterait  libre  aux  propriétaires  de  mines ,  niim'érd. 
ou  carrières  de  rester  en  dehors  decesarraogements,  ju»]u'^ 
ce  que  l'utilité  leur  en  parût  évidente.  Ils  ne  se  refuseï 
pas  alors  à  souscrire  la  légère  augmentation  nëcesi 
leur  part. 

Les  exploitants  associés  en  iHH  n'avaient  contracl 
cun  individuellement  qu'un  enf^agemcnt  de  six  anni 
expiraient  le  51  décembre  J84!).  En  4850,  tous,  et 
disons  à  leur  honneur,  ont  renouvelé  leur  souscription. 

Pendant  l'année  ISSO,  il  n'y  a  en  qu'un  accident  gi 
un  ouvrier  blesse  gricvemenl,  dans  une  des  ardoisièi 
liées  à  la  caisse. 

Nous  avons  passé  rapidement  en  revue  les  tableai 
opérations  et  de  la  situation  do  chacune  des  six  caisses 
muncs  de  prévoyance.  Dans  les  résultats  que  nous  avons  in- 
diqués, nous  avons  dû  nous  attacher  à  ceux  qui  étaient  de 
nature  à  être  groupés,  et  plus  d'une  fois  si  nous  avions  en- 
trepris  de  reproduire,  dans  des  totaux,  les  opérations  dé' 
taillées  desdilTéreotes  caisses,  nous  eussions  été  arrêtés 
la  manière  divergente  de  les  décrire. 

Pour  être  complet ,  un  compte  rendu  doit  présenter 
seulement  le  tableau  des  divers  articles  de  recettes  et  de 
penses,  mais  encore  l'indication  exacte  et  détaillée  de  tous  les 
faits  intéressant  la  caisse,  quisesoni  produits  durant  l'exercice 
dont  on  fait  rapport.  Outre  la  partie  de  comptabilité  maté- 
rielle ,  il  y  a  la  partie  descriptive  ou  statistique ,  qu'il  con- 
vient de  traiter  d'une  manière  complète,  et  j'ajouterai  SU|& 
mélange  avec  les  résultais  qui  se  sont  produits  durai 
exercices  précédents.  Sous  ce  rapport,  tous  les  compt* 
dus  devraient  se  subdiviser  en  deux  sections  distinctes. 


1 
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Indiquer  que  Ton  a  eu  à  satisfaire,  durant  Tanne'e  iSSO^ 
P^f  eiemple,  à  des  pensions  et  secours  s'élevant  ensemble  à 
'^- 130,000,  c'est  donner  un  détail  de  comptabilité'.  On  vé- 
rifie chaque  article  de  cette  dépense  ;  mais  ce  chiffre,  par  lui- 
'i^e,  est  en  quelque  sorte  muet. 

AToQ  veut  donner  au  compte  rendu  de  chaque  exercice  sa 

i%uoDomie,  et  indiquer  exactement  le  mouvement  et  la 

Mure  des  opérations  de  la  caisse,  il  faut,  en  outre,  décrire 

a?ec  précision  le  nombre,  l'espèce  et  le  montant  des  diffé- 

f^tes  pensions  ou  des  secours  accordés  dans  Tannée. 

Si  nous  avions,  par  exemple,  ce  qu'il  est  facile  do  se  pro- 
^"'^r  par  des  recherches  rétrospectives ,  le  nombre  et  le 
Doutant  des  différentes  pensions,  pour  chaque  caisse,  année 
P*^  année,  nous  pourrions  par  approximation  dire  que  telle 
caisse  a ,  par  année  moyenne,  autant  de  pensions  nouvelles  à 
^^liarge  :  pensions  d'ouvriers  mutilés,  de  veuves ,  d*orphe- 
'^s>  de  pères  et  de  mères,  de  jeunes  frères  et  sœurs,  etc.  ; 

^^t  le  total  importe  une  dépense  annuelle  de  fr 

^^te  moyenne,  pour  dix  ou  douze  années  d'exercice ,  ne  se- 
^H  qu'approximative;  il  faudrait  renouveler  souvent  ce 
<^lcul  pour  atteindre  l'évaluation  la  plus  rapprochée  des  pro- 
babilités. 

Toici  pour  le  nombre  et  le  montant  des  pensions,  que 
chaque  année  met  à  la  charge  des  caisses.  II  reste  un  élément 
important  à  connaître,  c'est  la  durée  moyenne  des  pensions. 
A>ur  arriver  à  connaître  ce  résultat,  il  faut  noter  aussi,  an- 
née par  année,  tout  ce  qui  peut  servir  a  le  faire  apprécier. 
Sous  ce  rapport  il  n'est  nullement  intéressant  de  mention- 
ner les  âges  de  tous  les  ouvriers,  veuves  ou  parents  d'ou- 
vriers, auxquels,  durant  l'année  1830,  par  exemple,  on  a  payé 
des  pensions. 

C'est  au  moment  de  l'admission  à  la  pension  qu'il  convient 
de  constater  les  âges.  On  notera  plus  tard  les  causes  qui  ont 
mis  fin  à  la  pension  :  décès ,  nouveaux  mariages ,  concubi- 
nage, etc.  Si,  pour  le  terme  à  lui  assigner,  on  n'avait  à  con- 
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sulter  que  la  durée  probable  de  la  vie,  on  ferait  cette  «talua- 
tion  d'après  l'âge  au  moment  de  l'admission  ;  on  ne  renou- 
vellerait pas  ce  calcul ,  pour  la  même  personne ,  nooêe  pat 
anni^e.  car  celles  qui  survivant  une  année  voient  s 
s'étendre  devant  elles   lu  durée  probable  de  leur  eii»lenc«. 
Mais  comme  il  y  a  différentes  caiises  perturbatrices,  ilfanin 
annoter  pendant  un  grand  nombre  d'années  la  durée  qa'ont 
eue  individucilemenl  les  pensions  pour  apprécier,  parafa 
proximation,  quelle  a  clé  et  quelle  sera  leur  durée.  Rema  r- 
quons  que  lont  cliangement  dans  les  conditions,  comme    k 
facilité  accordée  à  la  veuve,  par  la  conslilulion  d'une  do*  • 
de  contracter  un  nouveau  mariage,  est  de  nature  àmodifi^*'' 
les  résultats. 

Il  importe  cependant  de  connaître,  par  approiimation.  ^^ 
nombre  et  la  durée  probables  des  pensions  que  chaque  aoD^^*^ 
nouvelle  met  à  la  charge  de  chacune  des  caisses ,  pour  qu' 
d'un  coup  d'œil  nous  puissions  juger  si  ses  ressources  son 
suflisanles.  Peut-on  suggérer  un  autre  moyen  plus  expéditi^^ 
et  aussi  sûr? 

Nous  reproduisons  l'hypothèse  que  nous  avons  indiquée  au 
§  i.  Un  supposant  que  chaque  exercice  moyen  donne  ouver- 
ture à  des  pensions  s'ëlevant  annuellement  à  fr.  10. 000,  et 
devant  durer,  en  moyetme^  dix  années  ('),  on  aura,  à  charge 
de  chaque  exercice  pris  séparément,  une  somme  totale  de 
fr.  100,000,  à  acquitter  partiellement  et  par  portions  dé- 
croissantes jusqu'à  extinction  de  la  dernière  pension.  Od  se 
posera  ensuite  celle  question  :  ((uelle  est  la  somme  nécessaire, 
h  prélever  chaque  année,  pour  parfaire  ces  payements'? 
Comme  les  pensions  ne  se  payent  que  par  quinzaine  ou  par 
mois,  et  que  i  on  place  à  intérêt  les  sommes  disponibles,  on 
peut  évaluer  à  un  quart  ou  plutôt  à  un  cinquième  le  moDt»nl 

(')  rilli  durée  n'eil  JDdlquje  qui  litre  il'eumple  ou  de  >U|>poiilioa.  SI  Tob- 
lecvjUon  démonlrait  ijne  cïi  [teotlonE,  tn  taoyentxr  ,  dureol  quinte  aoDie*, 
ceieraii  une  lommc  >1«  U  llt<l,O00,qiii  >criitndcei)stre  poui  acqukler  tout* 
let  déptDMt  qu'une  «DOée  moxeaae  TOJl  nallre. 
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ilMéréts  qne  l'on  pourra  accumuler.  La  réponse  à  donner 

ib  question  posée  plus  hnut^  sera  donc  qu'une  somme  de 

fr.80,O0O  au  moins  est  nécessaire  pour  parfaire  ces  paye- 

■WDti.  Bans  ce  système,  on  peut  séparer  chaque  eierciee. 

npprimer  l'institution,  et  avoir  chance  de  satisfaire  à  tous 

Ménagements,  ie  sais  qu'on  ne  raisonne  pas  habituellement 

wanne  je  le  fais  ici  :  beaucoup  de  personnes  s'imaginent  que 

pourra  qu'en  18^0  on  ail  un  peu  plus^  en  recettes ,  qu'il  ne 

ÛBt  pour  payer  les  pensions  accordées,  on  obtiendra  enlSSl 

^I  pendant  les  années  suivantes ,  ce  qui  est  nécessaire  pour 

'«]uitter  le  total  des  pensions  inscrites.  Cette  méthode  n'est 

J>o>tit  rationnelle ,  car  chaque  annce  procure  ses  charges 

'oïlrae  elle  a  ses  recettes.  On  ne  peut  supposer  aux  caisses 

tae  durée  perpétuelle  ;  un  événement  peut  arriver  où  il  faille 

^     supprimer;  à  moins  de  manquer  aux  eni^agements  con- 

clcs,  il  faudra  avoir  une  réserve  constituée  sur  les  bases 

M^  J'ai  décrites;  et  lors  même  que  les  caisses  ne  seraient 

*^ÏDt  exposéesa  être  détruites ,  il  est  juste  que  chaque  période 

™  temps  satisfasse  aux  charges  qu'elle  voit  naître.  Ce  n'est 

^►*8  aux  ouvriers  de  1870,  par  exemple,  de  payer  de  lenrs 

*eniers  les  pensions  créées  en  I8j1  ou  i8b2. 

Bq  se  pénétrant  de  ces  idées,  on  verra  que  je  demande  fort 
peu  d'indications  pour  chaque  compte  rendu.  Il  est  permis , 
en  outre,  aux  rédacteurs,  de  donner  en  sus  tous  les  détails 
^i  intéressent  plus  particulièrement  les  localités. 

J'ai  exprimé  plusieurs  fois  le  désir  que  le  département  des 
Iravsux  publics  prit  l'initiative  pour  arriver  à  apporter  de 
l'uniformité  dans  les  différents  comptes  rendus.  On  y  parvien- 
drait sans  grands  elTorts.  Les  receltes  provenant  principale- 
ment des  retenues  sur  tes  salaires  des  ouvriers  et  d'une 
égale  que  donnent  les  patrons  ,  ne  serait-il  pas  facile 
d'indiquer  le  montant  des  salaires  sur  lesquels  ces  sommes 
prélevées ,  le  nombre  de  journées  de  travail ,  d'ouvriers, 
et  le  montant  du  salaire  quotidien ,  qu'ils  supposent?  La 
caisse  n'accordant  des  pensions  on  des  secours  qu'à  la  suite 
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d'accidents,  ne  sernit-il  pas  aussi  aise  d'en  donner  la  réca|ïn 
tuintion  exacte?  J'ai  dit  qu'il  convenait  d'indiquer  le  uombre, 
la  nature  et  le  montant  des  pensions  créi^eg  dans  chiqu 
exercice;  on  publierait  des  renseignements  analogues  surlw 
extinctions,  anne'e  par  annde.  On  prendrait  soin  d'annoter  let 
dges  des  difTerentes  personnes  au  moment  de  leur  admissioa 
à  la  pension.  Plus  lard  on  pourrait  estimer  quelle  «tli 
durée  moyenne  de  ces  pensions.  On  ne  pourra,  comme  je  rai 
dit  plusieurs  fois  ,  apprécier  complètement  l'état  des  caisses 
que  lorsque  l'on  sera  en  mesure  de  répondre  assez  eiacle- 
ment  à  ces  deux  questions  :  En  moyenne^  à  quelle  somme 
s'élèvent,  chaque  année,  les  pensions  nouvelles  mises  à  li 
charge  de  la  caisse?  Combien  durent  ces  pensions? 

l'£l a t  accordant  un  subside  important  aux  caisses  de  pr^ 
voyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs ,  !e  gouvernement  » 
le  droit  de  leur  poser  certaines  questions,  de  demander 
quelques  éclaircissements.  Par  exemple ,  nous  ne  voyons  pas 
dans  tous  les  comptes  rendus  l'emploi  que  l'on  donne  aui 
fonds  disponibles.  C'est  cependant  là  un  o6jet  importante! 
sur  lequel  l'autorité  doit  diri[;er  son  allention.  Quelques 
commissions  administratives  ont  place  une  partie  de  lears 
ressources  en  obligations  de  l'Ëtat.  Celle  mesure  devrait  Are 
plus  (générale.  En  même  temps,  dans  la  manière  de  dresser  let 
comptes,  il  conviendrait  de  se  mettre  d'accord  pour  l'indica- 
■  lion  de  l'avoir,  et  ne  pas  inscrire  pour  leur  valeur  nominale 
les  fonds  publics  qui  ont  été  acquis  à  un  cours  au-dessous  du 
pair. 

Le  soin  que  je  prends,  chaque  année,  de  constater  les  ré- 
sultats des  opérations  des  caisses,  leur  situation,  de  critiquer 
parfois  quelques  mesures ,  ne  peut  occasionner  d'ombrage  à 
ceux  dont  j'examine  les  comptes  rendus.  J'acquitte  une  dette 
que  j'si  contractée  depuis  l'époque  où,  en  1838,  j"ai  réclamé 
l'institution  des  caisses  communes  de  prévoyance,  et  depuis 
la  part  que  j'ai  prise  à  leur  fondation.  L'intérêt  que  mérile 
une  classe  de  travailleurs  exposée  constamment  à  des  chances 


EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS.  40! 

lombrenses  d'accidents ,  n'est  point  mon  seul  mobile  ;  je 
s  jostiGer  encore  Fallocation  d'un  subside  élevé ,  fourni 
laellement  par  le  budget  de  TÉtat. 
Enfin ,  l'institution  actuelle  des  caisses  de  prévoyance ,  si 
in*est  ni  complète  ni  parfaite,  a  déjà  produit  des  résultats 
(  (|a11  est  essentiel  de  les  perpétuer.  Attendons  que  le 
ifemement  ait  achevé  Texamen  des  mesures  qui  peuvent 
idre  générales  et  permanentes  les  caisses  des  mineurs. 
s  n'oublions  pas  qu'elles  sont  dues  à  Tesprit  de  charité, 
eDes  démontrent  ce  que  Ton  peut  obtenir  de  Tassociation 
faveur  des  classes  laborieuses,  lorsque  cette  association  est 
blie  sur  des  bases  sages ,  et  avec  un  patronage  d'hommes 
Qorables.  Persévérons  dans  cette  voie ,  progressons  en 
tant  les  secousses  et  les  renversements  ;  semons  l'affection 
4Hir  de  nous ,  autant  qu*il  peut  dépendre  de  nos  efforts  ; 
que  la  communauté  politique  présente ,  s'il  est  possible , 
emple  de  citoyens  inégalement  avantagés  par  le  sort,  mais 
itr'aidant,  les  uns  au  moyen  de  leur  travail  matériel,  les 
res  au  moyen  de  la  rémunération  accordée  à  ce  travail,  et 
patronage  que  les  plus  riches  doivent  exercer  en  faveur 
plus  pauvres.  Riches  et  pauvres  n'auront  point  à  craindre 
s  l'hydre  des  révolutions. 
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QUELQUES  PROBLÈMES  DE  CHARPENTE  , 

PAA  MH.  N.  I.  MAUrOMT  ET  0.  A .  Dl  CLUCQ, 
SOC8-lRaiRIIUK8  DIS   PONTS    IT  CHACSSjflS. 


Un  appareil  de  charpente ,  en  bois  ou  en  fer,  peut  être 
considéré  comme  un  système  de  points  réunis  entre  eux  par 
des  liens  élastiques ,  c'est-à-dire  par  des  liens  capables  de  se 
contracter,  de  s*étendre  et  de  fléchir  sous  l'action  des  efforts 
qui  les  sollicitent.  Les  modiGcations  qui  s'opèrent  dans  les 
liens  élastiques  déterminent  le  rapprochement  ou  l'écarté- 
ment  des  points  qu'ils  réunissent,  et  la  configuration  nou- 
▼elle  que  prend  l'ensemble,  doit  être  telle  qu'il  y  ait  équi- 
libre entre  les  forces  extérieures,  et  les  réactions  provenant 
de  l'élasticité  des  pièces  et  de  la  résistance  des  appuis. 

Les  conditions  auxquelles  on  doit  satisfaire  pour  qu'un  ap- 
pareil de  charpente  résiste  aux  efforts  qui  le  sollicitent,  sont 
appelées  conditions  de  stabilité. 

Le  problème  de  la  recherche  des  conditions  de  stabilité 
d'un  appareil  de  charpente  est  complexe  et  se  divise  naturel- 
lement en  deux  parties  :  la  première  recherche  la  nature 
des  modiGcations  qui  résultent  des  efforts  qui  agissent  sur 
chacun  des  liens  du  système  ,  ainsi  que  l'intensité  de  ces 
efforts.  La  seconde  partie ,  s'appuyant  sur  les  résultats 
fournis  par  la  première ,  détermine  les  dimensions  que  Ton 
doit  donner  aux  diverses  pièces  de  l'appareil ,  et  complète 
ainsi  la  solution  du  problème. 
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On  ne  peul  donner  à  priori  aucune  règle  pour  déterminer 
la  nature  des  modifies  lions  que  subissent  les  pièces  desif- 
paretls  de  cboipenle  sous  l'aclion  des  cliarges  siipérieum. 
Le  mode  d'ngencenient  de»  pièces,  leur  position,  la  présenn 
ou  l'absence  d'un  tirant  sont  autant  de  circonstances  dontil 
faut  tenir  compte ,  et  qui  font  varier  le  mode  de  recbertbe 
pour  chaque  cas  en  purlieiilier. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  (^e'neral  pour  guider  dans 
la  marche  à  suivre  ,  ne  concerne  que  les  deux  effeti 
principaux  qui  tendent  à  se  produire  et  auiquelsonU 
mettre  obstacle.  L'nn  de  ces  effets  est  l'ouverture  du  système. 
qui  ne  peut  être  empêchée  que  de  deux  manières  :Mili 
l'aide  d'entrails  ou  de  tirants  ^  qui  par  suite  sont  toujntn 
soumis  à  une  force  d'extension,  soit  à  l'aide  d'appniiM' 
trames  fixes,  dont  les  dimensions  doivent  être  telles  tpilli 
résistent  à  i'elTorl  de  renversement  qu'ils  ont  à  supporter.  Il 
résulte  de  plus  de  l'obstacle  apporté  à  l'ouverture  des  fensB 
que,  les  pieds  des  arbalétriers  ne  pouvant  s'écarter,*» 
pièces  se  contracteront  sous  l'action  des'charpes  supérieures, 
qui  tendent,  pour  ainsi  dire,  à  affaisser  le  système  sur  lui- 
même.  Le  second  effet  est  la  flexion  de  l'arbalétrier  qui  Qt 
peut  être,  soit  diminuée,  soit  annulée,  qu'au  moyen  d'apptds 
iulermédiuires  ;  cesappuis  sont  donnés  par  des  pièces  qnîse- 
ront  toujours  compritnées,puisque,  par  leur  ressort,  ellei  doi- 
vent empêcher,  en  tout  ou  eu  partie,  les  arbalétriers  de  fléchir. 

Lorsque  la  nature  des  modiriculions  aura  étc  reconnne, 
pour  chacune  des  pièces  du  système,  on  considérera  oelai-<i 
comme  modifié,  et ,  pour  déterminer  l'intensité  des  efforts  . 
on  établira  que ,  dans  le  système  modifié,  toutes  les  chattes 
extérieures  et  les  forces  de  ressort  sont  en  équilibre  aar  di- 
vers points  d'assemblage.  L'équilibre  statique  donnera,  pour 
chaque  point  d'assemblage,  deux  équations  qui.  comme  on  le 
verra  plus  loin,  nous  suffiront  généralement  pour  la  solaliOQ 
du  problème;  néanmoins,  dans  le  cas  où  des  pièces  d'appui 
de  l'arbalétrier  prendront  pied  sur  une  pièce  élastique ,  k  dé- 
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iaotd'on  point  6xe ,  les  équations  d  équilibre  statique  seront 
ea  nombre  insuOisant  ;  mais  alors  il  sera  possible  de  com- 
pléter le  nombre  d'équations  nécessaires  en  exprimant  la 
ovrâiUon  qui  existe  entre  les  diverses  pièces  de  Tappareil; 
cette  corrélation  consiste  en  ce  que  les  points  d*assemblage , 
diDs  leurs  déplacements^  ne  peuvent  cesser  d'appartenir^  en 
wème  temps  ^  aux  diverses  pièces  qui  viennent  y  aboutir. 

Jusqu'à  présent  les  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  la 
solotion  des  questions  relatives  à  la  charpente ,  ont  admis 
que  la  ferme,  avant  qu'elle  ait  subi  l'action  des  charges 
qo'dle  doit  supporter,  présente  précisément  la  forme  que 
lui  assigne  l'épure.  On  conçoit  dès  lors  que ,  le  système  se 
iDodifiAit  nécessairement  lorsque  les  charges  viennent  agir, 
les  arbalétriers,  non-seulement  se  contractent,  mais  encore 
sinfléchissent;  et  cette  circonstance  de  la  flexion,  dont  les 
phâiomènes  donnent  toujours  lieu  à  des  calculs  laborieux  et 
difidles,  complique  extrêmement  le  problème,  lorsqu'on 
vent  arriver  à  une  solution  rigoureuse.  Il  est  aisé  de  pres- 
tenlir  Tavantage  immense  qu'offrirait  une  méthode,  dans 
Ivpielle  il  serait  permis  de  laisser  de  côté  les  considérations 
felitives  à  la  flexion  des  arbalétriers  et  de  n'avoir  en  général 
i  tenir  compte  que  des  efforts  résultant  de  la  décomposition 
des  forces  suivant  la  direction  des  pièces. 

One  méthode  enseignée  à  Tuniversité  de  Gand  par  U.  Tin- 
géoieuren  chef  Lamarle ,  a  précisément  pour  point  de  départ 
que,  dans  l'appareil  modiGé,  la  forme  des  arbalétriers  est 
rectiligne.  Nous  avons  cru  pouvoir  emprunter  cette  méthode 
à  ce  savant   distingué ,   aux  leçons  duquel  nous  l'avons 
recDeillieà  l'école  du  génie  civil,  et  nous  l'avons  appliquée  a 
h  solution  de  quelques  problèmes  de  charpente.  La  simpli- 
cité des  formules  auxquelles  nous  avons  été  conduits  nous  a 
fait  penser  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  quelques  résultats 
propres  à  guider  dans  les  questions  de  charpente.  Ce  sont  ces 
premières  études  que  nous  allons  exposer.  Elles  se  divisent 
en  deux  parties. 

TOMl  Z.  17* 
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Dans  la  première  partie  nous  avons  dctermiDé  pour 
ques  fermes  droites ,  les  dimeosioDs  que  doivenl  m 
divorsej  pièces,  pour  que  les  conditions  de  stabilité 
satit>raites.  Dans  la  seconde,  nous  recherchons  les  p9 
les  plus  convenables  à  donner  aux  pièces  secondaire! 
qu'elles  agissent  le  plus  avantageusement  possible  d| 
appareil  donné ,  et  nous  terminons  par  quelques  calcd 
paralîfs  sur  les  systèmes  de  charpente  employés  aux  si 
du  chemin  de  fer  de  l'État  à  Druxelles  et  à  Gand. 


I. 


Les  appareils  de  charpente  se  divisent  en  deux  gi 

celui  dans   lequel  les  pieds  des  arbalétriers   sont  i 

Ëxes  au  moyen  d'appuis  extérieurs  ,  et  celui  dans  leq| 

pieds  sont  reliés  par  un  entrait.  Kous  donnerons  on  a 

'_  de  chacun  de  ces  deux  systèmes. 

De  plus,  dans  les  fermes  avec  entrait,  il  peut  arrif 

'  celui-ci  soit  obligé  de  fléchir,  et  doive  être  considéré,) 

courbe  dans  la  forme  d'cpure.  Ce  dernier  cas  couduisan 

calculs  particuliers,  nous  l'examinerons  en  troisième  L 

SI.  —  Considérons  d'abord  une  ferme  sans  entrait  ( 
et  cherchons  les  coaditioDS  de  stabilité  de  cet  appareil 
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Four  arriver  à  la  solution  du  problème,  la  première  chose  à 
Ureest  de  rechercher  la  uaturedes  modiGcations  que  subis- 
Mat  les  diverses  pièces  du  système  sous  raclîon  des  charges 
upérienres.  Les  pannes  se  trouvant  placées  aux  points 
B)M,H,.  A,  reportent  en  ces  points  de  rarbalctrier  les  char- 
ge! supérieures  et  tendent  a  déterminer  une  contraction  et 
nne  lexion  dans  toute  la  pièce.  Le  faux  entrait,  qui  se  trouve 
entre  les  deux  arbalétriei*s  sera  comprimé  par  suite  de  la  ten- 
dance â  la  flexion  des  arbalétriers,  et  la  jambe  de  force  M|T, 
s'ippuyant  inférieurement  en  un  point  Gxe ,  sera  aussi  com- 
primée par  Teffet  de  rabaissement  du  point  M,.  Quant  au 
poinçon  et  aux  pièces  ATp  A'T/,  nous  n'avons  pas  à  nous 
en  occuper ,  attendu  que  ces  pièces  ont  simplement  pour  but 
deoiintenir  une  solidarité  complète  entre  les  autres  parties 
Anystéme. 

--  Les  modifications  qui  tendent  à  se  produire  étant  con- 
nues, admettons  que.  par  suite  de  certaines  précautions 
foenous  indiquerons  plus  loin,  Tarbalétrier  soit  rectiligne 
dans  la  ferme  chargée  et  que  cette  pièce  ainsi  que  le  faux 
entrait  et  les  jambes  de  force  aient  précisément  les  longueurs 
qoeleurassigne  répure,  ou,  en  d'autres  termes,  queFéquilibre 
s'établisse  dans  la  forme  d'cpure ,  entre  les  charges  exté- 
rieures et  les  forces  de  ressort ,  sans  qu'aucune  pièce  du  sys- 
tème soit  courbée.  Désignons  par  : 

m  l'angle  d'inclinaison  de  l'arbalétrier  sur  Thorizontale; 

«'       »  Il         delà  jambe  de  force         » 

!2  «  la  pression  en   B  ,  due  aux  charges  supérieures  (*); 


)»  )»  )» 


f"  »  M, 


P  h  réaction  produite  par  la  compression  dans  la  partie 
B  M  de  l'arbalétrier  ; 


0)  Noot  ae  tenons  pai  compte  dans  nos  calculi  du  poidi  de*  pièces  de  l*ap- 
pareil,  k  cause  de  son  peu  d'importance.  Ce  serait  compliquer  Inutilement 


BOf  romoles. 


CONSTADCTIOEIS. 


P'  ta  réaction  produite  dans  la  partit)  M,M  ; 

P"         -  .....        M,A; 

Q         ■  •       par  la  compression  dn  faux  ( 

0*        "  .■         »  "de  la  jambe  de  fore 


IX  entnl 


„,      »  +  «'      «"  cos  . 

sin  <        sin  [•'—#)  ' 

«=if.' 

."m. 

"        «-(.■-.) 

On  Toil  que  des  trois  parties  de  l'arbaiétrier, 

c'est  celle 

ilieu  qui  supporte  la  plus  grande  fatigue. 
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— Hais  poar  que  la  décomposilion  des  forces  se  fasse  comme 
noas  Yenons  de  Tindiquer,  il  faut,  avous-nous  dit ,  que  les 
différentes  pièces  prennent  dans  la  ferme  chargée  les  lon- 
gueurs et  les  positions  relatives  qui  leur  sont  assignées  par 
Tépore.  Les  précautions  à  prendre  pour  arrivera  ce  résultat, 
consistent  à  donner  dans  Texécntion  aux  pièces  qui  se  con- 
tractent et  à  celles  qui  s'allongent,  des  longueurs  plus  grandes 
ou  plus  petites  que  celles  données  par  l'épure  d'une  quantité 
égaie  à  la  contraction  ou  à  l'allongement  que  ces  pièces 
subissent. 

U  question  se  réduit  donc  à  déterminer  la  longueur  qu'il 
but  donner  aux  pièces  pour  que  ^  sous  l'action  des  forces  qui 
les  contractent  ou  qui  les  étendent,  elles  aient  une  longueur 
^^ignée  à  l'avance. 

Or,  si  nous  nommons  : 
£  le  coefficient  numérique  qui  exprimerait  l'effort  néces- 
saire pour  allonger,  d'une  quantité  égale  à  elle-même, 
aoe  pièce  dont  la  section  transversale  est  prise  pour  unité, 
si  les  limites  du  pouvoir  élastique  n'étaient  pas  dépassées 
par  cet  allongement  ; 
•la  section  de  la  pièce  ; 
/la  longueur  qu'elle  doit  avoir  dans  la   ferme  chargée 

(longueur  donnée  par  Tépure)  ; 
A  la  contraction  ou  l'allongement  qu'elle  subit  sous  un 

effort  représenté  par  F  ; 
on  sait  que  a  est  en  raison  directe  de  F  et  de  /  et  inverse- 
ment proportionnel  à  E  et  à  «»,  tant  que  la  limite  d'élasticité 
n'est  pas  dépassée. 


On  a  donc  : 


F/ 


et,  dans  l'exécution,  on  devra  donner  aux  pièces  la  longueur 
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\  îuivant  qa'il  doit  se  produire  une  coolractioa  ou  un  attongs- 
[Èienl  ('). 

D'après  cela,  on  aura  pour  les  longueuri  à  dunneroni 
pièces  de  la  ferme  que  nous  consîdcroDS  : 

Pour  la  partie  MB  de  l'arbalétrier MB  (1+  ^ji 

-      MM,  ...  .MM,(n-^] 

■■       M.A ■■•*(*+*£)■ 

..    le  faux  entrait  MM' *M'(l+^j- 

-   la  jambe  de  force  M,T H,T  (*+^)' 

sa  donnant  à  E  et  à  n ,  dans  chacune  de  ces  expressioa^i  ^ 
valeur  qui  convient  aui  pièces  respectïres.        , 


('.  Celte  valeur  D'i^ilpai  tout  à  failrieaarcuic;ea  eftt,  il  la  lODgaenr  d'us 
pièce  «Il  ataot  la  poie 

tl  M  loDgueur  dan*  It  ferme  chirgM  icr*  pir  coattqntot 

F 

quiolilé  dilTËreiile  de  I.  Uvt  II  «at  i  remarquer  que  la  quantité ne  pouTaol 

Em 

jamaltdépaMerlaltmiied'élaiticilé.  qui  eii  pour  le  bail  0,0006,  le  tenne^j-j 

peut  être  oéglIgA  deraol  l'anilé  II  lerait  d'aillenr*  Impottlble  de  unir  conpla 
de  qnaatlté*  de  cette  oatare  dani  l'exêcntlOD. 
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—Il  nous  reste  maintenant  à  déterminer  les  sections  trans- 
Tersales  •  des  pièces  par  la  condition  indispensable  que  la 
fioûte  d'élasticité  ne  soit  pas  dépassée. 

ta  nommant  a»  le  changement  de  longueur  qui ,  pour 
FiURté  de  longueur,  répond  à  la  limite  d'élasticité ,.  on  aura 
par  exemple  pour  la  partie  milieu  de  l'arbalétrier ,  qui  est  la 
plos&tigaée: 


p/ 
foù  .=^, 

le  coefficient  Ea»  est  constant.  Les  sections  des  pièces  se- 
i nnt  donc  proportionnelles  aux  efforts  qui  les  sollicitent,  et 
1*01  voit  que  pour  Tarbalétrier  il  y  aurait  la  plus  grande 
fanomie  possible  de  matière,  si  Ton  donnait  à  ses  trois  par- 
tial, des  sections 

^       P^      F\ 

£/«'     £>>'     e/ 

'BQs  on  n'opère  pas  ainsi  généralement  et  la  section  de  l'ar- 
wtrier  est  Csiite  constante    dans  toute  son  étendue  et 

■     • 

On  obtiendrait  de  même  les  sections  des  autres  pièces. 

' —  Dans  ce  qui  précède  nous  avons  obtenu  les  conditions 
de  pose  et  de  stabilité  de  la  ferme  ;  un  dernier  élément 
ttt  nécessaire  à  son  établissement ,  c'est  la  poussée  qu'elle 
cieroera  sur  les  supports. 

Beprenons  les  valeurs  de  P''  et  de  Q'  : 


8ia«       sin(« — «)^ 


I  consmucTioi 

"      Bin(-'- 

ou  ,  en  représentant  par  p  \a  cliargo  par  nniié  Ae  longueur 
de  rarbak'tricr,  M  par  /  la  lontïucur  BM  qne  nous  suppose- 
rons égale  aux  longneurs  MM,  et  M, A,  ou  iura ,    *  ""^ 


,'  =  -"  =  pf; 


n-\2      sin  («*—.)/■• 


siD  («' 


-) 


L'arbalëlrier  exerce  sur  le  support  au  point  Aune  pression 
oblique  P"  qui  peut  se  décomposer  en  deux.  Sa  composante  i 
horizontale  donnera  la  poussée  horizontale  en  A;  elle  a  pour 
valeur 

pf/3    sîniiCoss'\ 
tiil2~sin{-'-.)J  ' 

et  la  composante  verticale  donnera  la  pression  en  A 

,/3      sin  m  coa  /\ 


siu  (  m 


')! 


De  m^me  au  point  T  nous  aurons  pour  la  poussée  hori- 
zontale provenant  de  la  jambe  de  force 

pi  cos  •  COS  M 

sin  {m — ■)  ' 


PBOBLiMES  DE  CBABPEIVTE.  413 

et  pour  la  pression  verticale 

pi  sin  m  COS  m 

siu  («'—«) 

Si  nous  ajoutons  les  deux  charges  yerticales  que  nous  ve- 
nons de  trouver,  nous  aurons, 

la  pression  verticale  totale  exerce'e  sur  le  support  est  égale  a 
<:ette  pression  ir  +  «'+  ^'\  augmentée  du  poids  de  la  partie  de 
couverture  supporté  directement  par  le  point  A,  c'est-à-dire 

de^;  la  pression  totale  est  donc  3  pi,  comme  il  est  d'ailleurs 

aisé  de  le  voir  à  priori. 

—  Appliquons  ces  formules  à  un  cas  particulier.  Supposons 
par  exemple, 

AT  =  /; 

on  aura  «  =  67^,5' 

et  l'on  trouvera  P'=  2,122  pi  pour  Vetlovifnaximum  qui  agit 
dans  la  partie  NM^  de  Tarbalélrier. 
On  trouvera  de  même  : 

Poussée  horizontale  en  A  =  0,80  pi, 

»  T  =  0,71  pi, 

et  si  Ton  désigne  par  G  le  poids  total  de  la  couverture  on 
aura,  en  remarquant  que  G  =6  pi. 

Poussée  horizontale  en  A  ==  r--  G , 

il) 

7 

)i  )•  )i    T  =  rr-  G, 

60    ' 

La  somme  de  ces  deux  poussées  n'excède  pas  le  quart  de 
la  charge  G. 

A2IIIALE8  DBS  TIAf    Pl'BL.  ~  TOME    X.  iH 


cossniccnoiiSi 


S  3.  —  Comtdérons  actoellement  un*  fenne  s  la  I 


Dans  celte  ferme,    récartement  des  arbalétriers  o'e^^ 
plas  empécbé  par  les  supports  de  la  charpente,  c'est  un  et^^ 
trait  qui  vient  mettre  obstacle  à  cet  écartemenl.  In  fsu^:^ 
eolrait  empoche  la  flexion  de  l'arbalétrier,  et  des  aiguille^* 
verticales  relient,  en  les  soutenant,  les  pièces  principales  dir 
système.  L'arbalétrier  sera  comprimé  par  l'effet  des  charges 
supérieures,  et  le  faux  entrait  subira  égalemeut  une  com- 
pression pour  les  raisons  données  au  cas  précédent.  Quant  à 
l'entrait  il  sera  évidemment  étendu,  puisqu'il  doit  empêcher 
l'écartement  des  extrémités. 

—  Désignons  par  : 

«  l'angle  de  l'arbalétrier  avec  l'entrait; 

2  s  la  pression  en  B,  due  au  poids  de  la  couverture, 

»'  "  en  M,     » 

P  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  Ja  partie 

BM  de  l'arbalétrier; 
P'Ia  réaction  produite  par  la  compression  dans  la  partie  HA; 
Q  la  réaction  produite  par  la  compression  dansle  faux  entrait; 
T  la  tension  de  l'entrait  AA'  ; 

notis  aurons  pour  équations  d'équilibre,  en  admettant  comme 
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fiéoédeiDiimit  que  la  forme  d'épuré  soit  celle  de  la  ferme 

[•  chargée: 

eoB P=-^  ; 

8in« 

eoM.  .  .  .• {  '^V 

tg« 
elcn  A Ts^cos*; 

d'où  Ton  tire  y  eo  posant  BM  ==:=  l,  BA  =L,  et  ea  désignant 
par  p  la  charge  par  unité  de  longueur  de  Farbalétrier , 

p-  pi 

:2  sm  « 
2sin«  ' 

2tg*' 

— Les  longueurs  à  donneraux  pièces  dans  l'exécution^  pour 
qu'elles  aient  après  la  pose  les  longueurs  MB ,  MA  ^  MM' 
et  AA\  seront,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  : 

CMB~P\ 
lr|-       '     j  , 

»      MA  ).  .  .  .Mâ(44-5Î^J, 

»    le  faux  entrait MMllH — ^^^] -^ 

n     l'entrait AA'{l  -^)  , 


440 

•  ayant,  dans  chacune  de  ces  expressions,  pour  vilarr V» 

section  de  la  pièce  considérée, 

—  Enfin, quHnl  a  lasectionde  l'une qiiclcoD(|ue  des  pi 
uta  expression  est 


1 


F  désignant  l'efforl  qui  agit  suivant  la  pièce,  et  les 
lettres  ayant  les  moines  significations  que  prAiêdemmenl, 

'55.  —  Considérons  en  troisième  lieu  la  ferme  fig.  S. 


santrea» 


Vig.  s. 

Pour  établir  nos  calcula,  nous  savous  qu'une  condition 
doit  fire  remplie  :  l'aibalplriiT  devra  ^tre  reclîiipne  lors- 
que les  charges  supérieures  agiront  sur  lui.  Nous  avons 
vu  prëcëdeuimenl  comment  celle  condition  est  remplie  dans 
certains  cas  ;  aux  points  où ,  dans  les  fermes  que  nous  avons 
examinées,  la  charge  supérieure  agit  sur  l'arbalétrier  par 
l'intermédiaire  d'une  panne,  une  pièce,  par  son  élasticité, 
équilibre  cette  charge  supérieure,  en  maintenant  l'arbalé- 
trier parfaitement  rectitigne.  Cette  élasticité  a  été  dévelop- 
pée dans  une  proportion  convenable,  en  donnant  à  chaque 
pièce  une  longueur  plus  grande  ou  plus  petite  que  celle  don- 
née par  l'épure  de  la  quantité  dont  elle  devrait  se  contracter 
ou  s'étendre  après  la  mise  en  place ,  et  en  lui  faisant  Iroui^er 
appui  en  un  point  Gie,  ou  en  un  point  qui  pût  être  consi- 
déré comme  fixe. 
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Imi  le  CM  qui  nous  occupe ,  les  pièces  qui  doivent  soute- 
nir Tarbalétrier  viennent  s'appuyer  sur  un  entrait  et  les  cir- 
constances ne  sont  plus  les  mêmes  ;  cet  entrait  n'étant  pas 
50D(enu  aux  points  où   il  prête  appui,  devra  nécessaire- 
ment fléchir,  et  ce,  jusqu'à  ce  que  la  force  élastique  dévelop- 
pée par  cette  flexion  soit  suffisante  pour  faire  équilibre  à  la 
charge  supportée  par  la  contreGche. 

l'entrait  doit  donc  être  considéré  dans  la  forme  d'épuré, 
ou  forme  déGnitive  du  système ,  comme  étant  courbé  sous 
les  actions  qui  le  sollicitent ,  et  c'est  d'après  cette  forme  que 
nous  devons  établir  nos  équations  d'équilibre ,  comme  nous 
l'avons  fait  précédemment. 

—  Soient: 

*  l'angle  de  l'arbalétrier  avec  l'entrait  ; 

*  ^    de  la  contreGche  ; 

^  «  la  pression  en  B,  due  au  poids  de  la  couverture  ; 

•  «         en  M ,        »  »  :» 

P  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  la  partie  BM; 

Q  >*  »  »  dans  la  contreGche; 

T  la  tension  du  poinçon  ; 

t         »        de  la  partie  AIV  de  l'entrait; 

f         »        de  la  partie  NN'  »       ; 

i'ëqnation  d'équilibre  au  point  B  donne 

2P  sin  «  =  2*  +  T. 


Au  point  M  on  a  : 


P'— P=-T 


w'  COS  u 


S\u{êt-^a) 


iB   COS  « 


'\  1 


^~sin(«+i«') 


me  Mat  pas  saffisanta  pour 
les  actions  qui  l'cuncoL   I 
^TtffÊKtUi  nuis  nous  colDplâ^ 
fK  l'eatnitt  Béeliît  MDsk* 
hMw.  «^pttr«i  ^ut  toujours  se  doonff 
I  4w^>ft  !ibl»^»|naÀib  pointe.  Cette  flccbe  ten 
«w^  ï^nM»  ^  I^Âb*  T  «>  alDotte  Iv  poioçOQ  rt  ponm 


appoye  par  ses  deux  et 
^rMtMB  des  trois  pièces  MX.  M'A'' et  BC- 
j».«twK  «r»s^|MO*>t  w décomposer ctuciBe  ca  dd^i 
>kM-  -wn^ah  ^  iÂ  •  fae  »oas  nommerons  q  poar  abr^i 
^  -^tM^  «>  .-^fr  * .  ^i  tiêtenDÎne  une  dimiautioa  de  touioa 
4iHb-  ft  WW'  nfiie*  de  Teatrait.  Cette  composaite  Q  cos  a 
:  M«-  4#K  ilv^Bealer  aussi  U  flexion  ;  mais  noos  pouTou 
(t^tuv  ''*'''  «ctw  ^  ^^  eitrémemenl  faible  :  Q  ccu  ■' 
#s:  ^^f**^  ^*  *'^'''*  ™*^  quantité  assez  petite,  à  caase  de  U 
jHiHfHrft*  Tm^  ■  •  LViilrail  sera  donc  soumis  à  l'action  de 
^jtfCslMVVs:  Vs  4««x  Carces  9  qw  agissent  de  baotenbas, 
K  b  fKv'«'  T  ^  kar  est  ialermédiaire  et  qui  agît  de  bas  eo 
Wma~  m  icfdra  s«Bi  c»  efforts  une  forme  reproduite  à  peu 
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^      Or,  si  Dous  oommons  : 

B  la  rëactioD  des  appuis  extrêmes  A,  A'  ; 
a  b  distance  CN  ; 


6 


n 


GA; 


nous  pourrons  considérer  la  pièce  comme  encastrée  en  son 
fliiliea  G  et  sollicitée  par  les  efforts  q  et  R.  En  plaçant  Tori- 
gioe  des  coordonnées  enC ,  nous  aurons  pour  les  équations 
'équilibre 

fclaparUeCN.  .  .  •-!-=  g  (a  —  x)  —  R  (6— «), 


Jq  II  partie  NA.  .  .  A=  —  R{b—x); 


^phis. 


2ç  =  2Qsin«'  =  T  +2R. 


f  représente  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  moment 
d'dasticité  et  f  le  rayon  de  courbure. 

In  intégrant  les  deux  premières  équations  et  déterminant 
les  constantes  au  moyen  des  conditions  mêmes  du  problème , 
on  arrive  à  trouver  pour  la  flèche  du  point  A,  en  supposant 
ie  point  G  fixe ,  ou  pour  la  flèche  du  point  C ,  en  supposant 
qae  le  point  A  soit  fixe  ^  comme  cela  a  lieu  réellement , 


^=-^('-1)^ 


R6; 

5f 


et  pour  la  flèche  du  point  M  par  rapport  à  C, 


r-=€-^hi]- 


On  peut  faire  diverses  hypothèses  sur  la  valeur  Jo/.  l 
mettons  que  (^=  0  :  on  trouve  alors 


R6'_  ^aV 


=  0; 


et  en  remnrquant  que,  d'après  l'équilibre  stalique 
T 


T  =  H[ 


3o' 


=  9»!, 


en  désignant  par  m  le  coelScient  1  2 m'*""m')' 

Substituant  cette  valeur  de  T  dans  les  équations  d  équil 
bre  des  points  B, M,  M',  on  trouve,  en  nommant  L  laloi 
gueur  de  l'arbalétrier  et  jd  la  pression  par  unité  de  loni;ueu 


i.  (-+.' 


=  pi- 

4  sin  « 


4lg-      2  siD  («+.')  r^       sin.j' 

4  tg  •     s  sin  («  +  «']  \         cosh  sin  >,' 

Toutes  les  forces  de  contraction  et  d'extension ,  qui  agit 
sent  dans  les  diverses  parties  de  l'appareil,  sont  ainsi  cor 
nues  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  chercher,  comme  dans  li 
exemples  précédents,  les  conditions  de  stabilité  et  de  posi 


^ 


les  sections  des  diverses 


»\sé  de  recoDDattre,  en  remon- 


■  a  lieu  pour  la  partie  CN  ea  C,  et 
s  falii^iies  sont  doanées  d'ailleurs 
iiqiiatioiis: 


I  ûbre  la  plus  fatiguée  à  l'axe  d'équi 


.  R  (i.-a) 


.*--^[('-T^) ''-)]> 


li^qifleniient  ici  que  U  Deiion  a  lieu  en 

lin  iulial  C„ 


si  nous  remplaçons  •  par  sa  valeur,  qui,  dans  une  pièce  m- 
taugulaire  de  largeur  b  et  de  hauteur  d  =  2ii' ,  est 


nous  aurons  pour  la  Tatigue  due  à  la  flexion , 

'"•^ -^['("-'i  +  tI 

cette  fuLigue  ëtnnl  exprimée  par  le  changement  de  longueur 
ft  rapporté  à  l'unité  de  longueur,  ^^ 


5[(,-î)  .*-.]. 


à  ces  contractions ,  il  faut  ajouter  celles  qui  sont  duci  à  la 
compression  suivant  la  pièce  et  qui  sont 


enC.  .  . 

et  en  N  . 


On  voit  donc  que  la  section  de  l'entrait,  nécessitc'e  par  I* 
fatigue,  sera, 

ete„N.  ...  =  ^^  +  A,[(,_TJ,^_„,]^ 

et  l'on  devra  donner  à  l'entrait  une  section  égale  à  la  pti^ 
grande  de  ces  deux  valeurs. 

—  II  nous  reste  à  indiquer  les  longueurs  à  donner  ai* 
pièces,  pour  que  les  conditions  de  pose  soient  satisfaite* 
L'entrait  devant  llécliir,  on  tracera  la  forme  d'épuré  avec  i0 
arbalétriers  inclinés  suivant  l'angle  «  et  un  entrait  courtH 
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aiosi  que  llodiquent  les  résultats  du  problème ,  c'est-â-dirc 

en  donnant  au  point  C  la  flèche  qu'on  lui  a  assignée  par 

aviAoe  et  aux  points  N  et  N'  la  flèche  que  Ton  aura  trouvée 

par  le  calcul.  11  suflira  alors  de  donner  dans  Tezécution  : 

1*  Aux  deux  parties  de  l'arbalétrier  des  longueurs  plus 

grandes  que  celles  qu'elles  ont  dans  l'épure  de  la  quantité 

dont  elles  se  contracteront  sous  l'action  des  charges  ; 

T/ 
9*  An  poinçon  une  longueur  /  telle  que  1  +  -^  soit  égal  à 

iiluHiteur  BC  plus  la  flèche  que  l'on  aura  donnée  au  point  C; 

3*  lux  contrefiches  des  longueurs  égales  à  Mn  et  M,!!, 
résultant  du  tracé,  augmentées  de  la  quantité  dont  elles  se 
contracteront  sous  l'effort  Q; 

4*  Enfin  l'entrait  aura  une  longueur  moindre  que  celle  de 
ht  courbe  AnCn,A'  de  la  quantité  dont  il  s'allongera. 

Hous  terminerons  cette  première  partie  en  fesant  remar- 
quer que  l'exemple  que  nous  venons  de  donner^  est  le  seul 
eu  dans  lequel  la  flexion  doive  nécessairement  avoir  lieu  ; 
encore  cette  flexion  peut-elle  être  évitée ,  lorsqu'il  n'y  a  que 
dm  contrefiches.  Il  suffit  pour  cela  de  faire  aboutir  leurs 
fiedsà  l'extrémité  du  poinçon  (fig.  4).  et  de  faire  dans  Texé- 
cstioQ  le  poinçon  plus  petit  que  la  hauteur  de  la  ferme  de 
h  (pantité  dont  il  s'allongera  sous  les  actions  réunies  des 
deux  contrefiches. 


FIg  i. 


(ans  tous  les  autres  systèmes .  l'hypothèse  de  H.  Lamarle, 


liés  qu'elle  est  rûalisue  par  l'eieculion,  permet' d'ëri 
t^tculs  laborieux  qui  résultent  des  plienoraèRCs  de  la  i 
Il  pourrait  sembler  (iiilicile  de  tenir  compte  dans  I 
lion  de  quantités  aus&i  petites  que  celles  qui  sont  d 
changements  de  lon(;iieur  des  pièces,  surtout  ànn»  If. 
charpentes;  mais  nous  ferons  remarquer  que  c'est  pri 
ment  pour  les  grandes  charpentes  qu'il  est  important 
des  calculs  rigoureux  .  et  qnt!  les  chnn{;ernests  deU 
des  grandes  pièces  sont  assez  notables ,  pour  que  l'oi 
et  que  l'on  doive  mdtne  y  UToir  égard  dans  l'eiëcul 
est  toujours  soigne'e.  D'ailleurs  on  reconnaîtra  que  I 
qui  s'applique  à  la  solution  des  problèmes  de  cbarpi 
rigoureiise  et  générale  dans  la  méthode  que  nôU! 
employée. 


IL 


Dans  cette  seconde  partie  nous  rechercherons  les  [ 
les  plus  avantageuses  à  donner  aux  pièces  seconduii 
différents  appareils  de  charpente  ;  nous  y  joindrons  c 
calculs  comparutifs  sur  les  systèmes  employés  aux 
du  chemin  de  fer  de  l'Ëtat  à  Bruxelles  et  à  Gand. 

$  i.  —  Prenons  pour  premier  exemple  une  ferme 
sée  de  deux  arbalétriers  et  de  deux  contreGches  (fig 
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Lei  extrémités  de  la  ferme  sont  maintenues  flxes  par  les 
flupporCSy  car  il  n'y  a  dans  le  système  aucune  pièce  pour  em- 
fèeher  l'écartement  dos  pieds  des  arbalétriers. 

li  Dons  désignons  comme  précédemment  par  : 
•  et  «les  angles  que  font  les  arbalétriers  et  les  contrefi- 

dies  avec  l'horizontale  ; 
S«et«  les  pressions  exercées  en  B  et  en  M  parlescharges 

^  supérieures; 
RM  F  les  réactions  produites  par  la  compression  dans  les 

parties  BM  et  MA  de  l'arbalétrier  ; 
Q  la  râiction  produite  dans  les  contrefiches  : 

Ms  trouyerons  par  la  décomposition  des  forces 

sm  « 

OQ  en  remplaçant  «  par  sa  valeur  en  ^'  qui  est  une  pression 
«instante ,  puisqu'elle  est  égale  au  quart  de  la  charge  to- 
tale C, 

_  ^__  -sr'  sin  («  —  «') 

sin  M  sin  («  +  «')  ^ 

p»  __  «r' sin  («  —  m)  *'  ces  m    _      ît'  2  tg  <  —  tg  <t\ 

sin «sin(«  +  « )        sin  («  +  a)       sin  «        tg  «  +  tg  « 


^  *'  ces  a 


sin(«  +  «V 

Telles  sont  les  valeurs  qu'il  s'agil  d'interpréter. 
Nous  ne  chercherons  pas  par  les  dérivées  la  valeur  de  «',  à 
*^quelle  correspondent  les  valeurs  minima  de  P  et  de  P'; 
^ous  ne  serions  conduits  à  aucun  résultat,  car  il  ne  s'agit  ici 
^ue  de  minima  relatifs.  Hais  si  nous  procédons  par  des  sub- 
stitutions successives  de  valeurs  de  «'croissantes  de  zéro  à  «, 
^ous  verrons  que  «  se  rapprochant  de  «,  les  valeurs  de  P  et 
de  P'  vont  en  décroissant. 


Il  en  est  de  même  de  la  valeur  de  Q ,  puisque  cette  n\m 
derienl  iin  minimum  pour  •<  +  «'=  00*,  el  qiie  cette  condi- 
tion sutjsfuile  mettrait  ordinairement  les  contreflcbes  au- 
dessus  de  ta  couverture,  ou  au  moins  très-près  de  raH>a- 
létrier. 

Il  semble  donc  qu'il  soit  avantageux,  pour  toutes  les  pièce* 
du  système,  de  remplacer  les  contreficlies  par  des  sous-artMi- 
Utriers,  mais  nos  formules  sont  établies  dans  l'hypothèse 
d'arbalétriers  rectiligues,  et  il  est  ddsirable  à  ce  point  de  \a  ^ 
que  les  arbalétriers  soient  soutenus  par  le  milieu. 

En  combinant  ce  résultat  avec  celui  qui  précède ,  nous  a  v- 
riverons  à  conclure  que  l'assemblage  de  la  conlreGcbe  st  -^et 
l'arbalétrier  ne  doit  jamais  se  faire  en  un  point  inférieur  ^emI 
milieu  de  l'arbalétrier. 

—  Cherchons  la  poussée  exercée ,  dans  le  sj'stème  (ûg.  !S  ), 
sur  les  supports. 

Cette  poussée  sera  donntSe  par  la  somme  des  composaDte5  | 
horizontales  de  P'  et  de  Q  ;  elle  sera  donc  j 

-^    3  tg  >  -  tg .. 


tg«    tg  «  +  tg  «'  ain  {-  +  «') 

i  nous  supposons  «=  45"  et  «^  30°,  ce  qui  donne  : 


nous  aurons  en  réduisant 

Poussée  horizontale  =  —  C  à  très  peu  près. 

On  voit  que  dans  ce  cas  la  poussée  est  plus  grande  que  celle 
que  nous  avons  trouvée  dans  l'hypothèse  faite  (page  413) 
sur  la  fenne  fig.  I. 
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$  3.  —  Considérons  maintenant  une  ferme  composée  de 
deuariMIétriers^de  deux  oontreflches,  d'un  poinçon  et  d'un 
eitnU(fig.  4). 

b  oonser? ant  aux  lettres  la  même  signification  que  dans 
leçis  précédent  et  en  désignant  en  outre  par  : 

T  h  tension  du  poinçon , 
r       »      de  l'entrait , 

mi  aonms,  pour  équations  d'équilibre , 

P  =  -: + 


sin  «        â  sin  «  ^ 


sm  « 

^'  COS  tt 


Q  = 


sin  (m  +  «')  ' 

T=:2Q8in«; 

<|QaDt  à  T'  nous  n'avons  pas  à  nous  en  préoccuper  ici.  En 
i^plaçant  %  par  sa  valeur  en  fonction  de  ^\  qui  est  une 
<|uaotité  constante  pour  une  inclinaison  déterminée  « , 


*'  sin  m  cos  a 

sin  (-  +  -')   ' 

on  trouve 

sin  a 

p'  =  '' 

sm  * 

X 

2tg.+tg-'    _    «'     /^  1      tg- 
tg«  +  tg«'       .  sin«  \       tg«+tg« 

Vcos. 

^       sin  («+-')' 

T-        ^'' 

.   .     t«-     ' 

tg«' 


1 


b 


Vtti  CONSTnUCTlOÎW. 

Si  l'on  étudie  ces  formules  oa  verra  que  : 

V  Pour  l'arbalétrier ,  la  force  P  qui  agit  en  BM  est  il»* 
pendante  de  l'iDctinaison  de  la  contreficbe,  etkforc^^ 
qui  agit  eu  MA  au(;ttieiite  à  lueïure  que  >'  diminue.  Dodc=^  ^ 
fatigue  de  l'arbalétrier  diminue  à  mesure  que  l'on  relév^^^ 
contrefit- lie; 

-i'  Pour  le  poinçon ,  T  diminue  aiec  «'  ; 

3"  Pour  lescontreQclies,  la  position  qui  leur  serait  la  p^H 
favorable  serait  celle  où  elles  seraient  perpendicublres- 
l'arbale'lner. 

Si  maintenant  nous  remarquons  comme  tnntAt  que  V 
contreficbes  doivent  empôcber  b  flexion  de  l'arbalétrier^  i 
que  pour  ce  motif,  elles  doivent  lui  donner  appui  autant  c^k 
possible  par  le  milieu,  nous  sommes  conduits  â  conclure,  q^r 
la  position  des  contrefiches  ne  peut  être  inférieure  à  la 
position  médiane  CM, 

—  Si  l'on  adopte  pour  les  contreûcbe^  U  position  inêdiBne. 
ou  est  immédiatement  amené  à  trouver,  que  lorsque  le  toil 
sfera  incliné  à  4S°,  le  système  de  charpente  sera  établi  diu 
la  meilleure  condition  possible. 

En  effet,  si  nous  remarquons  que  le  poids  du  toit  est  gâl^ 
ralement  proportionnel  à  la  lonjifueur  de  l'arbalétrier ,  nons 
aurons,  en  représentant  par  p  le  poids  de  l'unité  de  longuebr 
et  par  Lia  longueur  de  l'arbalétrier, 

et  les  valeurs  de  P  et  de  P'  deviendront ,  en  fesant  a  =  ■'■ 
■i  sm« 

p._  s   pi . 

4-    sin  «  ' 
AC 
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«  2  sin  il  cos  « 


P'=  — 


3        pAG 


4    sin«co8« 

ACest  one  quantité  invariable  puisqa^elle  représente  la  moi- 
tié de  Tespace  à  couvrir ,  et  en  égalant  à  zéro  les  dérivées 
pr  npport  a  «  de  P  et  de  P',  nous  aurons , 

—  ^in"  m  +  cos"  •  =  0 , 

sin  «  =  cos  ^. 

VoD  voit  que  l'arbalétrier  sera  le  moins  Catigué  lorsque  le 
Misera  incliné  à  45''.  En  outre,  les  contreGches  seront  alors 
perpendiculaires  à  Tarbalétrier,  ce  qui ,  comme  nous  l'avons 
Apltt  haut ,  est  la  position  la  plus  favorable. 

f     S  3*  —  Passons  au  système  de  charpente  employé  à 

Quelles  pour  la  couverture  du  marché  de  la  Madeleine,  et 

doit  une  forme  dérivée  a  été  mise  en  usage  à  Gand ,  pour  la 

gm  couverte  de  la  station  du  chemin  de  fer  de  l'État. 

Ce  système  a  la  forme  représentée  fig.  6,  dans  laquelle 

AM  est  égal  à  MB  et  CM  perpendiculaire  à  AB. 


Fig  6 


IS» 


^^^V  isA  COKSTDDCTIOllA' 

^^^1       Représentons,  comme  ilans  les  charpenles  précMuuIn*/ 

^^^^  leii  miîmes  quaalités  par  ',  <•',  P,  F,  Q  ;  dcsicDODS  par 

^^H  TE  la  tension  de  BC, 

^^^H  »  l'angle  de  AB  avec  l'horizontale , 

r  •"  ■    Bc 

I  Les  équations  d'équilibre  nous  donnent  : 

I  en  B T  sin  •"  +  «  =  P  sin  », 

I  |P'— P 


en  M i        Q  ^ 


to 


iV  +  T  cos  •"  +  Q  sin  «  =  T'  cgs  •' . 
■jT  sin  •"  =  Q  cos  »-{■  T  sin  -'.  < 


f;DA  . T'  =  P' cos  (•  —  «'}, 

On  3  ,  du  reste , 


^  =  -^     et  ■"-a.—-',          •-    1? 
et  l'on  trouve ,  par  i'élimiDalloo  ,                  ''  '  ,  V  '"'  "~f 
p'  =— ^^ _-  ■'•'•■ 

2cos  «'siu  {a~«')'  .,    ,,.,|  ,„4 

T'^ ^1 

2  cos -'tg  (---'}. 

L'inspection  de  ces  formules  montre  que  P,  P*  et  f  aug- 
mentent avec  »\  et  qu'ainsi  les  Taligues  de  l'arbalétrier  et  du 
tirant  AC,  la  pièce  la  plus  faliguëe,  sont  mininta  lorsque  «'=4)1 
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c*e8t-à-diffe  kmqae  les  points  A,  C,  C,  A'  soot  en  ligne 
droite. 

Il  faudra  donc  s*écarter  le  moins  possible  de  la  forme  ty- 
pique (fig.  7),  et  lorsqu'on  sera  obligé  de  recourir  a  la 

forme  de  la  fig.  6 ,  on  ne  donnera  à  la  partie  CC  que  juste 
la  surélévation  nécessaire  pour  le  passage  des  locomotives  ou 
autres  véhicules  qui  doivent  circuler  sous  la  charpente. 


FIg.  7. 

La  forme  fig.  7  offre  d'ailleurs  sur  la  forme  fig.  6  des 
avantages  notables  sous  le  rapport  de  la  simplicité  des  assem- 
blages. 

S  ^-  —  Un  autre  système  de  charpente,  employé,  comme 
le  précédent ,  pour  les  gares  couvertes  des  stations  des  che- 
mins de  fer,  est  celui  de  la  6g.  8 ,  dont  on  s'est  servi  à  la 
station  du  Nord,  à  Bruxelles.  Nous  allons  nous  occuper  de 
ce  système,  dans  lequel,  on  le  voit,  l'arbalétrier  est  soutenu  en 
deux  points ,  et  la  pièce  MD  est  verticale. 


Fig  8. 


b 


Désignons  par  : 

3  <  la  pression  en  B  ; 
M  ; 

•"  ■  M,i 

P  la  force  qui  comprime  la  partie  BM  de  l'arbalétrier; 
P'  .  .  MM, 

P"  .  .  M,4 

Q  la  force  qui  couiprime  la  contreûcheMC; 
Q'  .  M,D; 

T  la  tension  de  la  pièce  BC  ; 
T'  .  .         MD; 

I  >i     delà  partie  AD; 

t  .  .         DC; 

■  l'angle  de  l'arbalétrier  avec  l'horizontale  ; 

<i       de  la  pièce  AC  " 

"       de  la  cootreGcbe  MC        » 
M,D 

Les  équations  d'équilibre  nous  donnent  : 


,  9»  +  T  = 

iP'-  P  = 
Q  = 

iP"  —  P' 
Q' 


2P  sin  m; 
(.'+T-)C. 


sin  (.  +  .") 
(.■  +  T1C0.. 
sin  (-  +  .") 


"(•  +  • 


sin  (.+--■); 

en  A p"  cos  {«  —  «T  =  (; 

enD  1  C-ncos-'- a"  "»-'", 
I  r  =  Q'sin."'+(l  — fjsin»' 

enfin  en  C  .  .  ,  T  =  2Q  sin  •"  -{r  2C  sin  •'. 


PBOBLÈIIS  DB  CBABPEITTE. 


433 


On  tire  de  ces  équations 

p"-p'4- 


*"  cos  -"' 


sin  («  +  *'"), 

OU  en  remplaçant  P'  par  sa  valeur, 


8in«        \8i 


// 


cos  •"    ^.     cos  M 

77\   I  T: 


8in(«i-f-«')      sio  «sin 


«  sin  «     \ 

in  (-+-")/ 


cos  « 


'^/ 


p>,^_»'"'''«»(«-«')\ 

\  8in«        / 


,8in(«4-«"') 

!_,      cœ  «  cos  •"  sin  («'  +  m") 

'"^côs^' sin  (•  +•'")  sin  (•+•-") 
cos'  m  sin  /'sin  («t'4-«"') 


sin  •cos«'sin(«-|-«")sîn  (*-}-«"^ 


Sin  M  cos  «  cos  « 


sin  «  cos  «sin  («-j~0 

En  réduisant,  nous  obtenons, 

,  /cosii'sin(#— a')\ 
\         sin  a         /  "" 

îf-j-^r'  l_^„|C0SaSin(«"-[-«'")H-«0S  «  "  sin  (a+a'Jj 

sin  oc         I  sin  a  cos  x  sin  (a  -j-  a'")  j 

Pour  interpréter  cette  valeur  de  P"  il  faudrait  remplacer 
«"',  ir,  flr'  et  flr"  par  leurs  valeurs  en  fonction  de  a';  maïs  si 
nous  remarquons  que  les  points  M  et  Mj ,  où  Tarbalétrier 
est  soutenu  <,  sont  déterminés  d'avance,  si  nous  supposons,  ce 
qui  est  le  cas  général,  que  les  distances  AM,  et  MB  soient 
^ales ,  et  euGn  si  nous  écrivons  pour  plus  de  simplicité 

AM,=  MB=a. 

MM,  =6 , 

AK-5. 

AB=L, 
BK  =  H, 


^^^  CONBTnUCTtONS. 

nous  aurons,  dans  le  Irbngle  AM,  D  , 

a       (?os  K  siit  (»'-]-«'") 
a-^b      cos  «'  siD  (  a-|-«"') 

et  dans  le  trianïjle  MM,D, 


si.i(a+«"')     {a-\-b]sm[. 

lotroduisant  ces  valeurs  dans   l'expression  de  P", 
obtiendrons,  réductions  faites, 


P"= 


cos  gt'  Sill  (= — «") 


valeur  dans  laquelle  ^t-j-V-f-»"  est  une  quantité  constante, 
les  poînis  M  et  M,  étant  fixes. 

Si  maintenant  on  se  reporte  aux  premières  équations 
d'équilibre,  et  si  l'on  remarque  que  la  valeur  de  P''  est  tou- 
jours pluâ  {grande  que  celles  deP'  et  de  P  ,  on  en  coDclora 
que  c'est  surtout  elle  qu'il  importe  de  réduire,  pour  ^- 
minuer  la  fatrgue  des  arbalélriers  ;  maïs  U  valeur  de  P^ 
diminue  avec  «'  et  elle  devient  unmmi'mum  pourK'  =  a, 
c'est-à-dire  lorsque  les  points  ACA'  sont  en  ligne  droite. 

Nous  devrons  donc  conclure  ici,  comme  pour  U  ferme 
.précédente,  qu'il  faudra,  dans  tous  les  cas,  s'écarter  le  okhos 
possible  de  la  forme  typique  6g.  9. 
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S  S.  — Les  dispositions  les  plus  ayanlageuses  pour  chacune 
des  deux  dernières  fermes  ayant  été  reconnues  ^  nous  allons 
les  comparer  et,  dans  ce  but,  rechercher  les  valeurs  des 
efforts  qui  agissent  dans  ces  deux  fermes ,  en  soutenant , 
pour  Tone  comme  pour  l'autre,  l'arbalétrier  en  deux  points 
identiquement  placés  (Gg.  9  et  Gg.  10). 


Fig.  10. 

Gonserrons  les  mêmes  notations  que  précédemment; 
admettons  que  les  distances  M^A  et  MB  soient  égaies ,  et  que 
MM|  soit  les  trois  quarts  de  M,  A  on  MB  ;  de  plus,  désignons 
par  p  le  poids  de  la  couverture  par  unité  de  longueur  de 
l'arbalétrier.  En  remplaçant  a"  et  «  "  par  leurs  valeurs  en  fonc- 
tion de  «  ,  nous  aurons  alors  : 

dans  la  Ggure  9 

2  sin  «  ^ 
22  sin  a  ^ 
il  sin  a 

T'=-^PL, 


CONSTBUCTIONi. 


.111»,,. 
as  ig. 


1 


S3* 


et  dans  Iji  Gi;ure  10, 


.u|...- 


2*7  cm'., 
Il     «a -    \  T   .  .j^ 

II     sio*    \    2   ~  Il 


r-J.    îL 

Il     tg.' 


1^ 


^  ^  22  sin-  V  121 
Nous  pourrions  chercher ,  pour  chacune  (les  pièces  de 
deux  systèmes  prises  sëparëmeat ,  quelles  sont  tes  valeur 
l'inclinaison  de  l'arbalétrier  pour  lesquelles  il  devient  ava! 
geux  d'employer  l'une  ou  l'autre  forme;  mais cetterecher 
noua  conduirait  à  de  longs  calculs  qui  ne  nous  apprendrai 
rien  d'absolu.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  déterminer  l'ai 
pour  lequd  la  somme  des  cubes  des  diverses  pièces  ser 
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inAne  dans  les  deux  fermes ,  les  dimeosioDS  de  ces  pièces 
étant  calculées  de  maniè^e  à  pouvoir  résister  aux  efforts  aux- 
quels elles  sont  soumises.  Les  conditions  de  solidité  et  d'éco- 
nomie se  trouveront  ainsi  résolues  d'une  manière  complète. 

Appelons ,  comme  précédemment, 
E ,  la  force  nécessaire  pour  allonger  d'une  quantité  égale  à 
de-méme  une  pièce  dont  la  section  est  Tunité  ^  en  suppo- 
sant que  les  limites  du  pouvoir  élastique  ne  soient  pas  dé- 
passées par  cet  allongement , 
/*i  le  changement  de  longueur  compatible  avec  la  conserva- 
tion de  Télasticité,  pour  Tunité  de  longueur, 
'o  remarquant  que  l'équarrissage  d'une  pièce  doit  être 
%^i  i  la  force  qui  agit  dans  le  sens  de  sa  longueur  divisée  par 
^1  nous  aurons  dans  la  Gg.  9  : 

E^  a  sin  « 

^«ïnmeMM,»!  -*1  P^L   (vol.de  l'arbalétrier =i-;-?ifiî'; 
'     E/t242sin«((  Ew242sin« 

^       Efêiiti  sin« 
^^  aurait  de  même  : 

^rtumede  -Vtirantinférieur=±^     pLW. 

2  Lfi  iâfl         sm  M 

^mme  des  volumes  des  tirants  verticaux  =■— ^  -— •.     pV  sin  «, 

Sft.*^    ,        ,  ,  «  ,  1     pL*  /25+40sin*«\ 

^■■«itte  des  volumes  des  contrefîches = — -  -s^ —  ^,^         • 

Efc  sm«\       242       / 

Ik'antre  part,  dans  la  Gg.  10^  nous  obtenons  : 

^QliiBie  total  de  rarbalétrier=  —-  A —    -r-  +  .^^r  «os*  «  . 

E^   sm  «  \  2      100 1  / 

^*me de  1/2 tirant  inférieur  =  JL  ÇÎÎ—  (-^+4*  ^^*  A^ 
'  ,      E^  sm  •     \  44       2  / 

AinUUS  MU  Tftif.  PUBL.  —  TOSII.  X.  i  9 


CUNSTHUCTIOKS. 


i         7        pV 


> 

i 


Vfilumo  du  tirant  BC  =  

Ë^     4'4     sia  m 

Volume  d«  deux  eontre-fichw  =  J-  Jl^  \  S^+781sin'. 

L'ëquatioD  qui  éUblit  que  les  sommes  de  ces  volumes  soi 
filles  pour  (es  deux  Ggiires,  se  réduit  à  : 
.  .  2H4 

1727   ' 
d'où  l'on  lire «^  22°. 

Tel  est  r»n(;le  pour  lequel  les  volumes  seront  é^nm. 
En  pa&sant  par  les  calculs  qui  conduisent  à  la  valeurde  < 
et  qui  donnent  pour  le  r:ipporl  des  volumes  des  cliarpenti 
(Dg.Selfig.lO), 

4092  +  5!)C  sin'  « 
iôiîG  —  1531  sin'  «      '  ' 
on  verrait  aisément  qu'en  dessous  de  22%  la  charpente  Cg. 
a  l'avantage  et  que  c'est  la  cliarpente  G(j.  10  qui  deviei 
préférable  au-dessus  de  22°. 

—  Si  au  lieu  de  supposer ,  comme  nous  l'avons  fait  dai 
l'évaluation  des  cubes  ,  que  les  sections  de  l'arbalétrier  i 
du  tirant  horizontal  varient  avec  les  efforts  que  leurs  diversf 
parties  ont  à  supporter,  on  admettait  pour  ces  pièces  d< 
sections  uniformes,  égales  par  conséquent  à  celles  d< 
parties  les  plus  fatiguées,  on  aurait  : 

[volume  de  l'arbalétrier  = ^ 

E^  1 1     su ■ 

'vol.  du  1/2  tirant  inférieur^ ^- ^ 

^  E|U  1 1    sin  ' 

car  P"  et  (  ont  les  mêmes  valeurs  dans  les  deux  fermes. 

L'équation  d'égalité  des  cubes  donne  dans  ce  cas 

■  •    _  *^ 

d'où «  =  2t". 


dansicsdeux  systèmes! 
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Le  rapport  des  Tolumes  étant  d*ailleurs  : 

?olame  fig.  9_   550  +  4884  sin'  <c  ^. 

Toliimefig.  10*^   973 +  1568  sin' a ^' 

(m?oit<{Q*aa-dessus  de  il^  la  charpente  6g.  10  a  l'avan- 
Uge  âor  la  charpente  6g.  6 . 

Ilràulte  évidemment  de  ces  calculs  que  la  forme  6g.  10 
est  toujours  préférable  à  la  forme  6g,  9  pour  un  angle  de 
rirbalétrier  de  plusde  22^,  c'est-à-dire  pour  les  circonstances 
ordioaires. 

— 8i  l'on  voulait  savoir  quelle  serait^  pour  une  inclinaison 
donnée ,  le  rapport  des  volumes  employés  dans  les  6gures  9 
et  10,  il  suffirait  de  remplacer,  dans  lesexpressions(a)et  (6), 
ÛDc  par  sa  valeur  correspondante  à  cette  inclinaison. 

foor  une  inclinaison  de  30"*,  par  exemple  ,  on  a^ 

sin  a  =— ^ 

^  les  rapports  deviennent 

(a)  1,04, 

(6)  1,297. 

ta  voit  que  pour  un  angle  de  SO"",  et  lorsqu'on  donne  à 
ftH^létrier  et  au  tirant  inférieur  des  sections  uniformes,  la 
^S^nce  en  faveur  du  système  de  la  6g.  10  est  assez 
Botable  pour  que  Ton  se  détermine  à  employer  ce  système 
Pbtôt  que  celui  de  la  6g.  9. 


I    i 


RAPPORT 

A  LA  COmiISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX 


•VB 


I-E  SYSTÈME  DE  GÉNÉRATION  DE  VAPEUR, 

DIT  :  PNEUHATO-SPHÉROÏDAL , 

DE  «.  TESTUD    DE   BEAUREGARD, 

wMM  M.  DETAUX, 

IXSFICTIO l-CilCiftAL  DM  Ml  !«  18 . 


1^  système  de  génération  de  M.  Testud  de  Beauregard 
(ureveléen  Belgique  pour  quinze  années ,  le  1:2  août  1848)^ 
*  pour  but  de  produire  de  la  vapeur  sèche,  non  saturée,  à 
"^  température  de  400  degrés,  sans  élever  la  pression  au  delà 
^  limites  dans  lesquelles  fonctionnent  habituellement  les 
échines  i  vapeur  de  Tindustrie. 

Cette  production  de  vapeur  non  saturée  se  fait  dans  un 
'^^iEea chauffé  à  une  température  de  400  à  500  degrés,  qui 
'^^  renferme  pas  de  liquide  et  dans  lequel  on  injecte  le  volume 
^*^Q  strictement  nécessaire  pour  produire  la  quantité  de 
^^peor  qui  se  consomme  à  chaque  instant  de  la  marche  de 
^'«Ppareil. 

I<6  générateur  est  composé  de  vases  fermes ,  espèces  de 
^'^tetei  demî-cylindriques,  dont  le  fond  est  en  fer  battu,  de  3 
^  4  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  les  autres  parties 
*^l  formées  de  tôles  ordinaires,  de  10  à  12  ™/ m.  Les  géné- 
''^tears  sont  immédiatement  surmontés  d'une  capacité  plus 
Scinde  en  tôle,  aussi  enveloppée  par  la  flamme  du  foyer  et 
uniforme  réservoir  pour  la  vapeur  produite.  C'est  sur  le  fond 
4es  générateurs  exposé  à  l'action  directe  du  foyer,  que  Ton 


projette  l'eau  d'alimentatioii,  préalablement  ameaéeài 
Icmpérature  de  120  à  130  degrés,  par  la  chaleur  perdnedn 
■foyer,  du  cendrier,  etc. ,  etc. ,  et  par  la  condensation  de  Ii 
Tapeur  qui  a  travaillé  dans  le  cylindre.  Cette  eau  se  Taporiie 
complètement  et  presque  inslantane'ment,  lors  de  son  injec- 
tion dans  le  ge'Qérateur,  puis  elle  se  sttrchaulTe  par  l'eic^ 
dant  de  température  que  l'on  entrelient  dans  tout  l'appaml. 

En  m;irche  régulière,  il  n'y  a  donc  aucune  trace  d'eau  à 
l'état  liquide  dans  le   générateur  Testud  ;  la  vapeur  y  e»l 
sèche  et  à  une  température  bien  supérieure  à  celte  qui  m- 
respondrail  à  la  tension,  c'est-à-dire  que  l'espace n'«t ji*    ■ 
mais  saturé  de  vapeur.  J 

L'aperçu  qui  précède  suffit  pour  faire  comprendre  le  prin-   1 
cipc  sur  lequel  repose  le  système  de  H.  Testud. 

Reste  à  étudier  ce  système,  principalement  au  poiotdc 
vue  de  la  sûreté  des  appareils,  et  acceisoirement  au  point  df 
vne  de  l'économie  qui  peut  résulter  de  leur  emploi. 

Sous  commencerons,  toutefois,  cette  élude  par  la  recll6^ 
che  des  conditions  économiques,  parce  que  nous  y  IrouTeroK 
l'occasion  de  passer  en  revue  les  divers  organes  dont  se  cofli- 
pose  le  système,  et  d'en  suivre  les  fonctions,  ce  qui  nous  D' 
cîlitera  le  moyen  d'apprécier  les  éléments  de  sécurité  ou  de 
danger  qoe  comporte  ce  genre  d'appareil. 

%  \.  —  économie. 

L'économie  peut  résulter  d'une  réduction  : 
1°  Dans  les  frais  de  premier  établissement  et  d'entreti*" 
2"  Dans  les  dépenses  de  consommation  et  de  conduit^  ^ 
générateur. 

PKAIS  DE  PntlVlEn  ËT\ltLISSE»EnT  ET  D'ENTRETtEN. 

La  puissance  de  production  du  ge'néraleur  T«ttud 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  générateurs  ordinaire 
pour  la  même  surface  de  chaniïe.  puisque  les  parois  de  ^ 
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appareil  seroat  maintenues  à  tine  lempe'rature  de  400  R  SOO 
dtGrés,  IsDiJis  que,  dans  les  chaudières  ordinaires,  la  lempti- 
rsluredes  parois  ne  s  élève  pas  beaucoup  au-dessus  du  degré 
derébullilion. 

Le  nouTcaii  gène'ratetir  devra  donc  présenter  une  surface 
dechauiïe  moindre,  pour  la  même  force  à  produire;  ce  qui 
ooncoiirra  à  l'économie  des  frais  de  premier  établissement. 
L'inveDleur  estime  à  Îi6  dccimètrcs  carres  ,  par  force  de 
ctiSTal,  la  surface  dechauiïe  que  doit  présenter  son  (;énéra- 
t^r:cetle  surface  est  habituellement  de  I2S  à  150  décimè- 
tres carrés,  pour  les  chaudières  à  vapeur  ordinaires. 

L'ne  autre  circonstance  qui  permettra  de  réduire  les  di- 
lOeDsions  du  générateur  Testiid,  c'est  qu'il  ne  renferme  pas 
■le  liquide  et  que  toute  su  capacité  forme  réservoir  pour  la 
^peur;  tandis  que,  dans  les  chaudières  ordinaires,  l'espace 
<>ccupé  par  celle-ci  n'est  guère  que  le  1/3  de  la  capacité  totale. 
Enfin,  il  est  à  remarquer  que  la  surface  de  la  grille  et 
foutes  les  maçonneries  du  fourneau ,  seront  généralement 
<)iiaiuuées  dans  les  mêmes  proportions.  On  peut  donc  comp- 
ter, relativement  aux  générateurs  ordinaires,  sur  une  forte 
'^uctioa  dans  les  dimensions  des  appareils  de  U.  Testitd. 

Hais  pour  qu'il  en  résultât  une  diminution  proportionnelle 
^aiis  les  frais  de  premier  établissement,  il  faudrait  que  les 
«xmditions  de  prit:  restassent  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

Or,  la  plaque  du  fond  des  générateurs,  qui  est  en  fer  battu 
«t  d'une  forte  épaisseur,  exige  des  soins  particuliers  pour  sa 
«onfeclion.  ftuelques  difficultés  d'exécution  se  présenteront , 
en  outre,  pour  l'assemblage  des  plaques  de  fond  aux  parois; 
pour  la  confection  des  joints  rivés,  qui  devront  être  faits  de 
maDJêre  à  supporter  une  température  toujours  très-clevée; 
pour  la  réunion  des  pièces  formant  la  plaque  du  fond,  dans  les 
chaudières  de  grande  dimension,  etc. 

En  somme,  il  y  a  lieu  de  croire  que,  surtout  dans  le  prin- 
cipe, les  frais  d'établissement  du  générateur  Totludae  seront 
pM  notablement  moindres  que  ceux  des  chaudières  ordi- 
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naircs,  puisque  si ,  d'une  part,  les  dimensioDs  peuveal  ^frf 
moins  considérables  (le  1/6,  dit  l'invenleur),  d'autrcpart, 
les  didîcuItL's  de  construction  seront  plus  grandes. 

Les  frais  d'entretien,  selon  toiile  probabilité,  seroal  anssi 
rebliv«Mnent  plus  considérables  que  pour  les  chaudières  Miï- 
naîres;  car  l'appareil  est  constamment  soumis  à  unebiuU 
température  et  par  conséquent  dans  des  conditions  de  mi»- 
lance  et  d'usure  j;éncralement  défavorjbles.  ^ous  accanlai 
bien  quelque  confiance  aux  soins  que  les  inTenteurs  prennwl 
contre  l'oxidalion  des  parois,  en  recouvrant  la  surface  w 
posée  â  l'action  du  feu  .   d'un  enduit  formé  de  peroxide  tl^ 
manf^anèseet  de  bora:^;  mais,  en  résumé,  pour  les  frais  d'ei»-' 
Iretion  comme  pour  ceux  de  premier  établissement ,  noo^^ 
estimons  qu'il  y  aura  à  peu  près  corapensalioa  dans  les  deai 
systèmes. 


DÉPENSES  JOURNAUËItES  DE  C0^S0)l!l,lTI0N  E 
DU  CÉSÉnATEia. 


DE  COKDDm 


A.  La  mise  en  train  du  géne'raleur  T'en/fit/  ne  doit  exiger 
moyennement  que  la  moitié  du  temps  qui  est  nécessaire  pour 
les  chaudières  ordinaires ,  attendu  qu'il  ne  faut  plus  é^ast 
fer,  au  préalable,  toute  la  niasse  d'eau  qui,  dans  celles-ci, 
recouire  la  partie  des  parois  exposée  à  l'action  du  foyer.  Celte 
masse  d'eau  repre'sente  au  minimum  les  5/S  de  la  ca|>aeitë 
des  chaudières.  Sous  ce  rapport  donc,  il  est  évident  i 
peut  compter  sur  une  économie  assez  notable. 

Celle  économie,  qui  doit  nécessairement  varier 
circonstances,  peut  s'évaluer  à  environ  10  p.  c.  de  I 
sommation  journalière,  dans  le  cas  particulier  de  tna 
qui  ne  fonctionneraient  que  dix  heures  par  jour. 

B.  Relativement  à  la  quantité  décodeur  dépensée  pooTl 
formation  et  le  su  réchauffement  de  b  tapeur,  nous  ne  soi 
vrons  pas  l'inventeur  dans  l'hypothèse  bien  gratuite 
nous,  que,  dans  son  généraleur,  leuii  affecte  rétat  l 
roidal. 


ca|Meitê 

I 

s  ne  sui- 
te, kIm 

] 
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Mipoîatde^ue  écraooiique  cette  distinction  nous  parait 

Ml  iajportance ,  et  nous  établirons  nos  calculs  de  dépense 

en  calorique,  en  admettant  que  la  vapeur  produite  dans  le 

RàMiiiteur  de  M.  Te$tud  subisse  les  lois  ordinaires  :  première- 

QKnt^  pour  se  former  à  saturation;  secondement,  pour 

'Piiser  de  la  température  de  saturation  à  celle  de  400  degrés, 

fQe  hi  communique  Tappareil.  Or,  un  kilogramme  d  eau 

f^nr  se  transformer  en  faveur  à  la  tension  d'une  atmosphère, 

"^itiiorbe  630  calories;  admettons,  à  défaut  de  données  posi- 

^^ti^qoe  cette  vapeur  portée  à  400  degrés  absorbe  de  nou- 

^eau.300  calories,  soit  en  tout  950  calories  ('). 

l  kilogramme  de  vapeur,  à  100  degrés  et  à  la  pression 
^luosphérique,  occupe  d'ailleurs  un  volume  de  1695  litres 
Hui)  à  la  température  de  400  degrés ,  sous  la  même  pres- 
sion, deviendrait  de  3148  litres. 

Le  kilogramme  d*eau  dans  ces  conditions  serait  donc  capa- 
ble d'un  travail  de  3148  x  10,33= 325S0  kilogrammètres . 

32520 
Soit  =  34,2  kilogrammètres  par  calorie. 

D*uD  autre  côté  ,  1  kilogramme  de  vapeur  saturée ,  à  la 
tension  d'une  atmosphère,  n'est  capable  que  d'un  travail  de 

4695  X  10,33  =  17510  kilogrammètres,  soit  —^^  = 

27*'*"  par  calorie. 

L'économie  résultant  de  l'emploi  de  la  vapeur  à  la  tension 

d'une  atmosphère,  et  à  la  température  de  400  degrés  au  lieu 

7.2 
de  100  degrés,  serait  donc,  d'après  ces  calculs,  de  -^soitde 

27  pour  100. 


(*)ll.  Regoaut,  ingénieur  au  corps  des  mioes  de  France,  dans  ses  ioléres- 
imcei  recherches  sur  les  principales  lois  physiques  et  sur  les  données  numé- 
riques qui  entrent  dans  le  calcul  des  machines^  vapeur,  n*assigne  une  capacité 
cahrifique  particulière  à  la  vapeur  d'eau  que  dans  le  cas  spécial  de  vapeur 
taturée.  IVous  croyons,  du  reste,  nous  montrer  fort  sévère  en  supposant  à  la 
vapeur  non  saturée  la  même  capacité  calorifique  qu'à  l'eau. 


446  ciiikCDiinEs  A  vapevr. 

Nous  avons  consif^né  dans  le  tableau  ci-dessous  le  ilet«l  cl 
les  résuIUts  des  mêmes  calculs  appliqués  aux  cas  où  l'on 
opérerait  à  difTérenles  tE^nsious  daDg  les  limilea  de  I  à  !i  al- 
mosphèi-es. 


VAPKim  aâTGBCE. 


L'économie  obtenue  par  l'emploi  de  la  vapeur  nou-saluT^ 
à  400  degrés,  varie,  dans  ces  difTéreuts  cas,  entre  i7  et  ^s" 
pour  100. 

Il  est  évident  que  l'on  arriverait  à  des  résultats  semblabl^^' 
dans  rtiypothèse  où  la  vapeur,  après  avoir  agi  à  pleine  pre*^ 
sîon,  serait  admise  à  opérer  par  détente. 

On  trouve,  en  effet ,  pour  le  cas  de  S  almosplières  tie  tei»'^ 
gioD,  que  les  589  litres  de  vapeur  saturée  donnent  ^  à  pleine 
pression,,  20130  kllogrammélres,  et,  par  détente  jusqu'^ 
1/7  d'atmosphère,  91350  tilogrammétres,  en  tout  J144Sf 
tilogrammètres  pour  703  calories  ou  138  kilogrammètre^ 
par  calorie  ;  tandis  que  les  652  litres  de  vapeur  à  4O0  degrés 
donnent,  à  pleine  prcmon^  5^S00  kilogra  m  mètres  et,  paf 
la  détente,  14841fi  ,  ensemble  ISO'JUi  ou  190  k".  par 
calorie,  ce  qui  constitue  encore  une  économie  de  :20  p.  °/.. 

En  autre  avantage  de  l'emploi  de  la  vapeur  non-saturée  , 
réside  dans  l'absence  de  l'eau  entraînée  à  l'état  liquide.  Cette 
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dreoDStance,  dont  nous  n'essaierons  pas  d'apprécier  l'impor- 
taaoe  par  des  chiffres,  nous  parait  de  nature  à  exercer  une 
iolueDce  favorable  sur  réconomie  et  sur  la  régularité  de  la 
marche  de  la  machine. 

C.  «FLDENCB  DU  REFROIDISSEMEOT  DAMS  LE  CYLINDRE. 

lus  les  machines  qui  fonctionnent  avec  la  vapeur  saturée , 
on  remarque  qu'il  y  a  toujours  une  grande  différence  entre 
h  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  et  dans  le  cylindre 
■otenr. 

Cette  différence  provient  principalement  du  refroidisse- 
BMBt  et  de  la  diminution  sensible  de  pression  qui  en  résulte 
pour  la  vapeur  saturée. 
,       On  trouve,  par  exemple .  qu'un  abaissement  de  tempéra- 
ture de  10  degrés  ferait  tomber  la  tension  de  cinq  atmos- 
phères à  quatre,  tandis  qu'un  abaissement  de  30  degrés,  dans 
Il  température  de  la  vapeur  non-saturée  à  400  degrés  ,  et  à 
il  même  tension,  ne  réduirait  cette  dernière  que  de  l/i  d'at- 
Biosphère.  Sous  ce  rapport  donc ,  l'appareil  Testud  doit  pré- 
'Qiter  encore  une  économie  notable. 

'^^  Bmmcrnoif  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  a  l'alimentation 

ET  A  LA  CONDENSATION. 

Ses  considérations  qui  précèdent,  il  résulte  que,  par  l'em- 
Ploi  de  la  vapeur  non  saturée  à  400  degrés,  on  augmente  de 
^^  à  4C  pour  100  le  travail  mécanique  dont  est  capable 
^  lûlogramme  de  vapeur,  et  de  20  à  27  pour  400  la  puis- 
^n»  correspondante  à  la  dépense  d'une  calorie. 

Dès  lors ,  nous  sommes  conduits  à  conclure  qu'il  y  aura 
^<le  diminution  de  58  à  46  pour  iOO  dans  la  quantité  d'eau 
''^«linientation,  et  une  réduction  de  20  à  27  pour  100  dans  la 
"X^iantité  d'eau  nécessaire  à  la  condensation. 

A  n'envisager  que  l'économie  d'eau ,  l'avantage  serait  en 
Salerai  peu  important  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même,  lors- 
que l'on  considère  l'économie  réalisée  sur  le  travail  de  la 


pompe  d'injection  et  surtout  sur  eelui  de  la  pompe  i  ein 
Troide  qui ,  dans  le  cas  des  machines  à  condensation ,  donne 
souveut  lieu  à  une  fraude  dépense  de  force ,  à  raison  de  b 
profondeur  à  laquelle  l'eau  doit  être  puisée. 

Kn  parlant  ci-dessus  de  la  condensation  de  la  vapeur  et  de 
la  diminution  dans  la  quantité  d'eau  consommée  pour  cette 
opération  ,  nous  avons  supposé  que  la  condensation  se  faisait 
dans  l'appareil  Teslud  de  la  même  manière  qu'elle  s'opè*"^ 
avec  la  vapeur  saturée,  c'est-à-dire,  que  la  vapeur  est  d'abor"» 
ramenée,  de  la  température  de  400  degrés  à  la  températu  *"* 
de  saturation,  par  simple  refroidissement ,  et,  qu'à  partir  c^^ 
ce  point,  elle  subit  les  lois  ordinaires  de  la  condensatioc^* ' 
mais  les  inventeurs  prétendent  qu'il  se  passe,  dans  leurs  af^^ 
pareils,  un  pLénomèoe   particulier  :  La  vapeur,  disent-îli»*^' 
refroidie  subitement,  forme  un  vide  presque  absolu  dans^^V 
condenseur,  quoique  Teau  réfrigérante  y  soit  portée  à  la  len^^*' 
pérature  de  90  à  9a  degrés.  Selon  eui ,  il  ne  resterait  don-   * 
plus,  dans  le  condenseur,  de  la  vapeur  à  la  tension  corrcs —  " 
pondante  à  celle  température.  Enfin  la  quantité  d'eau  néces   ^^ 
saire  à  la  condensnlion,  ne  serait  que  le  il  10  de  ce  qu'elle  est    ^ 
pour  la  condensation  de  la  vapeur  saturée. 

La  petite  machine  sur  laquelle  nous  avons  expérimenté  n^^  ^ 
nous  ayant  pas  permis  de  constater  l'existence  de  ce  phéno —  ^ 

mène  remarquable ,  nous  ne  pouvons ,  quant  à  présent,  ad 

mettre  les  avantages  spéciaux  qui  en  seraient  la  conséquence...'  **- 

8n  résumant  ce  qui  précède,  nous  sommes  amenés  i^^^ , 
conclure  :  , 

Premièrement^  que  les  frais  de  premier  établissement  et^^* 
d'entretien  de  l'appareil  Testud,  seront  à  peu  près  les  même»-:^ 
que  ceux  des  générateurs  ordinaires ,  et  que  le  seul  avantage 
saillant  qui  apparaisse  à  cet  é(;ard,  résulte  de  ce  que  cet  ap- 
pareil occupera  un  emplacement  sensiblement  moindre,  vu 
ses  faibles  dimensions. 

Secondement ,  qu'il  peut  résulter  en  somme,  du  bon  emploi 
de  cet  appareil,  une  économie  de  combustible  de  phis  de  30 
pour  100  provenant  : 
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A.  De  la  rapidité  de  la  mise  en  train  ; 

B.  Delà  quantité  moins  grande  de  calorique  employée  pour 
la  formation  et  pour  le  suréchauffement  de  la  Tapeur  néces- 
saire i  un  effet  dynamique  donné ,  sans  tenir  compte  de  la 
manière  favorable  dont  se  comporte  la  vapeur^  ainsi  débar- 
rassée de  tout  mélange  d'eau  entraînée  à  Tétat  liquide  ^ 

G.  De  ce  que  le  refroidissement  de  la  vapeur,  dans  les 
bijaux  de  conduite  et  dans  le  cylindre  moteur,  ne  peut  plus 
ivoir  pour  effet  qu  une  diminution  peu  sensible  de  la  pression 
et  oonséquemment  de  l'effet  utile  ; 

D.  EnGn  de  la  diminution  dans  le  travail  absorbé  par  la 
J^inpe  alimentaire  et  par  la  pompe  à  eau  froide. 

S  2.  —  Sûreté. 

^^  ■    «  ■ 
,  Sojus  le  rapport  de  la  sûreté ,  le  générateur  Testud  peut 

P^^altre,  au  premier  abord,  présenter  des  chances  d'accident 

plu  8  grandes  que  les  appareils  ordinaires. 

Ha  cela  de  particulier,  en  effet,  qu'il  semble  n'être  appelé 

^^'V^nctionner  que  dans  des  conditions  de  température  essen- 

^^Hement  anormales,  pour  les  systèmes  ordinaires ,  et  dans 

'^^^uelles  ceux-ci  sont  généralement  considérés  comme  en 

"^  toger  d'explosion. 

^insi,  il  est  permis  de  se  demander  : 

4*  Comment  ou  maintiendra  la  température  entre  iOO  et 

0  degrés  dans  des  tôles  non  baignées  par  le  liquide  à  Tin- 

*ieur,  et  qui  sont  extérieurement  exposées  à  Faction  d'un 

^er  plus  ou  moins  vif; 

2<*S'il  n'est  pas  à  craindre  que  les  parois  du  générateur^ 

ippllies  par  Ja  chaleur,  cèdent  à  une  pression  même  assez 

ihle  et  se  déchirent; 

3"  Ce  qui  arriverait  si,  ces  parois  étant  suréchauffées,  des 

^^antités  plus  ou  moins  considérables  de  liquide  étaient  in- 

l^^lt^s  dans  le  générateur; 

■4^  Ce  qui-  adviendrait,  si  l'eau  était  introduite  en  quantité 


iSO  CBAtlDIÈHES  ATAPEtR. 

supérieure  à  ce  qu'exige  la  coDsommatioi)  ie  la  imcMnt^  ' 
soit  préalablement  à  réobaufTement  des  parois, 
que  cet  échauflemenl  aurait  eu  lieu  ; 

5*  Enfin,  comment  on  peut  se  mettre  en  garde  contre  Id 
nombreuses  chances  d'explosion  qui  semblent  pouvoir  sere^ 
coolrer  dons  na  système  en  apparence  aussi  hardi. 

Les  inventeui's   répondent  à  toutes  ces  objections,  parle 
àéù  de  produire  l'explosion  dans  aucun  cas;  el,d3nilear 
sécurité ,  ils  vont  jusqu'à  dire  que  l'appareil  sera  et  restera 
inodensif.  quels  que  soient  l'ignorance^  la  nécligence ei- 
même  le  mauvais  vouloir  du  mécanicien  et  du  cliaufTeur. 

Nous  n'irons  assurément  pas  si  loin,  et  quoique  uos  eip^ 
riences,  en  général ,  et  l'étude  que  nous  avons  faite  du  sys- 
tème ,  aient  singulièrement  dissipé  nos  craintes ,  nous  avonb 
tenu  et  nous  y  sommes  parvenus  dans  un  de  nos  essais,  à 
mettre  en  évidence  la  possibilité  d'une  accumulation  dange- 
reuse de  vapeur,  lorsque  ,  la  machine  ne  consommant  point 
et  le  générateur  renfermant  de  l'eau,  l'action  du  foyer  se 
concentre  sur  cette  eau  et  n'est  plus  balancée  par  une  dé- 
pense de  vapeur  (4"  espérience).  Dans  ce  cas,  évidemment, 
on  n'a  de  garantie  que  dans  la  soupape  de  sûreté,  et  il  pour- 
rait arriver  ou  qu'elle  ne  fonctionnât  pas  bien,  ou  qu'elle  fût 
insulEsante  pour  prévenir  la  rupture  du  générateur. 

Pour  éviter  l'exagération  dans  un  sens  comme  dans  l'autre, 
nous  avons  cru  devoir  él  udier  à  fond  la  question  de  sûreté  aftia- 
lueou  relativede  l'appareil  Tnslud  dans  les  deux  cas  distl 
l'Du  repos; 

■ù."  De  la  marche  de  la  machine  motrice  ; 
i°  Pendant  les  moments  d'arrêt  de  la  machine,  l'injeclioii 
de  l'eau  dans  le  générateur  élant  suspendue,  il  ne  peut  s'y 
produire  une  formation  surabondante  de  vapeur,  avec  aug- 
mentation de  pression  ,  puisqu'il  n'y  a  plus  de  liquide  dans 
l'appareil  ;  ce  dont  le  chauffeur  s'assure  en  ouvrant  les  tubes 
purgeurs  placés  près  du  foyer.  Si  ie  chauffeur  néglige  d'ou- 
vrir ses  purgeurs,  le  peu  d'eau  qui  pourrait  se  trouver  dans 
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le  gâiëFateur  se  vaporisera ,  et  si  cette  quantité  d'eau  est 
suffisante ,  l'arrêt  se  prolong^eant ,  la  pression  augmentera 
jusqu'à  ce  que  la  soupape  de  sûreté  s'ou?re  et  laisse  échapper 
le  trop  plein  de  vapeur. 

Hoos  verrons  d'ailleurs  en  suivant  ce  qui  se  passe ,  quant  à 
l*injection  pendant  la  marche  de  la  machine,  qu'il  faudrait 
qu'on  concours  de  circonstances  bien  extraordinaires  s'ajou- 
i.4t  à  la  négligence  du  chauffeur,  pour  qu'au  moment  du 
jr-epos  il  se  trouvât ,  i  son  insu ,  dans  le  générateur,  une 
quanUtë  d'eau  assez  considérable  pour  donner  lieu  a  quelque 
^appréhension ,  lors  même  que  la  soupape  de  sûreté  ferait 
défaut. 

lous  ce  rapport  donc ,  nous  devons  reconnaître  dans  l'ap- 

jpareil  Teihid  des  éléments  de  sûreté  qui  manquent  dans  les 

^nérateurs  ordinaires.  En  effet,  dans  ces  derniers,  la  plupart 

4es  eiplosions  ont  lieu  pendant  le  repos,  ou  au  moment  de 

k reprise;  et  elles  s'expliquent  par  la  coïncidence  d'un  abais- 

lement  de  niveau  de  l'e^u  et  d'une  grande  accumulation  de 

ebaleur  dans  la  masse  liquide  et  dans  les  parois  suréchauffées 

(ia  générateur;  de  telle  façon  qu'à  la  moindre  perturbation 

provoquée  dans  l'eau  par  l'ébullition  ou  autrement,  il  peut  se 

former  instantanément  une   grande  quantité  de  vapeur,  à 

l'évacuation  de  laquelle  les  soupapes  de  sûreté  peuvent  ne 

Pas  suffire. 

Nous  croyons  donc  être  dans  le  vrai  en  disant,  qu'il  y  a 
^«nger  permanent  pendant  le  repos  et  au  moment  de  la  re- 
prise pour  les  chaudières  ordinaires^  tandis  que  pour  Tappa- 
<^eil  Testud,  et  dans  les  mêmes  circonstances,  ce  danger  ne 
peut  résulter  que  de  circonstances  exceptionnelles^  et  toujours 
^  desdegrés  moindres,  eu  égard  à  la  diminution  du  volume  des 
appareils  et  surtout  à  la  diminution  relative  du  liquide  présent. 
3*  Pendant  la  marche  de  l'appareil ,  Tinjection  de  l'eau 
dans  le  générateur  est  limitée  par  une  pompe  dite  d'équation, 
où  l'eau  n'est  pressée  qu*à  la  pression  maximum  que  peut 
atteindre  la  vapeur  et  qui,  par  conséquent ,  suspend  l'injec- 
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tion,  dès  que  cette  limite  est  atteinte.  Oulre  celle  pompe 
d'équation^  une  (;ltssière  ouvre  ou  ferme  plus  ou  moias  le 
tuyau  (l'injection,  selon  que  la  pression  de  la  vupeur  dimioiK 
ou  aujjmenle;  on  vise  par  là  à  obtenir  que  rinjMioDWÎl 
réglée  dans  tous  les  iastantfi  par  la  pression  et  que  celle-ci 
reste  à  peit  près  constante. 

Si  nonobstant  ces  dispositions, il  arrivait, ou  que  l'injectioii 
fat  iosullisunte,  ou  qu'elle  excédât  la  consommation  normale. 
dans  le  premier  cas,  on  serait  averti  par  un  ralenlisseoieat 
graduel  de  la  machine  ,  ralentissement  sans  remède  autre 
qu'une  augmentation  de  l'eau  injectée,  et  qui  d'ailletineil 
sans  danger  quant  aux  chances  d'explosion. 

Dans  le  second  cas,  les  phénomènes  sont  différents ,  selon 
le  degré  de  puissance  vaporalrîce  du  foyer  et  de  la  surfa( 
chauffe. 

Si  cette  puissance  n'est  que  normale,  il  y  aura  refroil 
ment,  diminution  de  pression  ,  surabondance  croissant 
l'injection  et  ralentissement  prononcé  dans  le  jeu  de  la  ma- 
chine j  le  tout  sans  aucun  danger  d'accident.  Si  au  contraire 
la  puissance  vaporatrice  était  accidentellement  très-grande, 
la  pression  augmenterait  en  agissant  sur  la  glissière  et  sur  la 
pompe  d'équation ,  de  manière  à  diminuer  et  jusqu'à  snppri- 
mer  totalement  l'injection.  L'attenlion  serait  éveillée  paruoe 
plus  grande  rapidité  dans  la  marche  de  la  machine.  Si  cepeD' 
dant  cette  accélération  était  de  quelque  durée ,  et  que  la  prei- 
sion  manomélrique  persistât,  il  y  aurait  lieu  de  soupçonner 
que  la  glissière  et  la  pompe  d'injection  ne  foncliounenl  point 
convenablement,  et  il  serait  remédié  promptemenl  à  cet  éM 
de  choses,  en  fermant  à  la  main  le  robinet  d'injection  et  en 
ouvrant  les  tuyaux  purgeurs. 

Ces  circonstances  extrêmes  et  hypothétiques  ne  nous  sem- 
blent du  reste  pas  de  nature  à  pouvoir  occasionner  un  ac- 
cident, attendu  que  les  générateurs  ne  sont  en  général  capa- 
bles que  d'une  force  vaporatrice  pjoportionnée  à  ce  qu'exige 
la  consommation  normale  de  vapeur,  et  qu'ainsi  pour  peu 
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*on  augmente  sensiblement  la  rapidité  de  la  marche  et 
rasëqaent  la  consommation  de  la  vapeur,  on  se  trouvera 
M  ramené  à  l'état  d'équilibre  avec  les  moyens  de  pro- 
on  dans  des  appareils  du  genre  de  ceux  qui  nous  occu- 
,  où  rien  ne  peut  déterminer  la  formation  instantanée 
I  grande  quantité  de  vapeur. 

CONCLUSION. 

iprès  les  considérations  qui  précèdent,  nous  serions 
ait  à  regarder  le  système  de  génération  de  vapeur  de 
isfftfd^  comme  susceptible  d'offrir,  comparativement  au 
me  ordinaire,  des  avantages  notables  au  point  de  vue  de 
reté  et  de  l'économie. 

os  voudrions  pouvoir  dire  aussi  que  nous  sommes  ploi- 
ent rassuré  sur  riufaillibilité  et  la  régularité  de  la  mar- 
ie ces  appareils;  mais  il  nous  reste  à  cet  égard  des 
»  qui  ne  peuvent  être  levés  que  par  l'épreuve  de  la  pra- 

m 

us  concluons  donc,  avec  toute  la  prudence  et  la  réserve 
ont  de  rigueur  en  pareille  matière,  que  si  le  système  de 
'estud  mérite  à  tous  égards  d'être  accueilli  avec  faveur, 
iviendra  de  ne  se  prononcer  dcGoitivement  sur  la  valeur 
Urielle  et  sur  le  degré  de  sûreté  qu  il  présente,  qu'après 
ir  soumis  à  des  essais  plus  complets  et  plus  concluants. 
lUS  proposons,  en  conséquence,  que  l'application  en  soit 

à  quelque  machine  fonctionnant  dans  les  ateliers  du 
lin  de  fer  de  l'État,  et  que  des  ingénieurs  soient  désignés 

en  diriger  et  en  suivre  la  marche  dans  tous  ses  détails. 

*uxelles,  le  2  août  IS^il. 
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NOTE 

LA  CONSTRUCTION  DES  PONTS  BIAIS 

•  DU  CHBXni  Dl  pta 

DE  GHARLCROY  A  LA  FRONTIÈRE  DE  FRANCE , 
nui   M.  DUPRÈ, 

BOl  AU  eOtPS  DM  POXTS  ET  CHAUtségS.CHABGi  Dl  LA  OltlCTIOir  DU  TtATAUZ 
OU  CBEMUf  Dl  Fit  Dl  CHAILEIOT  A  Là  FlOlfTliftl  D£  FRANCg. 


LNTRODUCTION. 

En  tecmiaant  la  notice  que  nous  aTons  faite  sur  la  ré- 
duction des  ponts  de' Farciennes ,  d*Oi£;nies,  de  Tamines 
iuvelois ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  Namur 
page  129),  nous  avons  annonce  que  nous  décri- 
Tun  des  quinze  ponts  biais  que  nous  avons  con- 
s  sur  la  Sambre ,  pour  le  passage  du  chemin  de  fer 
larleroy  a  la  frontière  de  France ,  ces  ponts  présentant 
ues  dispositions  de  nature,  pensons-nous,  à  répandre  et 
lîter  remploi  des  ponts  biais. 

;  emploi,  en  effet,  dans  bien  des  circonstances,  peut  être 
mement  avantageux,  en  permettant  d'éviter  les  dé- 
^  considérables  qui  résultent  souvent  de  rétablissement 
rivations ,  et  les  obstacles  pour  Técoulement  des  eaux 
navigation  qui  résultent  presque  toujours  des  détour- 
nts  des  cours  d'eau  faits  dans  le  but  d'éviter  la  con- 
lion  de  ponts  biais.  Tout  ce  qui  se  rattache  a  Tétablis- 
at  de  ces  ponts  présente  un  intérêt  d'autant  plus 
)ncé  que  les  ingénieurs ,  depuis  quelque  temps ,  ont 
ument  abandonné  les  principes  qui  les  guidaient  dans 
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h  conslruction  des  premiers  cbemim  de  fer,  et  loîa  df 
restreindre  dans  l'emploi  de  très-longs  aligaetoeDls.  de 
courbes  de  rayons  (rès-etendus  et  de  rampes  eitrémeoittil 
faibles,  n'hésilent  plus  à  employer  les  rampes  ies  plus  forts 
et  des  courbes  de  rayons  trés-restreinls  ,  sSn  de  plier,  pour 
ainsi  dire,  les  chemini<  de  fer  aux  différents  monvcmenli  Ju 
terrain,  uu  lieu  de  vaincre  et  de  renverser  tous  les  abslach 
atu  prix  des  dilTioidlcs  tes  plus  grandes  et  de  dépenses  consi- 
diîrables.  Celte  modification  dans  les  principes  qui  oot  do- 
mine, ily  fl  quelques  années,  dans  la  rédaction  des  projet»**-   1 
dans  la  construction  des  chemins  de  fer,  modification  qai.dl^ 
reste,  e&t  la  conséquence  des  perfectionnements  apportes  >l»-^ 
macbines  locomotives,  doit  nécessairement  entraîner  boii^^ 
coup  plus  fréquemment  la  construction  de  ponts  ou  de  vïsduc^ 
biais. 

Par  remploi  des  rampes  très-fortes  et  de  courbes  Irés-"^ 
prononcées,  les  cbemins  de  fer  pénètrent  maintenant  dans^ 
des  localités  qui  leur  semblaient  interdites ,  dans  des  rallées  ^ 
très-ressen-ces  et  sinueuses,  parcounies  par  de  nombreux 
cours  d'eau  que  l'on  ne  peut  toujours  éviter  ou  détoumer, 
et  que  l'on  doit  donc  franchir  au  moyen  de  viaducs  biais. 

Ces  considérations  nous  ont  enj^agé  à  publier  les  détiHt 
des  ponts  biuis  que  nous  avons  construits ,  esperaol  qilb 
pourront  être  de  quelque  utilité.  i 

Le  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  la  frontière  de  fnatt, 
comme  celui  de  (Iharléroy  à  Namur,  parcourt  une  partie  de 
la  vallée  de  la  Sambre, 

Cette  vallée,  déjà  très-resserrée  entre  Charleroy  et  Rainar, 
l'est  bien  plus  encore  entre  Cliarleroy  et  Brqueliimes.  La 
Sambre  y  Riit  de  nombreux  détours  et  le  chemin  de  fer  de 
Charleroy  â  la  frontière  de  France  n'a  pu  être  construit  qu'en 
la  franchissant  dix-neuf  fois,  dans  un  parcours  de  30  kilo- 
mètres. Deux  rectifications  de  la  rivière ,  l'une  de  360  mètrei 
de  lon^enr,  l'autre  de  700  mètres  de  lonRueur ,  celta  «fer* 
nière  faite  en  mdme  temps  dons  le  but  de  procurer  des  lents 
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pouPiOliiTeniblai  très-oonsidérable»  ont  permis  d'éviter  la 
eoBStructian^  de  quatre  poDts  qui  avaient  d'abord  éié  jugés 
BéeoflMres,  et  de  réduire  le  nombre  de  ceux  à  construire  de 
dix-aenf  a  quinze. 

Leehemin  de  fer  coupe  tous  les  contre-forts  des  collines 
qui  fonnest  la  vallée  de  la  Sambre.  Le  niveau  en  est  établi 
deBânière  à  éviter  la  construction  de  nombreux  tunnels,  en 

j 

iesreittplaçant,  il  est  vrai,  par  de  profondes  tranchées ,  mais 
établies  dans  les  limites  qui  permettent  de  les  préférer  avec 
beaucoup  d'avantages  aux  tunnels  ;  ces  tranchées  sont  géné- 
ralement suivies  de  remblais  fort  élevés  et,  à  l'amont  et  à 
l'aval  des  plus  importantes,  se  trouvent  établis  les  ponts  sur 
la  lambre,  qui  coule  aux  pieds  des  contre-forts  traversés  par 
le  cbenn  de  fer.  Un  seul  de  ces  contre-forts ,  celui  de  la 
montagne  de  Leernes,  n'a  pu  être  franchi  qu'au  moyen  d'un 
toinelde  425  mdtres  de  longueur,  aujourd'hui  complètement 
aéhevé;:' 

On  cdmprend  immédiatement  que  dans  une  vallée  aussi 
aecideotée  que  celle  parcourue  par  le  chemin  de  fer  de 
Cliarleroy  à  la  frontière  de  France,  et  dans  les  circonstances 
f&e  Doos  venons  de  faire  connaître ,  ce  chemin  de  fer  ait  dû 
forcément  couper  la  rivière  sous  tous  les  angles.  C'est  effec- 
tivement ce  qui  est  arrivé,  et  les  quinze  ponls  construits  sur 
la  Sambre  sont  biais  sous  des  angles  qui  varient  entre  SS"" 
et  78*. 

Il  est  vrai  que  les  quatorze  ponts  droits  du  chemin  de  fer 
de  Gharleroy  à  Namur  ont  été  établis  en  dérivation  ,  mais , 
noQS  l'avons  dit,  la  vallée  entre  Gharleroy  et  Namur  est  beau- 
coup moins  resserrée  qu'entre  Charleroy  et  Erquelinnes,  et 
ce  qui  avait  été  possible  d'un  c6té  ne  l'était  de  I  autre  qu'au 
moyen  de  dépenses  énormes. 

Il  résultait  de  l'établissement  de  ponts  biais  que  les  ouver- 
tures des  arches  devaient  être  considérables ,  attendu  que  la 
Sambre  étant  canalisée,  il  fallait  laisser  partout  un  chenal 
navigable,  d'une  largeur  suffisante  en  section  droite ,  et  il  ré- 
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sultait  du  «ysléme  général  suivi  daas  l'exécution  du  clionJ 
de  fer,  système  cooihlant  à  maintenir  le  niveau  do  chemia 
une  hauteur  suDitsntc  pour  éviter  la  conslrucLioa  dencw 
breui  tunnels,  que  les  ponts  devaient  être  Irés-élevéa. 

En  outre^  la  vallée  de  la  Sumbre  étant  exposée  périodiqiie- 
loeal  à  des  inondations  qui.  quelquefois ,  prennent  des  pro- 
portions énormes,  il  fallait  avoir  égard  â  cette  circonstaita 
dans  la  détermination  du  nombre  des  arches  dont  les  ponU 
devaient  se  composer.  .iGn  d'éviter  non-seulement  des  dégdl» 
considérables  pour  le  chemiu  de  fer.  mais  encore  la  respon- 
sabilité des  dommages  pouvant  résulter  d'entraves  à  l'écutile — 
ment  des  eaux  d'inondations. 

Une  étude  sérieuse  des  localités  et  de  la  marcbe  des  cauj^* 
nous  détermina  à  donner  des  débouchés  très-înogaux  suivao  ^ 
les  différentes  conditions  dans  lesquelles  les  ponts  cl»îen  ' 
établis,  et  de  construire  trois  arches  partout  oii  des  élrso-  ^ 
glementsde  (a  vallée  devaient,  par  l'obstacle  qu'ils  présentent  ' 
à  l'écoulement  des  eauK.  produire  ces  courants  rapides  donV  • 
la  violence  occasionne  tant  de  dégâts. 

Il  résultait  de  l'ensemble  de  ces  conditions  que  la  compa— ^ 
gniese  voyait  obligée d'e'lablir  quinze  ponts,  composés  d'un** 
grand  nombre  d'arches  d'une  ouverture  considérable^  lou^e~< 
très-élevés.  tous  biais  et  quelques-uns  à  des  angles  Irèa-aîgus —  ■ 

On  ne  pouvait  songer,  dans  des  circonstances ,  à  les  con " 

struire  entièrement  en  maçonneries. 

Après  un  mûr  examen  de  divers  systèmes  de  ponts  en  fer , 
en  fonte  et  en  cbaipenle,  la  compagnie  se  décida  à  employé! 
un  système  de  ponts  en  charpente,  mais  avec  emploi  de  fer 
fonte. 

Les  inondations  terribles  du  mois  d'août  de  l'année  IdSI 
quilai-^sèrent  ces  ponts  intacts,  quoique  les  eaux  de  la  Sainbl 
s'élevèrent  à  cette  époque  à  une  hauteur  inconnue  jusqu'alors, 
démontrèrent  que  la  compagnie,  en  établissant  ses  pont* 
biais  et  en  ne  changeant  rien  surtout  au  régime  de  la  ri- 
vière, avait  agi  avec  prudence. 
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Quant  au  lyttàne  qu'elle  a  employé  pour  la  construction 
eatrenteniuatre  travées  dont  se  composent  ses  quinze  ponts, 
OD-seulement  il  a  été  approuvé  par  l'administration  supé- 
ienre  des  ponts  et  chaussées,  mais  il  a  reçu  une  nouvelle 
inctionpar  son  adoption  par  Tfitat,  pour  la  reconstruction 
^  ponts  de  Varciennes,  deTamineS,  d'Oignies  et  d'Auvelois, 
iaai  que  par  les  épreuves  qu'on  a  fait  subir  à  ces  ponts, 
preuves  que  nous  avons  fait  connaître  dans  notre  première 
otice.    ' 

Lt  eompagnie  s'étant  décitlée  à  construire  les  travées  de 
is  ponts  en  charpente,  il  fallait  encore  choisir  entre  l'emploi 
$  charpentes  ordinaires  composées  d'arbalétriers,  sous- 
mtres,  poutres,  moises  pendantes  et  horizontales,  ou  entre 
mploi  d'arcs  en  poutres  courbes  ou  d'arcs  composés  de  ma- 
"iers  courbés. 

Les  premières  charpentes  avaient  Tinconvénient  de  multi- 
jer  les  assemblages  et  d'entraîner  ainsi  avec  elles  une  cause 
s  destruction  de  leur  ensemble  et  de  détérioration  des  bois 
irleur  échauQement.  En  outre,  l'emploi  de  ce  système  exclut 
»ot  aspect  d'élégance,  et  l'on  en  conviendra  en  remarquant 
ne  malgré  les  énormes  dimensions ,  la  hardiesse  et  les  heu- 
îuses  combinaisons  des  célèbres  ponts  de  Schaffouse  et  de 
ettingen  (^),  ces  ponts  ne  satisfont  en  aucune  façon  aux 
)nvenances  architecturales,'  auxquelles  il  ne  faut  renoncer 
n'en  cas  d'absolue  nécessité,  et  dont  l'usage  bien  en- 
mdu  constitue,  en  déGnitive,  une  partie  de  l'art  de  Tin- 
énieur. 

Rous  avons  déjà  fait  connaître  notre  manière  de  voir  sur  la 
onstruction  d'arcs  composés  de  poutres  courbes  ou  plutôt 
e  parties  de  poutres  débitées  dans  des  pièces  droites  où  la 
ciea  tranché  une  partie  des  fibres.  H  y  a  dans  ce  fait  de 
cier  les  bois  contre  le  fil  un  tel  manque  de  principes ,  uhe 

O  Cet  deux  pools  sooldécrils  dans  le  deuxième  volume  du  Traité  de  la  coti' 
ruction  des  ponts,  de  Gaulhey.  M.  le  colooel  Emy,  dans  son  Irailé  de  VArt 
9  la  eharpenterie,  les  décrit  aussi. 
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telle  cause  de  faiblesse,  de  rupture  et  Ae  clislocatroa  des  bmî. 
que  DOiis  ne  nous  décidcnons  jumais  à  adopter  cette  maatén 
de  les  mettre  en  œuvre. 

L'emploi  d'arcs  cwapngt^»  de  inidriers  plies  dononit  lieu , 
pour  les  ponls  très-bijîs,  à  un  entretoUcment  plus  diffial« 
peut-être  que  dans  le  cas  de  l'emploi  de  chirpefites  orili- 
naires,  mais  il  eu  résultait  de  tels  «Tantales  sons  le  rapport 
de  la  solidité,  de  la  stabilité,  de  la  conservalîon  des  boii 
et  de  l'aspecL ,  que  nous  iious  déterminimes  de  suite  à  IV 
dopter. 

Déjà  ea  France,  sur  le  chemia  de  fer  de  Parts  a  Roum. 
ces  arcs  avaieut  été  employés  aïec  succès  pour  frauchir  11 
Seine,  mais  nulle  part  des  ponts  aussi  biais  que  ceux  qaeDOUi 
avions  â  établir  n'avaient  été  couslruits.  Ce  sont  les  aD|;le^ 
lrès-ait;tis  que  nous  avons  dû  admettre  qui  nous  ont  t^lif;^ 
à  employer  les  dî^sitions  nouvelles  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Les  quinze  ponts  du  chemin  de  fer  de  Oharleroy  à  la  fron- 
tière de  France  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :ll 
première  comprenanL  ceux  de  ces  ponts  dont  le  biais  n'oit 
pas  trop  prononcé.  Ces  ponts  sont  construits  dans  les  mèiaei 
conditions  que  ceui  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  NiatsT, 
décrits  dans  notie  première  notice  à  laquelle  nous  deioK 
renvoyer.  Il  est  évident,  en  effet,  que  les  tirants  principau 
et  les  eritretoisestubulaires  peuvent  être  établis  légàviiient 
obliques,  sans  autre  inconvénient  qu'une  certaine  complica- 
tion dans  les  modèles  des  p'éces  de  fonte. 

La  seconde  catégorie  compreuanl  les  ponts  biais  à  de»  an- 
gles très-aigus  est  celle  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Nous  allons  décrire  le  pont  construit  à  l'endroit  dk/e 
Satly,  ïur  la  commune  de  Sars-la-Buissiére,  pont  oonprô' 
dans  celte  seconde  catéi^orie.  Tous  les  détails  qui  le  ooucar- 
nent  s'appliquent  donc  aussi  aux  autres  ponts  Irès-bîaû,  M 
différant  de  celui-ci  que  par  les  angles  et  dans  des  tinîtes 
assez  restreintes. 
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Dèicripikm  du  poni  du  Sarty,  biais  à  4i*  3C'. 

■•  • 

U.  La  planche  X  représente  le  pont  da  Sartj. 
Le  projfli  de  ce  pont  sonmis  à  H.  ie  ministre  des  travaux 
fobliosvleiftfëfrier  1850,  fnt  approuvé,  sans  aucune  mo- 
diiicatieny  fe  37  mars  suivant. 

L*eie  leo^ludinal  du  pont  fait  avec  Taxe  de  la  rivière  un 
aoglade44*36'. 

Le  pont  ae  compose  de  deux  arches,  de  Si  mètres  d'ouver- 
turechacnne,  en  section  oblique,  en  arc  de  cercle,  décrit  avec 
un  nyomàe  54 "^SO.  Leurs  naissances  sont  établies  à  O'^^S? 
tu-dei$aa  da  niveau  des  plus  hautes  eaux  d'inondations  :  celles 
du46«eÉtlâ50. 

La  pile  aur  laquelle  ces.  deux  arches  reposent ,  est  établie 
paraUèlement  à  l'axe  de  la  rivière.  Elle  se  divise  en  deux  par- 
ties, Tue  jnfârienre  surmontée  d'un  cordon  supportant  le 
couronnement  des  avant  et. arrière-becs;  l'autre  supérieure  . 
comprise. entre  le  tablier  du  pont  et  le  dessus  des  cor- 
dons.  " 

U  pile  a  9*^K0  d'épaisseur  en  section  droite  dans  sa  partie 
u&fériean,  qui  présente  une  hauteur  de  7",20;  elle  se  termine 
à  fiinoiit  et  à  l'aval  par  un  avant  et  un  arrière-bec  de  forme 
elliptique. 

Oie  a  une  longueur  totale  de  <6  mètres,  et  repose  sur  un 
'■  ^  de  béton  et  sur  une  maçonnerie  de  forts  libages,  en  saillie 
«ïe  0*,50  snr  son  contour. 

Des  enrochements  la  protègent  contre  les  affouillements. 
Au-deiaus  du  cordon  la  pile  se  compose  de  deux  assises  de 
^"^-30  de  hauteur  ensemble^  présentant  de  part  et  d'autre 
^^  l^aie  un  plan  incliné  de  0"*,^^ j  de  largeur  à  la  base  et  en 
^^lioB  droite.  Ces  assises  reçoivent  les  boites  en  fonte  dans 
lesquelles  les  arcs  sont  encastres. 

Les  avant  et  arrière-becs  de  la  pile  sont  couronnés  par  des 
^^penina  formés  de  demi-surfaces  coniques. 

L'épaisseur  de  la  partie  supérieure  de  la  pile  au-dessus  des 
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assises  formant  coussioels,  se  réiluil  à  S  mètres,  en  seciioa 
droite. 

Slle  présente  une  bauteur  de  4"',18,  y  compris  lej  com> 
ches  qui  ia  couronnent. 

La  pile  a  donc  tine  hauteur  totale  de  { 1",3S.  , 

La  planche  X  indique  la  disposition  des  maçoonerias  et  I 
l'appareil  des  pierres. 

les  culées  se  divisent  aussi  en  deux  parties  :  l'une  se  ce»- 
posant  d'irn  corps  de  maçonnerie  surmonlë  d'iia  caria 
semblable  à  celui  des  piles;  l'autre^  d'une  partie  sembllble. 
quant  au  parement  înlérieur,  à  la  partie  supérieure  i» 
piles. 

Les  calées  ont  été  établies  sur  fondations  ordinaires,  repo- 
sant sur  une  forte  couche  de  gravier. 

Elles  sont  surmontées^  ainsi  que  les  piles,  par  deuigirit- 
corps  en  pierre  de  taille. 

Elles  pénètrent  dans  les  remblais  sur  une  lon^tiear  ii 
8  mètres. 

Chacune  des  arches  du  pont  biais  se  compose  de  quilK 
ai-cs,  placés  comme  si  le  pont  était  droit,  les  deux  arcs  du  mi- 
lieu étant  à  l^iiS  de  distance  d'axe  en  axe,  les  arcs  eitrAM^ 
à  2", 32  de  distance  d'axe  en  axe. 

L'intervalle  compris  entre  les  plans  des  parements  de*  ifCî 
des  tâtes  est  de  6'",08. 

Chaque  arc,  d'une  hauteur  de  4'",02  et  d'une  largeur  (^ 
U^iôS,  se  compose  de  14  madriers  de  O^.OTô  d'épai«eur 
courbés,  cloués  et  maintenus  par  les  procédés  que  nous  aïoi^ 
décrits  dans  notre  première  notice  sur  la  reconstruction  itr^ 
ponts  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  Namur. 

Le  rayon  de  la  courbe  d'intrados  étant  de  Sl^jSO  et  rwf 
verture  biaise  de  24  mètres,  la  (lèche  des  arcs  est  àe^yiO~- 
soit  d'un  dixième  Je  rouverlure. 

Les  arcs  extri^mes  sont  reliés  entre  eux,  deux  à  denx,  pa0! 
des  tirants  en  fer  for|;c,  passant  dans  des  tubes  d'épaulenustf 
en  fonte,  parlant  du  point  milieu  au  sommet  des  arcs  deë 


Utes^  et  fhcét  d'ëqiierre  ait  plan  vertical  pn^isaRtpnr  l'sift 
Wgiludinsl  (lu  pont.  Entre  \e  sommet  et  les  n^issnnces.  les 

ircssoDt  reliés  par  des  enlretoisesen  fonte  dont  les  formes 

mt  mdi({uces  par  la  iÎQure  ^1  de  la  planche  XI.  et  qui  seront 

(iécrites  d'une  manière  spéciale. 
Le5  arcf  intermédiaires  sont  réunis  deux  à  deux,  par  des 

liraolg,  d'équerre  à  l'axe  dti  pont  et  passant  dans  des  pièces 

ite  bois  destinées  à  empocher  le  rapprochement  des  fermes. 

Les  tubes  d'épaulement  ptnné<.  au  sommet  des  arcs  font 

PRiboltés  dans  des  boucliers  à  sabot  et  dans  des  boucliers  à 

Les  «niretoises  en  fonte,  bouioane'es  aux  arcs,  portent 
ansii  des  sabots  dans  lesquelles  viennent  s'emboîter  des 
pièces  obliques  qui. s'opposent  à  tout  changement  de  forme 
du  pont. 

Des  brides  en  ^  forgé  relient  entre  eux  les  madriersqui 
composent  les  arcs. 

Les  tympans  des  fermes  sont  remplis  et  formés  par  des 
CToiit  de  S'.-André,  s'arc-boutant  l'une  contre  l'autre,  placées 
droites,  sans  .-ivoir  égard  au  biais  du  pont,  et  embollées  dans 
<i«i  tabots  en  foole  encastrés  dans  les  madriers  formant 
l'eitrados  des  arcs. 

Ces  sabots  en  fonte  sont  traversés,  ainsi  que  les  arcs ,  par 
^es  tirants  en  fer  fori^é  placés  suivant  les  rayons  des  cintres, 
Ixmlwinês  à  la  partie  inférieure  des  arcs  sur  des  rondelles  en 
■CDle  qui  en  étendent  les  pressions,  et  à  la  partie  supérieure 
sw  des  rondelles  obliques  encastrées  dans  les  poutres  qui 
portent  le  gitane  du  pont. 

Les  arcs  et  les  croix  de  S'.-André  sont  surmontés  par  des 
soug-poutres  et  des  poutres  ou  longerons  formant  le  couron- 
*>eiDent  des  fei-mes  entières,  et  dans  lesquelles  reposent  et 
encastrent  les  poutrelles  formant  le  gitage. 

Cegltage,  composé  de  poutrelles  de  8°.ÈiO  de  longueur 
^'t  de  0°',2S/0",2$  d'cquarissage,  est  placé  d'rfqnerre  à  faite 
"U  pont,  malgré  le  biais.  Il  est  fortement  boulonné  aux  pou- 
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1res  dans  lesquelles  il   est  encastre'  à  double  entaille  el 
inbueainsià  maintenir  l'ensemble  du  pont. 

Le  plancher  est  compose  de  luadrieis  de0'',08d'ëp»isseur. 
jointifs  et  placés  suivant  U  longueur  du  pont. 

Les  rails  sont  posés  sur  des  longerons  de  0",  1 6/0",??,  eH' 
taillés  et  boulonnés  sur  le(;îlaf;e. 

Douze  poutrelles  et  douze  tirants  en  fer  forfié ,  boubmiM 
sur  les  poutres  couronnant  les  fermes,  et  placés  d'^Dtnt 
sur  l'axe  du  pont,  forment  un  conlre-gllage  qui  fortiGt  et 
resserre  encore  l'ensemble  du  pont. 

Des  contrevents  indiqués  à  la  Ii(;ure4  de  la  plancbe\i,ffl- 
tatllés  sur  toute  leur  longueur  dans  les  poutrelles  do  gllïgt. 
s'opposent  au  moindre  clian[;ement  de  forme  du  pool. 

Le  garde-corps  en  fer  est  composé  de  montants  Terlicam. 
espacés  d'axe  en  axe  des  poutrelles  prises  deux  à  deux,  In- 
versant une  pièce  deboisreposantsur  les  poutrelles  du  glli^. 
ainsi  que  ces  poutrelles  à  la  surface  inférieure  desqudte 
Ils  sont  fortement  boulonnés. 

les  montants  sont  surmontés  d'une  lisse  en  fer  fornuM 
main  courante,  arrondie  à  sa  partie  supérieure,  et  maioleiUR 
ati  moyen  de  mortaises  dans  lesquelles  pénètrent  les  extréii- 
tés  des  montants  taillés  en  tenons. 

Deux  autres  lisses  divisent  le  garde-corps  en  rectaii(;ltt 
remplis  pardes  croix  de  S'. -André. 

Les  arcs^  comme  tous  ceux  que  nous  avons  faits  ,  soDt  en* 
castrés  dans  des  boUes  en  fonte,  renfermant  des  condui'* 
pour  l'écoulement  des  eaux,  et  dont  nous  avons  expliqua  ^ 
avantages,  tant  pour  faciliter  l'exécution  des  ponts  que  jH»"' 
laconservationdes  bois  formant  les  arcs. 

Tous  les  bois  mis  en  œuvre  pour  la  construction  du  pu"' 
duSarty  sont  d'ailleurs  en  sapin  rouge  de  Riga,  premiê" 
((ualité,  appelé  aussi  bois  à  la  couronne .  el  de  l'essence  il* 
mélèze  ,  dite  pinm-lnry-r,  iaryx-EnrojMËa,  à  Pexcepliofl  *' 
plancher  qui  est  en  madriers  de  sapin  de  Memmel  ;  éel  »>* 
dricrs  se  trouvent  tout  débités  dans  le  commer<i€'. 
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L*exâ;uUon  de  tous  les  travaux  de  charpente  et  d'ajuste- 
meot  des  fers  et  fonte  des  quinze  grands  ponts  sur  la  Sambre 
I  été  confiée  à  H.  François  Pauwels.  constructeur  à  Holenbeek- 
Meaù^  lez-BruxelIes,  dans  rétablissement  duquel  a  été  fait 
toot  le  matériel  nécessaire  pour  ces  grandes  constructions. 

Iloas  devons  reconnaître  que  le  travail  conGé  h  11.  Pauwels, 
I  été  lait  avec  une  exactitude  parfaite  et  une  perfection  rare, 
kfltlemérile  revient  en  majeure  partie  aux  excellents  ouvriers 
loDt  il  dispose.  Les  nombreux  ingénieurs  qui  ont  visité  ces 
pools  ont  tous  constaté  que  leur  exécution  matérielle  ne 
binait  rien  à  désirer. 

Détails  de  comtruction. 

III.  En  examinant  les  dessins  joints  à  cette  notice,  on  re- 
■arqaera  immédiatement  que ,  quoique  toutes  les  maçonne- 
nt du  pont  du  Sarty  soient  établies  suivant  le  biais  du  pont, 
barcs  et  les  autres  pièces  de  charpente  qui  composent  les 
lennesdes  travées,  sont  établies  sans  avoir  égard  a  ce  biais 
iîomme  si  le  pont  était  droit. 

Chacune  des  fermas  examinée  seule,  et  se  composant  d*un 
ire  complet,  des  croix  de  S*.-Andrc  qui  forment  les  tympans  et 
b  sons-poutres  et  poutres  qui  les  couronnent,  ne  diffère 
iloDC  en  rien  d*une  ferme  destinée  a  un  pont  droit  dont  Tou- 
Mnre  serait  la  même  que  l'ouverture  en  section  biaise  du 
pool  du  Sarty.  Les  boites  d*eucastrement  seulement  partici- 
pent au  biais  du  pont,  ce  qui  aurait  pu  être  évité  facilement 
la  reste,  en  établissant  dans  les  maçonneries  des  logements 
Uiffisants  pour  contenir  des  boites  ordinaires  ;  nous  n'avons 
pis  adopté  cette  disposition  qui  présente  cependant  quelques 
ivantages  incontestables,  afin  de  raccorder  les  bords  des 
loUes  d'encastrement  de  la  manière  qui  nous  a  paru  la  plus 
oavenable  sous  le  point  de  vue  de  Taspect  extérieur. 

On  remarquera  en  outre  que  le  gltage  est  établi  d  equerre 
l'axe  du  pont. 
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Il  résuUe  fivitlemmeiit  du  soJa  que  doim  avons  prit  if 
irsiler  toute  la  charpente  comme  si  elle  faisait  partie  d'iu 
ponl  druil,  une  économie  cotttiidérable  laut  en  bois  qa'eii 
mnin-d'œiiTre  et  uoe  (grande  fociUlê  d'exécution.  L'on  !>n 
rendra  compte  imiuédialemenL  en  se  rappelant  que  le  dêdtel 
produit  par  l'exdcuLioD  de  pièces  biaises  est  toujours  Irès- 
grand.  Dans  le  cas  particulier  dont  il  s'af^it,  les  charpentnde 
graudes  portées  à  établir  devant  servir  au  passage  de  lotirdi 
et  lie  nombreux  convois,  sont  nécessairement  composées  île 
pièces  de  très-fortes  dimensions  :  il  arriverait  donc,  sj  on 
voulait  les  construire  suivant  le  biais  des  ponls^  que  pour 
avoir  ces  pièces  il  faudrait  se  procurer  des  bois  particulier! 
dont  les  dîmentions  dépaasasuetU  de  beaucoup  celles  ^ut  Tm 
trouve  daiiî  le  commerce,  et  que  t'ou  ne  pourrait  aïoirçi'iu 
prix  (les  plus  grands  sacrifices. 

On  tait,  en  effet,  que  du  moment  qu«  l'on' s'écarte,'  diuk 
choiv  des  bois,  des  dimensions  que  l'on  trouve  géntfraleiiwl 
dans  le  commerce,  il  n'y  a  plus  aucune  base  dans  tes  prit, 
lesquels  s'exagèrent  alors  dans  des  proportions  ^normtl. 

La  construction  des  fermes  et  leur  pose  n'ont  donc  point 
entraîné  plus  de  difliciillés  que  si  ces  fermes  avaient faitpK^ 
d'un  pont  droit. 

Nous  avons  représente  à  la  figure  5  de  la  planche  XI  lecii- 
tre  qui  a  servi  â  conslruire  les  arcs. 

Nous  avons  eu  le  soin  de  cintrer  toujours  deux  araàla 
fois  un  à  chaque  arche,  afin  d'équilibrer  les  poussées dectt 
arcs,  lesquelles  sont  considérables. 

La  faible  épaisseur  de  la  pile  et  sa  grande  hauteur  iropO' 
saient  cette  précaution. 

Toutes  les  dîHiciiUés  se  résumaient  dans  l'entretoisement 

Comme  nous  l'avons  déj i  dit,  les  tirants  parallèles  aux  cu- 
lées et  passant  dans  des  tubes  d'épaulement ,  dont  nous  nous 
sommes  servis  avec  avantage  dans  la  construction  de  ponts 
droits  ou  légèrement  biais,  ne  pouvaient  plus  élre  adoptés 
pour  un  pont  biais  â  44°  36',  ces  tirants  et  ces  lubes  for- 
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bot  dam  ce  dernior  cas,  avec  les  plans  des  arcs  ilet  fermes, 
les  animes  uigus,  et  leur  elTeL  élaut  complet einenl  aanulEÏ  par 
Mlle  eirconsiiince. 

i  Nous  y  renonçâmes  de  suite  et  nous  examinâmes  ce  qui 
pvatt  et^  fait  dans  des  casanâlo|;iies  à  ceux  qui  se  présentaient. 
I-  Lu  ponts  construits  sur  la  Seine,  pour  le  cliemia  de  fer  de 
loueii.  étant  ir^-s-peii  blaiii.  leur  syslème  d'entretoidenient 
n'offrtiit  rien  de  remarqiiHble. 

|i  (in  seul  nous  parut  dijne  d'attention.  C'esl  celui  employé 
itai  b  construction  du  viaduc  biais  d'Asnicrus,  sur  la  Seine, 
ht  laisaol  partie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  St.-Germain. 
i-  Ce  viaduc  biais  seulement  à  76°  5tt'  t>t  composé  d'arches 
hl  charpente  de  30  mètres  d'ouverture  est  décrit  par  II.  le 
bktnel  Kmy,  dans  son  traité  de  V^rt  de  la  cliarpenterie  (•). 
I.  Kmy  en  fait  le  plus  grand  éloge. 

I  l>«8'  Uatées  du  viaduc  d'Asnières  sont  composées  cbaciine 
p  oinq  ucs  formés  de  poutres  sciées  courbes,  el  posés  comme 
I  le  pool  était  droit.  Au  lieu  li'ûire  espacés  ioétjaleuienl 
^mine  ceux  des  ponts  des  cbeoiius  de  fer  de  Charteroy  à 
feimar  et  de  lliarleroy  à  ta  frontière  de  France,  ces  cinq  arcs 
ImI  placés  à  des  distances  pijrfaîlement  uniformes.  L'arc  du 
Mlieu  corre>poiid  à  Taxe  du  chemin  de  fer  ou  «u  milieu  de 
ibntre-voie. 

I  A  noire  avis,  il  est  complètement  inutile.,  la  force  des  quatre 
litres  arcs  étant  plus  que  sufiisante  pour  supporter  le  pas- 
tge  des  plus  lourds  convois.  Il  est,  du  reste,  toujours  facile 
le  fixer  les  dimensions  de  ces  quatre  arcs  de  manière  à  éviter 
I  cooslmclion  du  cinquième  dont  nous  partons,  surtout 
piand  les  ponts  dont  ils  font  partie  sont  destinés  au  passa(;e 
lu  ciwmins  de  fer.  Dans  ce  cas  les  points  d'application  des 
•rces  et  des  poids  qui  agissent  sur  les  ponts  soat  parfaite- 
lent  (lélerininés  par  les  rails.  Dans  le  cas  de  ponts  destinés 
IH'PqsMge  de  routes  ordinaires,  il  eu  est  autrement,  les  itiues 
•liy.iio-.i-'  -..I  ■  -..il, 

fiktaàUtfJMdeta^harptnttne,  par  a.-R.  Bmr.  -T.  It,  obap.'XXtffH^ 
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iei  vitiUires  pofîtantsur  difTérenls  poioLs  dans  une  ziloejilo' 

é[«ndu&et  moins  régulière. 

Les  dispodtions  que  nous  nvons  adoptées  eu  espaçaot  îaê- 
Kalemenl  Ins  arcs,  et  en  divisant  nos  pnnLs  de  leile  fnçoo  que 
chacune  des  deux  voies  du  chemin  de  fer  se  trouve  pl«M 
entre  deux  arcs  ^  nous  parait  plus  avants{;euse.  l/économie 
qui  en  est  lu  conséquence  estétîdenle^  puisqu'elle  peroiri 
d'cviler  la  construction  d'une  ferme  entière,  et ,  en  oulre. 
puisque  l'entreloîsement  des  deux  arcs  interie^irs  est  dW 
extrême  simplicité.  On  se  rappelle^  d'après  la  descriptioa  tpt 
nous  aTOQs  donnée  du  pont  du  Sarly,  que  cet  eulreloisemeiil 
ne  se  compose  que  de  simples  tirants  traversant  des  pièc» 
de  bois,  lesquelles  ont  pour  objet  d'empécber  le  rafpnclK- 
mentdes  arcs.  Il  en  est  de  même  pour  tous  les  foab^ 
nous  avons  cnnslruits.  droits^ou-biais.  .      i 

,  pe  plus ,  celte  disposition  permet  de  réparer  etimfimflt'f 
remplacer  plus  facilement  une  voie  tout  entière  d'an  pMl^ 
.  .çans  iolerrompre  la  circulalioD  du  chemin  de  ferau^Ddil 
IWre  passage ,  soit  qu'un  accident  l'exige ,  soit  eofla  au  Us^ 
Ëxfi  par  la  nature  des  bois  ponr  les  renouveler.  Il  suffit  d'cs*' 
miner  attcnlivemeatles  planches  annexées  à  cette  notice  poi**' 
s'assurer,  en  effet,  que  rien  ne  serait  plus  facile,  et  que,  di«^ 
UD  cas  semblable,  quelques  précautions suOiraient  pour 
tenir  une  des  voies  d'une  nianière  iovariable  et  qui  eu 
toute  idée  de  dangers.  . , 

Le  viaduc  d'Asnières  est  entièrement  en  bois  ;  aticyne  (hèc^'^^^ 
de  fonte  n'entre  dans  sa  composition  :  le  fer  n'y  est  eDafJoy^ 
que  pour  des  boulons  ou  ferrures  sans  importance. 

Son  enlretoisemcnt  a  été  établi  de  la  manière  suivante  : 
Kous  avons  dit  que  chacune  des  travées  était  Gomposé^^"^^ 
d'arcs  cintrés, 

La  courbe  d'intrados  de  l'arc  d'une  des  têtes  a  été  dinsë^^ 
ÇO dix-huit  parties  égales.  Cette  courbe  est  formée  d'une  poi 
tioD  de  circonférence  d'un  rajon  de  25'".H  t.  Par  le  centre 

iWHSLf'rfiWtfe6ueR.flii».fa'kfittWr.H«e,dpit*.li^,i«ft(»le 
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'pëti3î«iïatf^  an  pljtn  lerlical  passant  par  l'ose  eu  ponl. 
Par  les  iltx-huit  tlirisions  tncëes  sur  la  courbe  d'intrados  et 
par  cette  (iroîle  on  a  fait  passer  une  série  de  plans ,  dont  les 
'  traces  sur  les  plans  intérieurs  et  extérieurs  des  arcs  ont  dé- 
terminé les  positions  de  cinq  séries  de  moïses  pendantes  em- 
'lirassant  les  arcs,  et  se  terminant  aux  <Jeiix  poutres  longerons 
I  liorixonlales  qui  les  couronnent.  Les  plans  qui  déterminent 
les  positions  des  moises  pendantes  dont  nous  Tenons  déparier, 
'  Mot  aussi  les  plans  de  joints  de  moïses  transversales  double;) 
'  qui  embrassent  les  moïses  penduntes  deux  â  deux,  au-dessus 
•de  la  surface  d'extrados  des  arcs  et  en  dessous  de  leurs  sUr- 
'faces  d'intrados. 

Ces  moïses  transversales,  comme  on  le  comprend  de  siilfe, 
>  ne  sont  point  lioiizoniales ,  m;iis  bien  inclinées  â  l'horûton , 
symélriquemcnL  et  en  sens  contraire  de  pari  et  d'autre  du 
'sommet  de  ta  conrbe  dont  le  centre  a  servi  de  point  de  départ 
delà  construction.  i 

'  Les  espaces  compris  dans  les  tympans  des  arcs  entre  les 
'iDoiseS  pendantes  sont  remplis  par  des  croix  de  Sl.-André. 
t'antres  croix  de  St.-André  remplissent  transversalement  \ei 
^fnierYalles  qui  séparent  ces  mêmes  moïses. 
'  Les  moïses  transversales  sont  placées  suivant  des  lif^nes  qui 
'forment  les  génératrices  de  deux  surfaces  gauches  :  la  pre- 
'tniére,  celle  qui  détermine  la  position  des  moises  transver- 
sales inférieures  a  pour  directrices  deux  des  cOnrbes  d'intra- 
Iddk  des  arcs  des  télés,  et  pour  {génératrice  une  droite  devant 
(•"appuyer  sur  ces  courbes  el  sur  une  droite  horizontale  pas- 
sant par  le  centre  de  l'arc  de  cercle  sur  lequel  les  dix-huit 
divisions  ont  été  faîtes. 

'     Lesmoîses  transversales  supérieures  sont  établies  parallè- 
lement aux  premières   el  de  manière  à  se   rapprocher  le 
'■j»ftwpfApos»f6/e  des  surfaces  d'extrados  des  cintres.'  '  ' 
''     I*SurfflCfr  f^auclie  employée  est  celle  désignée  dtrni  lasté- 
'TéAtAmie  sous  le  nom  de ("Vim pawé.       >    "  '  ^    ;      "   ''  ' 
ffemttrqirons  que  cbacone  des  dix-bult"dMjl^i'^éJ  cinq 
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arcs  donne  lieu  au  placement  «le  deux  moises  pendantes,  lOil 
de  IHOmoises  pendantcis.  et  que  ces  dix-huit  divîsioasdM- 
neol  encore  lieu  au  placemenL  de  72  moises  transversale, 
formées  de  véritables  poutres  d'une  loo(;ucur  plus  considéri» 
We  que  la  dislance  qui  sépare  les  fermes  des  têtes,  valeur 
inclinaison  et  I»  nécessité  de  les  faire  déborder  pwir  les  ■!• 
sembler  usée  les  moises  pendantes. 

Remarquons  enQn  la  multiplicité  de  croii  ileS'.-Andrêqiri 
doivent  remplir  les  vides  laissé»  entre  les  moises  pendaalM. 
et  nous  reconniii Irons  que  la  disposition  adoptée  pour  l'A*- 
blissemcnl  du  pont  d'Asnières  enlruine  uécessairemeot  l'em- 
ploi d'un  cube  énorme  de  pièces  de  fortes  dimeosioas< 

H.  le  colonel  Ëmy  en  convient  et  veut  jus tilier  ce  cube,» 
disant  1  qu'il  s'agissait  de  donner  au  pont  la  stabilité  née» 
<  saire  pour  résister  au  passaije  des  convois  lrès-pesaoli<la 
"  cbemin  de  fer,  occupant  le  plus  souvent  la  majeure peitit 
"  de  la  iongueur  du  pont.  » 

Nous  ne  pouvons  admettre  celte  raison  alors  que  nwisMO^ 
naissons  les  ponts  en  charpente  du  cliemin  de  fer  de  Pariti 
Rouen   qui.,  avec  des  arches  d'ouverture  égale  à  celles  ^l 
viaduc  d'Asnières,    contiennent  un  cube  de  bois  beaucoup 
moins   considérable  et  résistent  cependant  parfaitement  m 
passage  des  plus  lourds  convois.  Kous  nous  fondons  nuisi* 
pour  combattre  l'opinion  de  M.  le  colonel  Emy.  sur  reipé* 
rience  que  nous  avons  acquise  par  les  ponts  que  uous  avODs 
construits  sur  le  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  Namurqui, 
quoique  d'ouverture  beaucoup  plus  grande  que  celtes  des  ponts 
précités,  présente  un  cube  de  bois  moins  considérable  encore. 
Ou  sait  cependant  que  les  épreuves  extraordinaires  qu'on  leur 
a  fait  subir  ont  démontré  qu'ils  sont  établis  dans  les  condi' 
tions  nécessaires  pour  l'usage  auquel  ils  sont  destinés. 

Pour  nous  le  système  du  viaduc  d'Asnièt'es  est  peu  satis- 
faisant sous  le  rapport  pratique  par  l'énormequanlitéde  bois 
qu'il  exige,  par  la  complication  de  la  miiin-d'œuvre  qui  en  est 
la  conséquence  et  par  la  multiplicité  des  as^mblages  qu'il 


préseole,  assemblables  ijui  coniribttent  si  ptiissa rament  à  la 
dblooalion  el  à  la  ruine  des  constructions  en  charpente. 

Sous  le  rappnrt  théorique  nous  dcTons  dire  que  nous  ne 
le  trouvons  pas  nun  plus  satisfuisant. 

Si  l'on  se  rappelle  la  surf-ice  dn  biais  pasxé  dans  la  sLéréo- 
lomie^  on  remarquera! .  comme  le  dit  (rès-bien  luî-mâmell.le 
colonel  Emy,  que  les  sections  failes  dans  celte  surface  par 
des  pbns  parallèles  aux  plnns  qui  contiennent  les  deux  cotir- 
bes  directrices  ne  sont  pas  des  courbes  ef;ules  à  celles-ci.  mats 
bien  d'autres  courbes  qui  doivent  ëlre  construites  par  points. 

Or,  dans  le  cas  des  travées  du  viaduc  d'Asnières,  on  n'a  pas 
eiacteiuent  la  surface  du  biais  passe  ,  ni  une  série  de  lections 
datu  une  surface  égale,  attendu  que  chaque  surface  d'intrados 
des  cintres  pris  isolément  fart  parlïe  d'un  cylindre  droit.  L'on 
a  done  cinq  surfaces  cylindriques  droites,  et  les  moïses  trans- 
vénales  ne  touchent  point  éf^alement  ou  ne  sont  point  à  des 
distances  égales  des  cintres. 

H.  Kiny  reconnaît  el  excuse  cet  inconvénient,  mais  î)  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  a  deux  conséquences  fâcheuses:  ta 
première,  une  irrégularité  duns  la  construction; la  deuxième, 
Pimpo«sibilité  de  relier  les  arcs  entre  eux  aussi  puissamment 
que  cela  serait  possible  si  les  moises  transversales  pouvaient, 
au  moyen  d'entailles  sembLibles  à  celles  que  présentent  les 
moises  pendantes,  élreindre  chacun  des  arcs. 

Cet  effet  a  lieu  complètement  dans  le  pont  d'Ivry  (') ,  dont 
le  système  d'enlretoïsement  et  de  moises  pendanles  est  le 
n^e  que  celui  du  viaduc  d'Asnières;  mais  le  pont  d'Ivry 
élaot  droit ,  la  surface  i^auclie  disparaît  et  est  remplacée  par 
une  surface  cylindrique  droite,  dont  chacune  des  surfaces 
d'intrados  des  arcs  fyit  partie,  ce  qui  sïmpliûe  beaucoup  la 
Construction. 

Voulant  éviter  les  inconvénients  et  les  irréj;ularilésque 
nous  venons  de  signaler  et  voulant  éviter  surtout  l'emploi  de 
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ces  masses  de  bois  qui  Font  souvent  repousser  Eet  bùnslfuc^ 
lions  en  charpente  et  <iui  les  font  accuser  f;e'nér3lFm«nt  lie 
manquer  d  etepance  et  de  légèreté,  nous  avons  essayé  une 
combinuison  de  fer,  de  fonte  et  de  bois  qui  remphçâl  touKi 
ces  moise-s  pendantes  et  transversales  et  toutes  ces  crtiixilt 
S'. -And  ré. 

Nous  avons  espacé  les  cintres  inégnlemenl  en  ayant  ri^ 
ntix  circonstances  que  nous  avons  exposi'esploshiiutcoaoer- 
nantcet  espacement,  et  nous  nous  sommes  imposé  la  MDiji« 
lion  de  réunir  les  urcs  deux  à  deux  par  des  enlreloiies  doM 
les  axes  seraient  dans  des  plans  verticaux  et  perpendiciiliïm 
au  plan  verlicril  passant  par  l'axe  du  pont.  Ces  enlretoisa 
devaient  présenter  l'avimlagc  de  s'opposer  à  récartemeatït 
au  rapprochement  des  arcs. 

Voici  la  génération  des  surfaces  de  ces  entretoises 

Soit  A  et  A'  deux  des  cintres  du  pont  du  Sarty  (i 
planche  Xnetoiïoono  et  oVi'oVIes  arcs  moyens  des  suri 
intérieures  des  cintres.  L'arc  moyen  ooaooo  du  cintre  A  étant 
divisé  en  dilTérenles  parties  symétriques  par  rapport  au  ioat 
met.  menons  les  rayons  rmr  et  faisons  passer  par  les  poiob 
0,0.0,0.0,0  des  plans  verticaux  et  perpendiculaires  aux 
des  cintres,  ou  au  plan  vertical  passant  par  l'uxe  longiti 
dn  pont. 

Ces  plans  iront  rencontrer  l'arc  moyen  du  cintre  iVd 
points    o  .0' .o' .o' ,0 ,0  .    l'nissons   les    points  0.0.0.0.0, 
tf,o',<y,o',ii',&  deux  adeuK,  el  parles  droites  00', oo'.uo', ou  elw/. 
et  les  rayons  r,r.r,r  et  r,  menons  des  plans  dont  les  traces 
seront  sur  le  cintre  A  les  rayons  r.r.r.r  et  r.  el  sur  le 
A'  les  lignes  r.r'y.r'  et  r'  parallèles  aux  rayons  r, 
nécessairement.  Par  les  points  de  rencontre  des  rayons  r. 
et  r  avec  les  courbes  d'intrados  et  d'extrados  du  prei 
cintre ,  menons  des  droites  parallèles  sux  ligues  oo'.oo'.oo  ,00' 
et  00'. 

Ces  lignes  iront  nécessairement  rencontrer  les  traces  des 
plans  sur  le  second  cintre  et  leur  ensemble  avec  les  Irscesdes 
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pUns  sur  les  deux  cintres  formera  une  se'rie  de  p.iralléIo- 
grainut«s  dout  les  axes  seroni  (ividenimenl  dans  des  plans 
perpendiculitires  au  plan  vertical  passant  par  l'aie  tongiludi- 
nal  du  pont,  et  par  cons(:quenl  aux  plans  des  cintres.  Ces 
parallélogrammes  transformés  en  entretoites  se  composant 
de  plaques  de  fonte  boulonnées  aux  arcs  remplissenl  b  con- 
tlîliOB  que  nous  nous  étions  imposée:  il  nous  suffit  dé^lors  de 
calculer  et  dVtablrr  leurs  dimensions  dans  des  proportions 
convenables  pour  qu'elles  soient  suffisamment  fortes  pour  ré- 
sister aux  efforts  qui  peuvent  les  solliciter. 

Si  l'on  examine  Tensem  ble  des  li  gnes  oo'.oo'.qo'.oo'.oo'.oo',  etc. , 
on  reconoiiit  que  ces  lignes  foot  partie  d'une  surface  gauche 
produite  par  une  génératrice  se  mouvant  sur  les  deux  arcs 
moyens  des  cintres  A  et  A'  comme  courbes  directrices,  avec 
la  condition  de  rester  toujours  parallèle  i  on  plan  directeur, 
lequel  est  vertical  et  perpendiculiilreâ  l'axo  longitudinal  du 

i>»t. 

Les' traces  desptaus  pa^snnt  par  les  rayons  r,r,r,  etc.,  et 
les  droites oo'. ou. 00'.  etc..  sur  le  plan  du  cintre  \  se  confon- 
droDt  nécessHirement  avec  les  rayons  r.r.r.r,  etc.,  qui  sont 
dans  le  plan  de  ce  cintre,  et  il  en  résulte  un  certain  avantage 
pour  le  coup  d'œil  et  un  avantage  sérieux  pour  la  solidité  du 
pont.,  les  enlreloises  élanl  en  contact  avec  le  cintre  norraale- 
xnenluux  courbes  d'intrados  et  d'extrados;  mais  il  n'en  sera 
l^s  de  même  pour  le  cintre  A',  sur  lequel  les  traces  étant  pa- 
rtllêles  aux  rayons  r.r.r.  etc. ,  n'auront  que  les  points  de 
contact  o'nVo'.  etc..  de  commun  avec  les  rayons  qui  passeraient 
par  ces  marnes  points.  La  déviation  de  ces  traces  el  de  ces 
rayons  est  tellement  faible  qu'il  serait  impossible  â  l'ceil  le 
plus  exercé  de  la  suisir.  On  pourrait  éviter  même  celte  irré- 
gularité appréciable  seulement  sur  l'épure  en  considérant, 
au  lieu  des  paralléloi^rammes  dont  nous  avons  fait  mention, 
1'        les  surfaces  des  enlreloises  comme  formées  par  les  normales 
I        a»x  génératrices  oo'.oo'.oo'.oo',  mats  on  tomberait  alors  dans 
ï       na  çrwt)  inooovénieat.:  Ces  surfaces  seraient  étidetiMaent  des 
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pBrabolo'ides  hyperboliques ,  dilBcitcs  à  exécuter  tt  tntoi 
dan(;ereux  àemjilover.  car  on  sait  que  les  pièces  de  Tonte  qvî 
aflecteul  des  formes  semblubles  sont  sujettes  à  se  briser  fto- 
lement. 

Un  autre  moyea  existe  encore  de  diminuer  U  faible  irr^»- 
(arité  que  nous  avons  mentionnée.  Il  consiste  à  prendre  poer 
plans  des  enireloises  des  plans  moy^f»  menés  par  les  ti^ 
ooWooW,  et  divisant  en  deux  l'anfrle  formé  par  les  trace: 
des  premiers  plans  avec  les  rayons  menés  par  les  points  oVoV, 
Dans  ce  cas  la  déviation  des  traces  et  des  normales  ou  ii« 
rayons  aurait  lieu  sur  les  deux  cintres  mais  très-raiblement 
Nons  n'y  avons  attacbé  aucune  importance  et  nous  aïooi 
adopté  simplement  la  première  génération. 

Ces  surfaces  d'entretoises  trouvées  et  admises,  roici  com- 
ment les  entretoises  ont  été  exécutées  : 

l/une  d'elles  est  représentée  à  la  figure  2  de  la  plancheXI  • 
On  voit  que  le  paraUélo|;i-amme  dont  la  bsuleur  a  él<i  rfe-^ 
duite ,  a  été  évidé  et  s'applique  aux  pians  des  cintres  f*r4e^ 
surfaces  planes,  et  que  les  enlretoises  sont  mainteDHes pi^^ 
des  boulons  qui  traversent  les  arcs  et  sont  Gxës  sur  des  bou- 
cliers en  fonte  qui  répartissent  les  pressions. 

On  peut  élever  contre  ces  entreloises  une  objection  :  tftst 
que  les  diUérences  de  niveau  des  points  centraux  d'application 
des  entretoises  peuvent  diminuer  leur  elTet  utile.  Nous  croyo» 
que  le  développement  que  nous  avons  donné  aux  surfaces  de 
contact  des  entreloises  empêche  cette  circonstance  d'avoir 
quelque  iuHuence.  Toutefois  nous  avons  eu  le  soin  d'adopter 
des  flèches  tiès-minimes  pour  nos  ponts  les  plus  obliqw 
afin  de  réduire  ces  diiïérences  de  niveau  à  leur  mini 
Ainsi  tandis  qu'aux  ponts  des  chemins  de  fer  de  Roueo 
Paris  à  St.-Germain  on  a  donné  aux  flèches  des  arcs  1/7' 
leur  ouverture,  nous  avons  réduit  cette  Dcclie  nu  dixièmi 
Voici  quelques  modifications  à  ce  système  d'entretoises 
Au  sommet  des  arcs  extérieurs,  au  lieu  de  les  établir  i 
manière  qui  vient  d'ëlre  dite,  nous  les  avons  remplacées^ 
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pleMitpr  des  tubes  d*épaulement  placés  d'équerre  mx 
ptaas^daliciiitres  et  traversés  par  des  tirants  allant  d'an  arc 
à  l'antre.  La  différence  de  niveau  entre  les  sections  des 
ar«,  en  partant  du  sommet  des  arcs  extérieurs,  par  des 
plaasvertioaDz,  est  trop  faible  pour  que  l'on  doive  y  avoir 


tafin^eoBime  il  arrivait  nécessairement,  d'après  la  division 
cf  ne  nous  Bvons  adoptée  pour  le  pont  du  Sarty ,  que  la  der- 
ni^  entretoise  de  gauche  ne  pouvait  être  établie,  parce  que 
1^  plan  devant  déterminer  sa  surface  ne  rencontrait  pas  le 
^^mnd  are,  à  cause  de  l'obliquité ,  mais  bien  les  maçonneries 
^^1  enlées,  nous  avons  remplacé  cette  entretoise  par  une 
l^wre  d'attache  établie  horizontalement,  perpendiculairement 
^ta  piremeat  de  la  culée  et  pénétrant  dans  les  maçonneries 
^^Ds lesquelles  elle  est  for.'ement  maintenue  par  une  ancre, 
^^te  terre  tient  a  l'arc  au  moyen  d'un  boulon  à  anneau. 

ie^an  de  la  planche  X  et  la  fif^ure  1  de  la  planche  XI  indi- 

^Milla  disposition  générale  des  entretoises;  Ton  voit  en  les 

^nninaDt  que  les  arcs  sont  bien  rattachés  deux  à  deux ,  et 

<tw les  deux  cintres  des  têtes  servent  de  guides  pour  le  place- 

laent  des  entretoises. 

foaDt  aux  divisions  de  ces  cintres,  elles  doivent  être  éta- 
blies de  manière  à  satisfaire  à  la  symétrie  et  à  l'ensemble  que 
Arment  les  croix  de  S^ -André  avec  les  cintres. 

Les  entretoises  portent  des  sabots  qui  ont  pour  objet  de  per- 
mettre l'établissement  des  pièces  obliques  0.0.0.  (PlancheX.) 
Quant  aux  arcs  intermédiaires,  ils  sont  reliés  par  des  ti- 
rants placés  dans  des  plans  verticaux  et  perpendiculaires  à 
Taxe  longitudinal  du  pont,  et  boulonnés  sur  des  rondelles  en 
fonte.  Ils  sont  placés  de  manière  à  ce  que  leurs  centres  fas- 
sent partie  d'une  courbe  moyenne  entre  les  deux  arcs 
moyens  des  plans  intérieurs  des  cintres  intermédiaires. 

La  confection  des  modèles  des  entretoises  demande  des 
sirins  tout  particuliers.  Nous  les  avons  fait  faire  nous-méme , 
soua  nos  yenx,  et  nous  conseillerons  toujours  d'en  agir  ainsi, 
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chaque  fols  qu'il  s'agira  tle  Texécution  de  mod^s  d'un 
complicaliou  assexgrando.  ^iid  que  soi L  le  bon  ?ouloiro(i 
l'lial>ilelé  des  ouvriers  employés  à  la  coareclion  des  mudàlu 
dans  \ei  usines,  il  est  impossible  d'oblenir  d'eux  lestoiu 
exlrémes  qu'ils  exi|;enl:  ces  ouvriers  d'ooL  pa&  d'aîlleur» 
gënéraleioeal  assez  de  connaissances  pour  effectuer  les  mo- 
dèles d'une  raunière  salisfaisanle,  et  les  agents  des  usines  noL 
des  préoccupations  qui  les  éloigaenldes  ateliers  desourneri 
modeleurs. 

Dès  l'origiie  de  nos  traïaux,  nous  avons  fait  faire  tout  i»m 
modèles  uous-méine ,  et  nous  avons  eu  lieu  de  aoui  an 
féliciter. 

Il  importe  de  bien  se  convaiocje  que  pour  faire  etêculv 
des  tnodèles  semblables ,  il  oe  faut  pas  se  fier  i>euleuieal  lui 
procédés  {graphiques  en  usage. 

Eo  eUel.  on  ne  peut  songer  à  les  esécul^  flO  grandeur  M- 
turelle  et  il  est  danijereux  dp  le?  Jaisser  exécuter  sur  desile*- 
sius  faits  à  une  échelle  plus  petite.  Il  faut  donc  faire  letal- 
culs  de  toutes  leurs  dimensions  ctde  tous  les  angles,  ei  coKf 
avec  soin  tous  les  dessins  destines  aux  ouvriers.  Ces  aï- 
euls sont  faciles  à  faire,  quoique  très-longs,  en  rapporW 
les  différentes  licnes  des  surfaces  des  entretoises  à  J«" 
axes. 

XoQ  content  de  prendre  ces  soins  minutieux,  ooussWIls 
encore  usé  d'un  raoj'ea  pratique  de  vériûer  la  parfaite  eiK* 
litudedes  modèles  ,  moyen  très-simple,  mais  qui  nousl  i^ 
si  utile  que  nous  ne  saurions  assez  ea  recommaDder  l'eiD|ri(ii 
dans  un  cas  analogue. 

NoDs  avons  établi  à  deux  mètres  de  distance  (c'est-^-^iro 
à  la  distance  qui  sépare  les  arcs)  et  dans  des  plans  parfaite- 
ment verticaux,  parallèles  et  d'équerre  sur  une  basebien 
fixe,  deux  panneaux  en  buis  très-sec  et  d'une  épais»evr  iul- 
GsaDte  pour  ne  pas  gauchir  par  l'effet  des  cbaugemeals  de 
température.  ,,    ,    , 

^ous  avons  tracé  sur  l'un  de  ces  panneaux  ,  à  juntir  4'wi 


PORTS  MAIS.  477 

lié  ittttd^ïur  ane  lijpié  ferticale  qui  te  dinnit  en  deux 
itj^tms'les'  angles  que  fout  les  diSërents  rayoos  r,r,r,r 
sqttleb  passent  les  pbns  des  parallélogrammes  des  en- 

iei.^  - 

"  ràiftré  panneaa  nous  ayons  trace'  les  différents  points 
spondant  aux  intersections  des  plans  des  parcllélogram- 
iTee  la  courbe  moyenne,  et  ce  sur  une  même  lig;ne  Ter- 
,  les  différences  de  niveau  étant  établies  par  rapport  aU 
ier  point  tracé  sur  le  premier  panneau. 
us  avons  ainsi  pu  essayer  chacun  des  modèles  des  en- 
îsesen  les  plaçant  dans  les  positions  quils  devaient  réél- 
it occuper.  On  comprend  qu'en  faisant  varier  les  angles 
)  différences  de  niveau  de  nos  deux  points ,  nous  ayons 
présenter  sur  nos  deux  panneaux  tout  ce  que  nous  de^ 

retrouver  sur  nos  cintres. 

acnn  des  modèles  n'a  donc  été  expédié  à  la  fonderie 
tés  avoir  été  soumis  à  une  vériGcation  d'une  exactitude 
ttMlable. 

iabtissement  de  ce  gabarit  n'a  occasionné  qu'une  dé- 
\  totalement  insigniGante. 
ns  venons  de  détailler  tout  ce  qui  concerne  Tentretoise- 

des  ponts  biais  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  la 
ièrede  France. 

16  nous  reste  qu'une  seule  observation  à  faire  sur  lexé- 
A  de  ces  ponts.  Elle  concerne  l'établissement  des  con- 

QtS.  N 

US  les  avons  représentés  à  la  Ggure  4  de  la  planche  XI. 

forment  comme  toujours  des  triangles  invariables  , 
nous  avons  rattaché  tout  le  gltage  à  la  maçonnerie  par 
ncres  placées  à  l'extrémité  des  barres  A  et  A.  Nous  avons 
I  ainsi  rendre  solidaire  tout  l'ensemble  et  obvier  au  dan- 
|ue  présentent  toujours  les  ponts  bi.iis ,  le  déversement 
intres  :  les  barres  A. A, A,  sont  établies  perpendiculaire- 

au  parement  des  culces  des  ponts. 

ant  à  tous  les  autres  détails  de  construction  du  pont  du 

TojiB  X.  :20* 
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Sjirly,  iU  sont  tellemenl  semblables  à  ceux  que  nous  avi 
lionnes  dans  notre  première  nolice  que  nous  devons  y  n 
vityer.  pour  éviter  des  rcpëtitioas  iouliles. 


Bruxelles,  le  43  décembre, 
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DOCUMENTS  ADMINISTEATIFS. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


ADMINISTRATION  GENTRAUE. 


I. 


^Htri  HOYAL  DU  16  MAI  1851  ,  QUI  FIXE  LE  TARIF  DBS  INDEINITÉS 
^  F1A18  DE  ROUTE  ET  S^UR  DES  FONCTIONNAIRES  ET  EMPLOYÉS  DE 
'•AMUmSTRATION  CEHTRALE  DU  DÉPARTEMENT  DESTRAVAUX  PUBLICS. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges. 
A  tous  présents  el  à  TeDir,-  salut  s 

Bc?u  Notre  arrêté  du  31  mars  1833,  fixant,  d'après  le  nou- 
^^n  système  monétaire ,  les  frais  de  route  et  de  séjour  des  fonc- 
^^^^Onaircs,  employés  et  gens  de  service  du  département  de  Tinté- 
^^,  auquel  ressortissaicnt ,  à  celte  époque,  quelques-uns  des 
^^l'îiees  qui  dépendent  actuellement  du  ministère  des  travaux 
PtibGcs; 

Considérant  que,  dans  la  fixation  des  indemnités  à  accorder 
pour  couvrir  les  frais  de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  et 
^ployés,  il  importe  de  tenir  compte,  à  ceux-ci,  dans  de  justes 
lùoites,  des  dépenses  auxquelles  ils  sont  astreints,  eu  égard  h  leur 
{KKi'tion  hiérarchique  ; 

Considérant  que  Texpérience  a  démontré  la  nécessité  d*adopter 
tin  nouveau  tarif  des  frais  de  route  et  de  séjour  pour  les  fonction- 
Mires,  employés  et  gens  de  service  de  Tadministration  centrale 
à  dépurtement  des  travaux  publics  ; 
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^^^H                Vouisnl .  d'ailleurs ,  0[>irer  sdp  lea  danses  réMilianl  ftmk 
^^^^H              trésor,  du  pnyement dettes  frais,  tontes  Icsëi^oaoniicjcompatililtc 
^^^^H              avec  riulérèt  et  le^  besoins  dn  service  ; 

^^^^1                 Sur  la  proposition  de  NoLrc  miaistri;  des  travaux  publia, 

^^^H                             Nous  avons  arrête  et  srrtilons  : 

^^^H                 Art.  1".  Les  ronclionnaires.  employés  el  gens  de  service  rewr 

^^^B              publics.  soDt  divisés  en  sept  classes,  sous  le  rapport  des  indcffloiCi 
^^^H              qui  peuvent  leur  être  aecordées  pour  Trais  de  route  ol  de  s^m. 
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d'apréi  ks  Ubleanz  nrrèlés  par  le  département  des  travaax  pu- 


Art.  3.  Les  foDCtionnaires ,  employés  et  geus  de  service  dési- 
goései-dessus,  ne  recevront  Tindcmnitc  de  sdjour  que  pour  chaque 
wnt  qu'ils  passeront  hors  du  lieu  de  leur  résidence. 

Toutefois,  la  moitié  de  cette  indemnité  sera  due  quand  le  retour 
•'fliBeCoert  (e  même  jour  que  le  départ. 

Alt.  4.  L^indemnité  de  séjour  sera  augmentée  de  moitié  pour 
tMl  voyage  fait  hors  du  royaume. 

Art  t.  Les  frais  de  route  et  de  séjour  à  allouer,  soit  à  des 
'Aoetioanaires  ou  employés  qui  ne  seraient  compris  dans  aucune 
dttdisses  établies  par  l'art.  V,  soit  à  des  personnes  étrangères 
iradministration,  qui,  à  raison  de  leur  position  ou  de  leurs  con- 
Mtumccg  spéciales,  auraient  é(é  chargées  d'une  mission  quelcon- 
fKfieront  fixés  par  Notre  ministre  des  travaux  publics,  par  assi- 
■btibn,  d'après  les  bases  déterminées  par  le  présent  arrêté. 

Alt.  6.  Les  déclarations  de  frais  de  voyage  des  fonctionnaires 
et  employés  itèrent  visées  par  le  ministre  et  par  le  fonctionnaire 
wpériwirsous  lea  ordres  duquel  ils  sont  placés. 

AK.  7«  Il  rie  sera  pas  accordé  de  frais  de  route  et  de  séjour  lors- 
foe  la  distance  parcourue  jusqu'à  destination  sera  de  moins  de  cinq 
Uomètres. 

f  .  Art.  8.  Dans  des  cas  spéciaux  ou  lorsque  le  séjour  d'un  fonc- 
tionnaire on  employé  au  lien  où  la  mission  doit  être  accomplie , 
Cieédera  un  mois ,  les  frais  de  route  et  de  séjour  seront  fixés  par 
Holre  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  9.  Lorsque,  dans  des  circonstances  extraordinaires,  les 
frais  de  route  ou  de  séjour  seront  supérieurs  au  taux  déterminé 
par  les  articles  \^  et  4,  Tcxcédunt  pourra  être  remboursé  sur  mé- 
moire justificatif. 

Art.  10.  Quand  le  fonctionnaire  ou  remployé  jouira  de  la  gra- 
loitë  de  circulation,  le  montant  du  prix  du  transport  sera  diminué 
dn  moatiiiit  de  Tindemnité  allouée  pour  frais  de  route  par  le  pré- 
sent arrêté. 

Art.  ii.  XiCs  frais  des  déplacements  effectués  depuis  le  1"  jan- 
vier.. 1350,  qui  n'ont  pas  encore  été  payés,  le  seront  d'après  les 
bases  ci-dessus  fixées. 

Ffotr^  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 
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ïirmf  ABlJ-ïT  TT  -\[m  «jt  i<i  mon-» 

E  ROYAL  DV   tS  D^CGKBna    tSSt  ,    QCl    REND  APPLICABLE   IH 

DÉvixctaems  des  FUNcrioNnAiREs  et  ehplovës  i>u  oËPARrEHEUT 

UE3  TRAVAUX  PUBLICS,  CIIAItGÉS  n'UNE  HISSIOX ,  LK  TABLEIC  W 
DISTANCES  LÉGALES  ARRItiJ  POtTR  lE  CALCOL  UESFBAISOE  TSAIUMMI 
DBS  VOYAGEURS  SUD  LES  CHEMINS  DE  FER  DE  l'iÎTAT. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  Notre  arrêté  du  23  mai  dernier,  fixant,  canfiu-ménuDU 
l'art.  2  de  In  loi  du  \i  avril  prÛL-édcnt,  le  tableau  des  longu«irs 
de  parcours  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Eliit,  auxquelles  eslapiili- 
quée  la  nouvelle  tarification  des  frais  de  transport  des  voyagnrt 
et  des  bsgngcs,  détermince  par  cetie  loi  ; 

Revu  Nos  divers  arrêtés  rt^glanl  le  taux  des  frais  de  déplu»- 
ment  des  fonctionnaires  et  employés  des  difTérenles  tu 
d'administration  ressnrlissanl  au  département  des  travaux  publia^ 

Considérant  que  la  nouvelle  tarificatLon  fixée  par  Notre  «rrfl' 
précité  du  iZ  mai  dernier,  a  eu  pour  elTct  de  diminuer  les  fr**^ 
de  transport  sur  plusieurs  lignes  du  raiiway  national  ; 

Considériint,  dès  lors,  que  celte  titrificalion  doit  égalciuenl 9^' 
VÎT  de  base  au  calcul  de  l'indemnité  de  voyage  à  allouer  aux  hf 
tionnaircs  et  employés  cliargcs  de  se  déplacer  pour  le  servÏH  * 
radministration  ; 

Sur  la  proposition  de  Noire  ministre  deslravauj  publics, 

Nous  avons  arrêté  ot  arrêtons  : 

Article  unique.  Le  tableau  des  distances  légales  auxquelles  si* 
appliqués  les  tarifs  des  voyageurs,  annexé  à  Noire  arrêté  du 
mai  IdSI ,  servira  de  base  au  calcul  des  indemnités  de  dépla 
ment  à  allouer  aux  fonclionnaircs  cl  employés  ilti  département  i 
travaux  publics  lorsqu'ils  sont  chargés  de  remplir  une  mission. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution 
présent  arrêté. 
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I. 

ï^  VÂBS  185!,  QUI  AUTORfSB  LB  GOUTERlfEMEin*  k  FIXBII  PBO- 
ÉBlTEifT  LB  TABIF  BT  LBS  COUDITfONS  BiGLBVBlfTAIlIBS  POUR 
Q0nB9OMDAMCBS  TitLÉGRAPBIQVBS. 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 

A  tons  présents  et  à  venir ,  salut. 

diambresont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 
l**.  Provisoirement ,  et  en  attendant  que.  rexpérience  ait 
de  fixer  d'une  manière  définitive  les  tarifs  des  eorrespon- 
télégnipliiques ,  le  gouvernement  est  autorisé  i  les  régler 
été  royal. 

%,  Le  gonvemmnent  pourra  également  établir  des  règle* 
[)6ur  la  transmission  des  correspondances  par  voie  télégra- 
^et  pour  la  police  des  lignes. 

9«  Il  pourra  déterminer  les  peines ,  conformément  k  la  loi 
laro  1818,  pour  réprimer  les  infractions  aux  dispositions 
»  vertu  de  la  présente  loi. 

4.  Tout  agent  du  gouvernement  qui  supprime  des  corres* 
ces  télégraphiques,  ou  qui  en  viole  le  secret .  est  puni  des 
portées  en  Tart.  187  du.  Code  pénal. 
S^.  Le  produit  des  télégraphes  sera  versé  an  trésor  et  ren- 
dons une  rubrique  spéciale  au  budget  des  voies  et  moyens. 

6.  L*Élat  n'est  soumis  à  aucune  responsabilité  à  raison  du 
de  la  correspondance  privée  par  la  voie  télégraphique. 

7.  La  présente  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  de  sa  pu- 
n.  Elle  n*aura  d  effet  que  jusqu'au  l*' janvier  1853. 

H. 

ROYAL  DU  10  RARS  1851,  QUI  FIXE  PBOVISOIRBRENT  LBS  BASES 
DES  TARIFS  POUR  LES  CORRUNlCATIOIfS  TéLÉGRAPHIQUES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges , 

A  ions  présents  et  à  venir,  salut. 

I  loi  du  4  juin  1850,  qui  décrète  l'établissement  de  lignes 
phiques  sur  les  chemins  de  fer  de  l'État  ; 


6  "  '""MaiiiiEiiTs  AtnistsmuTin. 

Vu  h  loi  du  I"  mars  1951,  qai  autorise  le  gDareroeniFiit  i 
rt'gler  prfivUrtircmcnl  le  tarif  el  les  condilions  des  torrejpoii. 
daiwc5  lél^grapliiques  ; 

Sjir  la  proposition  de  Notre  ministre  (le«  tr^viiK  fniUiV  i 
,  .       f4ou3  avoos  nrrâté  el  urrclom  :  .    ,  ,,,, 

Art.  1".  Les  bases  d«  laws  pour  I«  eommaniailiorM  I*- 
gropLiques  â  i'ÎMérieur  soat  provisoiremcat  an&létA  cooik 


BASES  m  TAMIK. 

!                        r..««.P^«, 

.■«1.).t.|    '.HOW,,Ml                    .«l-...™"L      ,«,u^,„u.,,L  1  ..d«l,«^,. 

p           1           r. 
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i:,     .             a  -M 

Ces  ba»es»erontapplJquécs  aux  dislunces  admises  pourlespcMI^ 
par  chemin  de  (cr. 

Art    3-  Le  niaximvtn  de  longueur  d'une  di-p^cUe    est  ^^ 
100  mots.  Tiiuteruis,  les  dùpùctics  de  plus  de  100  niots  fttft^^ 
iHrc  admiiies  lorsque  le  tclegraplie  n'est  pns  mis  en  réquisït^  ' 
pour  d'autres  conimuuicnliuus.  Dans  ee  eus  ,  les  moti  cxuéd^^ 
100  sont  soumis,  de  !iOcn  'M  mots,  à  la  taxe  de  I  à  ^U  mots.  -^ 

Art.  5.  La  (axe  du  eolltitionncment,  lorsqu'il  est  dcmaHdc ,  ^^ 
fixée  à  la  moitié  du  celle  de  Ininsmissîon. 

Art.  4.  La  mémo  communication  peut  lïtrc  adressée  à  pi^^ 
siiiuTS  destinataires ,  dans  la  «lénie  tocatilé  ou  dans  dçs  loeai»  * 
différentes. 

Lorsqu'une  dépéciie  est  adressée  k  deux  destinBlaim  au  p^^-^ 
dans  la viéaie  localité,  lo  taxe  est,  outre  celle  de  la  d^p4i;l|^ffi^T' 
cipule,  de  quatre-vingt-dix  eenlimes  par  cofiie  [ïr.  0-90). 
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T^mijf.lpronrt  cas,  le  montant  de  la  taxe  équivaut  au  total  des 
xv»  da||ui$nussioD  fixées,  respectivement,  du  bureau  de  départ 
M  fvcBÎer  bureau  de  destination  ;  de  celui-ci  au  suivant  et  ainsi 
de  suite  jusqu'au  dernier  bureau  de  destination. 

Alt  K  tes- dépêches  de  nuit  sont  soumises  à  une  taxe  double. 

EUadoirent  être  annoncées  avant  la  fermeture  des  bureaux. 

Art  C  Les  frAÎs  de  transport  des  dépêches  k  expédier  au  delà 
telipes  létégnphiques,  soit  par  la  poste,  soit  par  exprès,  soit 
pvertafette,  sont  perçus  au  bureau  de  départ. 

Art.  7.  {«esdépêches  retirées  par  Texpéditeur,  avant  leur  trans- 
■ômiii  donnent  lieu  à  la  restitution  de  la  taxe,  sauf  un  droit 
Amiption  de  50  centimes. 

Art.  8r  Ln  réponse  est  payée  d'avance  par  l'expéditenr  qni  la 
dande. 
>      Art.  9.  Les^axes  sont  appliquées  d'après  les  principes  suivants  : 

s.  On  mot  composé ,  c'est-à-dire  dont  les  parties  sont  réunies 
pv  on'  trait  d'union  ou  par  une  apostrophe,  compte  pour  un 

mL 

I^.flMunmvm  de  longueur  d'un  mot  est  fixé  ù  sept  syllabes; 
Ibridaiit  est  compté  pour  un  mot. 

i.  Les  signes  de  la  ponctuation  ne  sont  point  comptés.  Par 
Mire,  tout  signe  qui  ne  peut  pnst^lre  rendu  au  moyen  de  l'appa* 
nûlâ^raphique  et  qu'il  faut  exprimer  par  un  mot ,  est  compté 
cottDetd. 

(.Tout  caractère  isolé,  tout  nombre  jusqu'au  maximum  de 
SddSres  inclusivement,  comptent  pour  nn  mot.  Les  nombres  de 
Vioidednq  chiffres  représentent  autant  de  mots  qu'ils  conlicn- 
neitdefois  cinq  chiffres,  plus  un  mol  pour  l'excédant.  Les  vir- 
(Qks  ou -autres  signes  figurent  comme  chiffres  dans  l'évaluation. 

it.DaiisIes  dépêches  chiffrées  on  compte  également  un  mol  de 
Qoqeù  dnq  signes,  plus  tin  pour  l'excédant. 

e.  L'adresse  et  la  signature  entrent  également  dans  le  compte 
des  mots. 

f.  Les  indications  éventuelles  sur  le  mode  de  transport  à  desti- 
nation, lés  thots  et  les  signes  ajoutés  à  la  dépêche ,  pour  motif  de 
service,  ne  sont  point  comptés. 

Art,  16.  Le  tarif  des  correspondances  entre  les  bureaux  télé- 
grapfai^llés  bièlges  et  ceux  des  lignes  de  Prusse ,  d'Autriche ,  de 

i 
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Bavière  et  de  Saxe  est  formé,  provisoirement,  delp  rctinion  du 
iMrif  belge  et  du  tarif  commun  arrêté  par  ces  quatre  Étals. 

Art.  11.  En  règle  générale,  toutes  lea  tasc6  doîvcm  élrc peT» 
au  inclinent  de  la  présentation  des  ilcpèclicj. 

An.  là.  Lorsque  certaines  taxes  ne  peuvent  4^tre  déteruÉirâ 
d'avance,  l'expéditeur  est  tenu  de  déposer,  ji  titres  d'arrbei,iiu 
somme  à  évaluer  approiiEnativement. 

Art.  13.  Le  solde  des  arrlies  doit  être  réclamé,  souspdiK<ie 
déchéance,  dans  les  trois  fois  24  heures,  soit  par  l'expiiditeUT.Mil  ) 
par  le  bureou  lélégrapliiquc,  selon  le  cas. 

Cette  règle  est  applicable  à  toutes  autres  restitutions. 

Art.  14.  Les  .igenls  du  service  télégraphiques  sontsstn 
garder  le  secret  le  plus  rigoureux  sur  les  correspond  a  nces- 

lls  prêtent,  entre  les  mains  du  ministre  ou  du  roiictionnuiHdé- 
légué  ^  cette  fin,  le  seraient  prescrit  par  le  décret  du  Ceifiis 
national,  en  dote  du  30  juillet  1851. 

Art.  IS.  Le  ministre  des  travaux  publics  fixe  sueerssiTsnat 
l'époque  de  l'ouverture  des  lignes  ou  des  hureaux  ti^It^raptiiiiaik 

U  esl  autorisé  à  prendre  les  mesures  d'exécution  que  eoiofarie 
l'exploitation  des  télégraphes. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  do  l'etA^stionihi 
présent  Hrrétc. 

m. 

ni^uLEMENT  PHOjrisoiHG  du   10  il  Ans  1851,  poub  les  tarifs  si  l** 

COHUESPONUANCes  TËUCRAPBIQUES. 


Art.  I".  En  exécution  delà  loi  du  I"  mars  1851,  cldcrsrr*'* 
royal  du  10  du  même  mois,  les  dispositions  suivantes,  concen»*" 
l'usage  des  télégraphes  et  les  tarifs  des  correspondances  , 

provrsoii-cmenl  observées  ; 


oiva  <iÉi«ÉnAi.Eti. 


Art.  2.  La  transmission  des  dépéchesa  lieu  dunsTurdi 
■émise  par  les  expéditeurs  oa  de  leur  arrirée  aux  station^ 


I 
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ftCiM ,    en     obserrant  les  règles  de    priorité  ci-après  : 

A.  Les  dépêches  d*Ëtat  ; 

B.  Les  dépèches  des  particuliers  ; 

G.  Les  dépèches  pour  le  service  de  l'administration. 
t.  5.  Chaque  fois  qu'il  y  a  urgence ,  les  dépêches  pour  le  ser. 
de  Tadministration  ont  la  priorité  sur  celles  des  particuliers. 
f  a  péril  en  la  demeure ,  elle^  passent  même  avant  les  dépê- 
d*Ëtat. 

rt.  4.  liCs  dépèches  d'État,  en  ce  qui  concernent  la  correspon- 
!eintérieare  et  internationale,  sont  celles  émanant  : 

Du  roi  ; 

Des  ministres; 

Des  agents  diplomatiques, 
rt.  5.  Un  règlement  spécial  déterminera  les  autres  dépêches 
doivent  être  considérées  comme  dépêches  d'État  pour  les  re- 
m  k  rintérieur  seulement. 

rt.  5.  Parmi  les  dépêches  d'État,  on  transmet  en  premier  lieu 
!8  dont  la  suseription  indique  Turgence,  en  donnant  la  pré- 
née  les  jours  de  nombre  pair  aux  dépêches  belges  et  les  jours 
lombre  impair  à  celles  de  la  Prusse,  de  l'Autriche,  de  la  Ba- 
e,  de  la  Saxe  et  des  autres  États  en  relation, 
rt.  7.  Les  dépêches  de  même  rang,  h  transmettre  dans  des 
étions  opposées ,  sont  expédiées  alternativement  dans  l'une  et 
re  direction. 

rt.  8.L*ordre  de  priorité,  indiqué  ci -dessus  pour  les  dépêches 
diverses  catégories,  est  observé  non-seulement  dans  le  même 
iau,  mais  par  tous  les  bureaux  en  communication  sur  une 
le  ligne. 

rt.  9.  Le  changement  de  direction  est  subordonné  h  cet  ordre 
riorité. 

rt.  iO.  Une  dépêche  commencée  ne  peut  être  interrompue,  à 
is  qu'il  nV  ait  urgence  extrême  à  transmettre  une  communica- 
d'nn  rang  supérieur. 

§  3.  —  Conditions  reqi;ises  dans  les  dépêches. 

rt.  H.  Les  dépêches  à  transmettre  doivent  : 

-  Être  écrites  sans  abréviation,  avec  clarté  et  dans  un  langage 

Uigibte; 


it) 
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—  Être  datées  el  porter  la  signature  d&  celui  qui  I»  covm 
iiiiisi  que  Vaitrrsse  bien  précise  du  destinataire; 

—  Renseigner  égalctnem  l'adresse  de  l'cipédileur,  lors  mèmf 
que  celle  adresse  ne  devrait  poîiil  faire  partie  de  la  cummunica- 
tion  Icliigraiihique  ; 

—  Être  écrites  ù  l'cacrc  el  ne  poiot  contenir  de  rature». 

Art.  I!â.  Les  déptciies  d'État  peuvent,  BU  gré  de  l'autoriléqni 
les  présente,  être  conçues  soit  en  langue  française  ou  allemmiitc. 
soit  en  d'autres  langues  dont  les  caraetèressoatsusccptilile&d' 
rendus  par  les  uppareils  employés.  L'usage  d'un  chiffre  est 
pour  ces  dépèclies,  pourvu  cju'il  soit  composé  de  caradércf 
l'alphabet  ou  de  chiffres  arabes. 

Art.  13.  Dans  toutes  les  autres  dépêches  l'emploi  des  liogiiff 
allemande  ou  française ,  au  choix  Je  l'expéditeur  ,  est  pri»  jwîn- 
ment  exigé  pour  les  relations  internationales. 

Art.  14.  Toute  dépêche  «f^fal  doit,  uulre  la  signature,  JlK 
munie  du  sceau  de  la  persoDne  uu  de  l'aulin'rté  qui  la  trsniBcl. 

Art.  15.  La  transmission  des  cours  de  la  bourse  est  pemiistswc- 
ou  sans  dinomination  des  londi» cotés. 

La  transmission  sans  désignation  des  fonds  ne  peut  aïoirlic^* 
qu'aux  conditions  suivantes  : 

a.  Lb  minute  doit  mentionner  les  fonds  cotés,  sauf  à  indiffi^ 
(pour  gouverne  du  bureau}  ifue  les  cotes  seules  doivent  être 
mises,  et  ce  ,  ahn  qu'une  conTronUition  puisse  être  établie  d'api 
les  bulletins  de  la  bourse  envucdc  l'exécution  de  l'art.  Il 

b.  Pour  chaque  espèce  de  londs  un  ne  peut  faire  usage  i|W  ^ 
quatre  cotes. 

Art.  1(î.  En  ce  qui  concerne  les  prix  courants  pour  les  céfàh 
el  les  objets  fabriqués,  on  peut  faire  suivre  plus  de  quatre  cote 

Ces  cotes  doivent  être  établies  de  manière  à  ce  que  l'on 
y  reconnaître  la  véritable  indication  des  prix. 

Art.  17.  Lee  dépêches  qui  ne  remplissent  point  les  conditions 
qui  précèdent,  ou  qui  présentent  des  ratures  ,ou  des  renvriis.  soni 
rendues  a  l'expéditeur  pour  être  complétées  ou  recopiées  par  lui- 
même. 

Art.  18.  A  cet  effet  les  bureaux  mettent  fi  la  disposition  du  pu- 
blic tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

Art.  19.  Lorsqu'une  dépêche  est  en  destination  d'unelocalilj 
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ddides  lignes  télégrophiques ,  Texpëditeur  doit  indiquer  sur  In 
dqrfdie  le  mode  de  transport  : 
soit  par  la  poste  ; 
soit  par  exprès  ; 
soit  par  estafette. 
Art.  20.  Les  bureaux  des  télégraphes  n*ont  aucun  contrôla  a 
cureer  sur  le  contenu  des  dépêches  d'Èlal. 

Art.Sfî  En  ce  qui  concerne  les  dépêches  privées,  ils  sont  tenus 
<k  h  refuser,  tant  au  départ  qu*à  Tarrivéc,  lorsque  leur  contenu 
crteoDimire  aux  lois,  aux  bonnes  mœurs,  à  Tordre  puhlic  ou  ù  la 
Aori(ëdel*Ëtat. 

Art.  i^.  En  cas  de  doute  sur  la  question  de  savoir  si  une  dé- 
pUe  peut  être  transmise ,  il  en  est  référé  à  la  décision  de  Tadmi- 
MrtntîoD,  qui  prononce  sans  appel. 

S  5.  —  Présentation  des  dépêcues. 

Art.  33.  La  présentation  des  dépêches  ne  peut  avoir  lieu  qu'aux 
hiena  télégraphiques. 

Art.  S4.  Les  bureaux  belges  sont  ouverts  tous  les  jours,  y  com- 
pilles  dimanches  et  fêtes,  aux  heures  ci-après  : 

fl. Depuis  le  l"*  avril  jusqu'au  oO  septembre,  de  7  heures  du 
Qitio  k  9  heures  du  soir  ; 

L  Depuis  le  i^  octobre  jusqu'au  51  mars,  de  8  heures  du  nia- 
tù  i  9  heures  du  soir. 

Art.  â5.  La  présentation  des  dépêches  à  expédier  des  bureaux 
belges  vers  l'Allemagne  devra  avoir  lieu  avant  8  heures  du  soir. 

Art.  S6.  Les  dépêches  à  transmettre  en  dehors  de  ces  heures  , 
^loifcnt  être  annoncées  aux  bureaux  avant  8  heures  du  soir  pour 
ki  relations  intérieures,  et  avant  7  heures  pour  les  relations  in- 
tonitionales. 

Art.  27.  Afin  d'éviter  toute  irrégularité  provenant  de  la  dif- 
ténoee  des  heures,  les  horloges  de  tous  les  bureaux  sont  réglées 
d*a|Mrè8  l'heure  de  la  capitale. 

§  4.  —  Transmission  des  DiâpficiiES. 

Art.  28.  Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  une  dépêche  ne 
peut  être  transmise  immédiatement  après  sa  présentation ,  l'ex- 
pcdileur  doit  en  être  averti.  La  dépêche  n'est  acceptée  que  s*il 
persiste  k  en  demander  la  transmission  lorsqu'elle  sera  possible. 


■  3  DOCL'KENTS  ADHIMSTRitTIVS. 

Art.  âff.  Lorsqu'une  internipliun  dans  le»  coramonicatioiM  tst 
si^nlcc  après  qu'une  dépêche  est  acceptée .  te  bureau  i  padj'i 
duquel  la  transmission  est  devenue  impossible,  met  à  la  poâtc  une 
copie  de  h  dcpùche,  êoua  thargenent  d'tffiet,  ou  U  Iran&met ,  ta 
service,  parle  plus  procliaiu  convoi. 

Il  l'adresse,  selon  les  circonstances  : 

—  Soit  au  bureau  le  plus  rapproché  en  mesure  de  lui  ftirf 

continuer  la  voie  t^l^rnphique  ; 

—  Soit  an  bureau  ile  destination; 

—  Soit  directement  au  destinRlaire. 

Aussitôt  que  bi  communicntion  est  rétablie  ,  la  dépéctie  M 
transmise,  âe  nouveau  ait  moyen  au  tUéffraphe,  pir  le  burent  qui 
en  a  fait  l'envoi  pur  la  poste  ou  par  le  chemin  de  Ter. 

Art.  30.  L'administration  conserve  le  droit  de  suspendre,  ten- 
porairemenl,  soit  (oute  can'espondancG  en  gênerai,  soit  cetbio» 
catégories  de  correspondances. 

Avis  de  cette  suspension  est  îmraiîdiatemeut  donnd  au  public  cl 
aux  administra  lions  des  télégraphes  en  uorrcspondaace. 

Art.  31.  L'État  n'est  soumis  k  aucune  responsabilité  iniwn 
du  service  de  la  correspondance  privée  par  la  voie  tcléjjrapliiqur. 
(Art.  6  delà  loi  du  1"  mars  1851.) 

§  3.  —  Secret  des  conREsroNDjtNCEs. 

Art.  53.  Les  agents  du  service  télégraphique  sont  astni(^>^ 
garder  le  secret  le  plus  rigoureux  sur  les  corrcspondi 
lent  -le  serment  prescrit  par  le  décret  du  Congrès  natïonilj 
date  du  -20  juillet  18.ÎI. 

Art.  33.  Les  articles  187  et  373  du  Code  pénal  sont  applittlil» 
Jt  la  suppression  ou  à  l'ouverture  des  dépêches  télégniphi'iiies"' 
la  divulgation  des  secrets  qu'elles  rcorerment  (■]. 

(t)  •  Arl.  187  Tout)'  luppieoioD,  toute  ouverture  de  teUrei  eoiilUnll> 

•  poite ,  coDimiic  ou  faciJilfe  p^r  ud  >^actioDD>ife  ou  un  «cent  du  gODTHW- 
a  maot  ou  de  l'adminislralioa  ilci  poitei.  >era  punie  d'une  imeadc  de  I6i 

■%'  SOO  frinci.  -  Le  eoupat>le  ii>ra.  de  plu>,  lotcrdii  de  loule  foattiwiMiaa- 
4;pli)i|lHl)lkpendilal  S  aasau  inoini  et  lOani  au  |iiu>.  • 
■  Art' 378  Lei  médfcini,ctiirureleu9.  eic  .  et  iDuiei  antretpen 

•  po'rilatrei  par  é\t\  ou  profession  dei  lecroti  qu'où  leur  esnlh:  c 
•'  ui  «0  I*  lai  lei  oblige  i  *a  porter  deaoocialeuri .  awonl  ttttiâ* 
a  (eroot  punit  d'un  eaipriwouement  d'un  i  ili  nioii  et 
.  à  (KM  tiiaet. . 


(Irtipli^^I 

>id^H 

oniI^^^H 
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Ari.  54^  L^ceèi  des  bureaux  tëlégraphiqucs  est  interdit  au  pu- 
blie de  la  nuiière  la  plus  absolue. 


Biepeem^ne  mniAviTU  aux  tamifs. 

S  1".— Tarifs. 

Art.  35.  Conforniément  aux  bases  fixées  par  Tarrété  royal  du 
10  mars  1851,  les  taxes  des  communications  télégraphiques  à  Ti/i- 
térieur,  sont  celles  indiquées  au  tarif  ci-annexé  sous  le  n®  I . 

Art.  36.  Pour  les  relations  avec  rAllemagne,  les  taxes  sont 
liNiiiées  par  la  réunion  du  tarif  intérieur  et  du  tarif  de  Tunion  alle- 
nande,  d-annexé  sous  le  n''  2. 

Art.  37.  En  règle  générale,  toutes  les  taxes  doivent  ûtre  payées 
au  moment  de  la  présentation  de  la  dépêche.  Il  en  est  délivré  ré- 
cépissé. 

ArC  38.  Les  tarifs  sont  affichés  dans  un  endroit  apparent  de 
fous  les  bureaux  télégraphiques. 

$  3.  —  Application  des  tarifs. 

.4rt.  39.  Les  règles  suivantes  sont  observées  pour  appliquer  la 
taxe  au  nombre  de  mots  : 

0.  Un  mot  composé,  c'est-h-dirc,  dont  les  parties  sont  réunies 
par  un  trait  d*union  ou  par  une  apostrophe,  compte  pour  un 
mot. 

Le  maximum  de  longueur  d*un  mot  est  fixé  à  sept  syllabes; 
Texcédant  est  compté  pour  un  mot. 

6.  Les  signes  de  la  ponctuation  ne  sont  point  comptés.  Par  con- 
tre ,  tout  signe  qui  ne  peut  être  rendu  au  moyen  de  Tappareil  té- 
légraphique est  compté  pour  le  nombre  de  mots  qu'il  a  fallu  em- 
ployer pour  Tcxprîmer. 

e*  Tout  caractère  isolé ,  tout  nombre  jusqu'au  maximum  de 
einq  ehiffres  inclusivement ,  compte  pour  un  mot.  Les  nombirs 
de  plus  de  cinq  chiffres  représentent  autant  de  mots  qu'ils  con- 
tieooeot  de  fois  cinq  chiffres,  plus  un  mot  pour  l'excédant.  Les 
virgules  ou  autres  signes  figurent  comme  chiffres  dans  l'é- 
Talaatton. 


J 
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d.  Dans  les  défiches  d'Éut  cliiffrées  on  compte  éga\emein  an' 
mot  de  cinq  en  cin(|  sij^nes  ,  plus  un  pour  l'excédant. 

e.  L'adre^e  el  Is  sjgualurc  eotrcal  eji^aleniCDl  dans  le  comptf 
des  moU.  j 

f.  Les  indications  éventuelles  sur  le  mode  de  transport  i  des-  | 
tination.  les  mois  et  les  sï|jnes  ajoutés  fi  la  dépêche  pour  molil'iJr  ] 
service  ne  sont  point  comptés. 

5  5.  —  LojICtEtlH  DES  DËpf.CItES. 

Art,  iO.  Le  trmximurti  de  longueur  d'une  dcpéclie  est  de  cn( 
mois. 

La  transmissiiin  d'une  dépêche  plus  lo[i(^ue  ou  de  plusicuit  d^ 
pêches  successives,  présentées  par  la  même  personne ,  n'est  auto- 
risée que  lorsque  le  (élégraphe  n'est  pns  mis  en  réquisition  fU 
d'uulres correspondants,  soit  au  bureau  même,  soit  auiaiiUi> 
bureaux  de  la  ligne. 

Dans  le  premier  cas ,  tes  mots  excédant  cent  sont  soumis,  Jt 
cinquante  en  cinquunle  moU,  h  la  taxe  de  un  à  vingt  moU. 

S  -i.  —  C0[.t,*Tl0»flBltE!tT. 

Art.  41,  Le  collntionneraent  d'une  dépêche,  c'est- i-ilirc  I' 
répétition  par  le  bureau  de  destination,  peut  être  exigé  par  Toif^ 
ditcur. 

Dans  ce  cas,  la  taxe  de  traosmissioa  est  augmentée  de  as0- 

53-  ^D^HÉCUE  ADRESSÉE  »  PLDStECIlS  DESTLfATitllKS. 

Art.  42.  A  la  demande  de  l'expéditeur  .  la  même  commiioio'- 
lîon  peut  être  adressée  à  plusieurs  destinataires  dans  la  niét»f  *^ 
calilé  ou  dans  dos  luccUùés  différentes. 

Art.  43.  Lorsqu'une  dépêche  est  adressée  ft  deux  dcalinaWi'*^ 
ou  plus  —  dans  ta  niëiiie  localité  —  la  taxe  est ,  outre  celle  de  I» 
dépêche  principale ,  de  quatre-vingt-dix  centimes  par  «F"^ 
(fr.  0-iiO}. 

Diins  le  second  cas,  c'est  à  h  lire  lorsque  la  dépêche  est  «dr«W 
h  des  deatinaires  dans  des  Incalilés  ilifférenlei ,  In  monlaot  d>" 
tate  équivaut  au  total  des  taxes  de  transmission  lïxéosn 
ment,  du  bureau  de  départ  au  premier  bureau  de  destinalfi 
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mm,9^.vmm»^r  Bt  aioai  éo  soite  jusqu'au  dernier  bureau  de 
itioation. 


f   t . 


.■■■•■•  .  • 

§6.  — RiSpotises. 

Art.  44.  La  réponse  est  payée  d'avance  par  Texpëdîteur  qui  la 
anande. 

Art.  45.  L'expéditeur  dépose  pour  la  réponse,  i  titre  d'arrhes, 
ne  somme  égale  à  la  taxe  d'une  dépêche  de  cinquante  mots  à  la 
istance  à  parcourir. 

B  lui  est  délivré  récipissé  de  ce  dépit.  Si  les  arrhes  sont  insuffi- 
mtes,  la  réponse  ne  lui  est  remise  qu'après  règlement  de 
ompte. 

§7.  —  Dépêches  de  nuit. 

Art.  46.  Les  dépêches  de  nuit  sont  celles  à  transmettre  en  de- 
ors  des  heures  ordinaires  d'ouverture  des  bureaux. 
Art.  47.  Elles  doivent  être  annoncées  au  bureau  avant  huit 
^Qres  du  soir  pour  les  relations  &  l'intérieur  et  avant  sept  heures 
Uf  les  relations  vers  l'Allemagne. 

Art.  48.  Les  dépêches  de  nuit  sont  soumises  à  une  taxe  double, 
if  en  ce  qui  concerne  la  taxe  fixe  de  fr.  0-90  par  copie. 
La  taxe  de  collationnemcnt  et  celle  de  la  réponse  sont  dou- 
^,  lors  même  que  ces  opérations  n'auraient  pu  s'effectuer  que 
iour,  k  moins  que  l'expéditeur  n'ait  demande  qu'elles  le  soient 
jour.  Dans  ce  cas,  il  en  fait  mention  sur  la  minute  de  sa  dé- 
the. 

Art.  49.  Le  minimum  à  déposer  comme  arrhes,  au  moment  où 
lépéehe  est  annoncée ,  est  la  taxe  de  vingt  mots  au  tarif  des 
bêches  de  nuit. 

[|  eo  est  délivré  récépissé  qui  doit  être  représenté  pour  obte- 
la  transmission  de  la  dépêche. 

krU  50.  Lorsque  la  dépêche  n'est  pas  présentée  à  l'heure  an* 
icëe,  le  montant  des  arrhes  est  acquis  au  trésor. 
KH,  51.  Les  dépêches  présentées  et  acceptées  avant  les  heures 
fermeture  des  bureaux,  et  dont  la  transmission  est  retardée 
qu'au  delà  de  ces  heures,  ne  sont  assujetties  qu  a  la  taxe 
iple« 
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Arl.  Sa,  Lee  dë|)èches  présentées  pendant  la  nuit-  nuis  qui,  pi 
suite  d'obstacles  imprévus,  n'arrivent  ii  destiDalinn  que  dans  H 
malinéc,  ne  donnent  point  lieu  à  rcslîtulioQ  de  la  taxe  supplémcM 
la  ire  perçue. 

S  6.  —  DéPÉCBESATHkNSHETTtlEADDELA  HES  LieiTESTtLâaiAPBIltVE^ 

Arl.  ^ô.  Les  bureaux  sont  aulorisi^s  k  recevoir  des  dépéclk.* 
pour  des  localili^s  siluëcs  cfi  dcliont  des  lignes  télégrapliiqiies. 

—  Elles  sont  rendues  n  deslinnliou  d'après  l'tDdii'JtJoa  àe  l'^a 
pëditeur  :  '^^H 

Soit  par  la  poste,  au  moyen  de  lettres  recommandée»  ;   '^^^H 

Soit  par  estafette  ;  ^^^B 

Soit  par  exp^Éi^  lorsqu'il  s'agit  de  petites  distances. 

Art.  5i.  Lorsqu'un  bureau  n'est  pas  autoristi  ïi  employer  l'un 
de  cca  moyens  de  transmission,  avis  en  est  donné  aux  lurcaui 
l^lt^f  rapbiqucs  en  correspondance. 

Art.  SS.  Les  frais  de  transport  des  dépêches  .  en  dctioKdfs 
lignes  té légrap biques,  sont  perçus  nu  bureau  de  di^part. 

Art.  GG.  Lorsque  le  montunldeees  frais  ne  peut  ètrcd^^lrj^rK 
à  l'avance,  l'expéditeur  est  tenu  de  déposer  une  somme  évila'' 
approximativement. 

Art.  S7.  Ce  dépàt  doit  s'élever  au  minimum,  par  dépêche  : 

A  3  francs  lorsqu'on  emploie  In  poste  ou  un  exprès  ; 

Età  I  frane  par  kilomètre,  lorsque  le  transport  a  lieu  par  es- 
tafette. 

Art.  58.  Il  est  délivré  récépissé  des  arrhes. 
Le  solde  doit  en  être  rcolaraé,   sous  peine  de  décliéanec,  dans 
les  trois  fois  l'4  heures  ,  soit  par  l'expéditeur  ,  suit  par  le  bureau 
télégraphique,  seloo  le  eas. 

S  9.  —  DhPÉCIIES  «ETUllinS. 

Art.  !i9.  La  restitution  d'une  minute  de  dépêche  avant  qu'on  tn 
ait  commenfé  la  Iraiisniission ,  peut  avoir  lieu  en  échange  du  ré- 
cépissé délivré  à  l'expédilcur. 

Art.  CO.  Le  montant  de  la  taxe  perçue  lui  est  restitue,  sauf  unt 
retenue  de  50  centimes  pour  frais  d'inscription. 

§  10.  —  ItklIDOUIISElIErjT  DE  TAXES. 

Art.  C).  Liirsqu'unc  dépêche  acceptée  et  transmise  par  un  bu 
reau  est  arrêtée,  pour  l'un  des  motifs  énoncés  a  l'art.  21 ,  par  l'ur 
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te  kMui  des  lignes  de  la  Belgique,  Texpëditeur  a  droit  k  la 
NSliMfaD  da  montant  total  de  la  taxe  perçue. 

Ali  M.  Lonque  le  refus  de  transmettre  émane  d'un  bureau 
deilignes  d'Allemagne,  il  n*est  fait  restitution  que  du  montant  de 
Il  loa  correspondante  à  la  partie  de  la  ligne  sur  laquelle  la  trans- 
ûm  n*a  pas  eu  lieu. 

Art.  63.  En  dehors  des  cas  énoncés  ci-dessus,  la  restitution 
'"iBe  taxe  perçue  ne  peut  avoir  lieu  que  si  la  dépêche  arrive  à 
teinition  dénaturée  de  manière  ù  ne  pouvoir  remplir  son  but, 
ci  1^  n'a  pas  été  possible  d'en  rétablir  le  sens  en  temps  utile. 

Art.C4.  Dans  ce  cas,  la  restitution  est  mise  à  charge  de  Tad- 
■ÎBiiIntion  dont  les  agents  ont  commis  Terreur  ou  sur  le  terri- 
Mt  de  laquelle  cette  erreur  a  eu  lieu. 

ArL  65.  Toute  restitution  de  taxe  a  lieu  endéans  les  trois  fois 
Mkons  de  Tavertissement,  en  échange  du  récépissé, au  dosdu- 
fodropéditeur  donne  décharge  de  la  somme  remboursée. 

S  il.  —  Taxes  en  débet. 

Art.  66.  Les  dépêches  d'État  des  gouvernements  de  Prusse , 
f  Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe ,  de  Belgique  et  des  autres  États 
CQ  relation^  sont  acceptées  et  transmises  par  tous  les  bureaux, 
inspayeinent  préalable. 

La  taxe  est  calculée  d*après  les  tarifs  pour  les  correspondances 
da  public. 

Art.  67 .Les  comptes  sont  arrêtés  et  liquidés  trimestriellement. 


Une  instruction  spéciale  déterminera  les  attributions  et  les  de 
Toin  du  personnel ,  la  police  des  bureaux ,  les  règles  et  les  mo- 
dèles pour  la  eomplabilité  des  télégraphes. 

Le  ministre  des  travaux  publics . 
Em.  Vaiv  Hoorebeke. 
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AnntXE  N"  1.  —  Tarif  des  tixes  k  LimtKttm 


1 


« 

SJUl 
BOO 



M.L.lU 

-'■^ÊêM 

C. 

7W 

M 

\ 

■ 

JIM 

5.00 

C. 

7.Ï0 

7,90 

m 

. 

ISO 

ÏSO 

3  50 

s 

i: 

5.00 
7.M 

3.00 
7,» 

500 

7  3U 

""■ 

m 

It.OO 

Il 

u 

10.00 

lO.OO 

10.00 

5D0 

IS.00 

1500 

IB.DO 

7» 

. 

5.00 

5.01) 

S.M 

5.00 

7.M 

1    B. 

10.00 

to.oo 

lO.UU 

15.00 

i. 

15.00 

IS.UO 

'^ 

, 

a.oo 

... 

500 

5,00 

7.50 

a,  50 

c. 

1500 

13  OO 

15.00 

ai.50 

7.50 

^ 

5,00 

BOO 

(i.00 

a  00 

7S0 

5,00 

7.50 

B. 

(0  0(1 

fO.(H) 

(5.00 

C. 

15.00 

15.00 

15.00 

15.00 

ai.50 

I5.0U 

32.50 

CONDITIONS  PRINCIPALES  : 

I .  Lei  laiei  inicrilei  au  rabic.iu  se  ra|>porieDt  ; 
^.  A  la  dépécbe  timplc  de  1  à  20  malt  iDclutivemenl  ; 
B   A  ladéptcbedeâl  à  SOmoli  inclusivemcali 
C  •  iil  A  lOOiDDIsincluiivemeat. 

-AudelldelOOmoi!.,  la  lave  ^  esi  ajoutée  à  la  Une  ^  de  30  en  51 
%  Leid^pilchegde  nuK  »ont  taxéei  au  double  des  d^pjchea  de  jour, 
-3,  Pour  le  coltaiioiiQStDeai  d'une  dépêche  la  laie  esl  majorée  de  ma 
i.  Toute  copie  supplémenUire  d'une  dêpdcbe  se  paie  de  Ir.  D-QD. 
S.  Le  réslemenldélermine  lea  ditertci  condition]  auiquellei  soM  le 
le*  eoraïQuiiicaiioDa  téiégraptalqn». 
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IBXB  »•  2.  — Tarif  de  l'union  télï^.grapbique  allemande 
les  dépêches  de  Vcrviers  vers  l'Allemagne  et  vice  versé. 


«ATIO!f  018  BOIIAOX. 


pour 
dépêches 

de  1 
àSOnoU. 


OÉSlGRATIOIf  DES  BCKKACX. 


po«r 

dëpécliet 

del 


fil 
tui 


Aii-Ia  Chapelle 

Cologne 

Deut2 

Elberfèld.  .  .  . 

imsseldorf .  .  . 

Munster 

Hamm 

i  \Minden  .... 
JHannoyre.  .  .  . 
JBraiinscbwefg . 
fOscbersIeben.  . 
[Magdeburg.  .  . 
iPostdam  .  .  .  . 
\Berlin 


un 

«m 


Uterbog.  .  . 
Detsau  .... 
Cotben  .  .  •  . 

Halle 

Weimar. .  .  . 
Erfurl  .... 

.Gotba 

"'"iEisenach  .  .  . 
Cassel.  .... 
Marburg  .  .  . 
Glessen  .  . 
Francfort  S/M 


50 
50 


i„   (Leipzig 
{Dresde 
"••(Hof    . 


E» 


Bamberg.  .  .  .  . 
Wtirzbourg.  . 
Atchaffenburg  . 
'Ntiremnerg.  .  .  . 
oisi.\Aug»bourg  . 
Munich  (par  Ilot. 
Salzbourg  (par 
Hof) 


p.  c. 

2  50 

5  .. 

5  • 

5  .. 

5 

7 

7 

10  . 
10  » 
10  » 
12  50 
12  50 
12  50 
12  50 

15  • 
15  s 
15  . 
15  » 
17  50 
17  50 
17  50 


Lie» 

DE  BlBLIH 


/Wittenberge 
iHagenau. .  . 

ITA8TITT1I.    JsicUln.    .    .    . 


tT 


Liem 

M  BiBLia 

A 

OMMiie. 


17  50 
17  50 

20  n 

20  » 
20  » 

15  « 
17  50 
17  50 

17  50 
20  • 

20  - 

20  • 

20  • 

20  • 

22  50 


LiCIIES 
AOTtlCaïKIftlS' 


(Francfort  s/0 
Liegnitz . 
jBreslaa . 
[Oppeln. . 

|C09tl.      . 

'Ratibor  . 
^Oderberg 

OllmtlU . 

Biiinn .  . 

Vienne.  . 

Presbourg 

Peftlh  .  . 

Gralz  .  . 
gram.  . 

iaibach 
nesle.  . 

Venhe    . 

Vérone  . 

Milan  .  . 

Linz  .  .  . 

Salzbourg(par 
Odcrberg). 

Munich      (par 
Vienne) .  . 

In^prUck  .  .  . 

Brt  genz  .  .  . 

Bozea  

Prague.  .      .  . 

Aussig 

.Bodenbacb  . 
\Craco?ie. .  . 


F  c. 

19  • 
15  « 
17  50 
15  » 

15  » 
17  50 
17  50 
17  50 
17  90 
17  90 
17  90 

9D  • 

20  • 
20  • 
22  50 
22  50 
22  50 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
22  50 

22  50 

25  n 
25  • 
25  • 
25  » 
17  50 
17  50 
17  50 
20  > 


C0C1DITIONR  PRI>C1P*LE8  : 
iSM  iDierites  au  Ubieau  se  rapportent  à  la  dép^Afic  jlraple  de  I  k  90  mets.  Le  dépêche 

ble comprenant  daâl  à  50  mots  et  la  dépêche  triple  de  \ii  h  100  mots  sont  tSKés  res- 

jTement  double  et  triple.  Au  deU  de  iOU   mots  la  taxe  de  1  à  20  mots  est  «Joatéeàla 

•  de  100  mois  de liO  en  SO  mots. 

épêehes  de  nuit  sont  taxées  au  double  des  dépêches  de  Jour. 

leeDlktlonneffient  d*iine  dépêche  ,  la  taxe  est  majorée  de  moitié. 

;  copie  supplémentaire  d^une  dépêche  se  paie  fr.  0-^e. 

SlcnMat  détermine  les  diverses  conditions  anxquelfes  sont  soaroitef  les  coramunic^i- 

t»  tâegraphiqoes. 
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INSTRUCTION  SPÉCULE  DU  10  KikHG  I85t  ,  RÉGLANT  LES  ATTRlBIJTKKBl 
G^NdHALES,  LE  TRAVAIL  ET  I.A  COHPTABILITË  DO  SEHTICE  DES  Tltf- 
UR  APRES. 

Article  preiiieh.  A  dater  du  15  mars  18!>t,  les  dispositions  ath 
Tintes  seront  observées  pour  l'expIoilaLion  des  télégraphes. 

MSrOSITlOMfl  ItÉKÉKAI.1». 
S  1".    —  SL-nVEILLANCE. 

Art.  "2.  Les  lignes  et  les  bureaux  télégraphiques  $on(  surveilla, 
dans  leurs  détails ,  par  ringénictir  placé  en  service  généraUIi 
direclion  technique,  pour  l'élâblisscmenl  et  l'exploitation  Jeil^ 
légrupbes. 

Il  est  secondé  par  detix  agents  spéciaux  qui  sont  chargé  d(^ 
l'inslruelion  dus  télégraphistes,  de  la  visite  el  de  l'eulrctifodR 
appareils,  etc. 

Arl.  3.  Les  chefs  de  stniiun  ont  la  surveillance  immédiate  tl  h 
responsabilité  du  bureau  télégraphique  de  leur  slutioii. 

Ib  signent  toutes  les  pièces  do  comptabilité  et  opèrent  I»t«- 
sements  des  recettes,  qui  doivent  éire  rcnsci);nëcs  dans  le  Uvriif 
caisse  de  leur  station,  sous  la  rubrique  :  Télégraphes. 

Art.  4.  Des  agents,  préposés  spécialement  pour  les  comoinio- 
tions  télégraphiques,  sont  mis  à  leur  disposition  dans  let  loolil^ 
oïl  l'imporLince  du  service  le  récliirae. 

Art.  5.  Les  téiégrnphistes  répondent  de  ta  prumptcet  fidèle  \nX>^ 
mission  et  réception  des  communications,  ainsi  que  de  la  régula' 
rilé  des  écritures. 

lIsTournissunt  un  cautionnement  de  l.OOUrr.  et  sont  soumit 
tuutcs  les  règles  applicables  aux  sous-comptables  des  chemins      ** 
fer  de  l'Élit. 

Art.  6.  Lorsqu'un  dérangement  est  reconnu  aux  appareils . 
cherdcstalion  en  donne  immédiatement  avis  à  l'administra  lion. 

Art.  7,  Il  est  cxprcssémeni  déren<lu  aux  télégraphistes  de  t(^^^ 
cher,  sans  autorisation,  au  mécanisme  des  appareils. 
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Il  leur  est  donné  des  instructions  spéciales  pour  l'entretien  des 
(îles  et  pour  les  autres  détails  du  service. 

§  2.  -^  Entretien  des  lignes. 

Art.  8.  Les  lignes  télégraphiques  sont  surveillées  et  entretenues 
par  le  personnel  du  ^rvice  des  routes. 

Les  ateliers  des  stations  concourent,  au  besoin,  aux  réparations. 

Art.  9.  Les  chefs  de  section  et  surveillants  de  route  s'assurent 
dans  toutes  leurs  visites  ordinaires,  de  l'état  des  poteaux,  fils,  iso- 
lateurs et  autres  accessoires. 

Lorsqu'il  y  a  urgence,  ils  font  exécuter  immédiatement  les  ré- 
parations nécessaires. 

Art.  10.  En  cas  d'interruption,  les  chefs  de  station  ou  de  section 
préviennent  sur-le-champ,  par  le  mode  le  plus  cxpcdilif,  les  deux 
bureaux  télégraphiques  dans  les  directions  opposées. 

Ces  bureaux  sont  tenus  d'en  informer  immédiatement  tous  les 
autns  bureaux  télégraphiques. 

Celui  de  Bruxelles  en  prévient  l'administration. 

§  3.  —  Police  des  bureaux. 

Art.  1 1 .  Il  est  strictement  défendu  de  donner  accès  dans  les  bu- 
reaux aux  agents  de  Tadministration  ou  à  toutes  autres  personne» 
non  munies  d*une  autorisation  spéciale  du  ministre  (art.  34  du 
règlement) 

Art.  42.  Le  public  communique  avec  les  télégraphistes  au  moyen 
d'un  guichet. 

Art.  13.  Les  bureaux  mettent  &  la  disposition  du  public  tout  ce 
lu'il  faut  pour  écrire  (art.  18  du  règlement). 

Art.  H.  Le  chef  de  station  veille  à  ce  qu'il  y  ait  toujours  un 
»gent  k  portée  d'entendre  ou  de  voir  le  signal  d^avertissement. 

Art.  15.  Un  avis  affiché  près  du  guichet  fait  connaître  au  public  : 

1*  Les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture  des  bureaux  (art.  S4 
ît  25  du  règlement); 

3*  Les  heures  auxquelles  les  dépêches  de  nuit  doivent  être  an- 
noncées (art.  26  du  règlement); 

3*  Les  tarifs  (articles  55  et  30  du  règlement.  —  Annexes  nu- 
méros 4  et  2). 
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Art.  t6.  Aucune  dép6cbc  ne  peut  être  Iraosmiae  sans  que  \'a- 
jitVlilflur  en  oit  reinU  au  Imrcau  une  roinulc  <krito  Ibiblemnil 
âsns  alin-vinlioii,  d-ilcc  et  si^n^e,  etc.  (art.  tt  da  réglrmnilj 
Cetlc  pi^c  rcslc  di'gxisée  entre  les  mains  de  radmUiHtniliDQd 
elle  est  ]iurap1ice  pnr  le  l<!lcgrupliis[e  qui  ca  a  opéré  1>  tranaoî»' 
§ion. 

Art.  17.  La  miaule  ne  peut  être  rendue  si  ceotesl  àanskai 
où  l'cxpiïdileurla  réclamerait  avant  sa  transmission  (voir'plus  hû, 
art.  25). 

Art.  ]8.  Pour  toute  commij^iicatio.x  ,  le  TËLifcntpRisTE  ohhx 

I.*  IIAHCHE  SUIVinTE  : 

s  A.  —  TntNsaissioN. 

t'  Il  prcnil  lecture  de  ta  minute  de  la  dépi^ehe  pour  comblu 
son  ordre  de  priorité  (articles  :■  ù  10  du  règkment)  etpanrtV 
sorer  de  son  admissibilité  (artides  11  5  21  du  r^lementj.Enn»* 
doute,  il  CD  réfère  au  chef  de  station,  <[ui  décide  ou  ilcmaivlcdtj 
instructions â  l'iiJminîst ration  (art.  22  du  règlement); 

2°  Il  numérote  la  minute  de  la  dépêche,  et,  au  besoEti,lal 
plèle  par  l'adresse  de  l'expéditeur  (art.  Il  du  règlement): 

S°  Il  date  In  souche  et  y  indique  l'heure  de  racceptation 

4'  Il  transcrit  la  dépêche  &ur  la  souche  modèle  A,  il  afçM^ 
la  Urne  (art.  Ti9  du  règlement),  la  perçoit  et  en  dnnne  récé^*9*' 
l'expédileuF  (art.  57  du  règlement)  ; 

5"  II  avertit  le  bureau  en  relation; 

6°  I)  prévient  de  la  nature  de  la  dépêche  par  l'un  des  ' 


i 


7°  Il  indique  le  parcours  de  la  dépêche,  c'est-îi-dire  le 
d'origine  et  le  bureau  de  destination; 
g"  Il  donne  le  numéro  de  la'  dépêche  ;  . 

il"  Il  transmet  l'adresse,  le  contenu  et  la  signature  d«  la  ASw' 


tOpS'iii/diieiij  ■• 

a  Eii  cas  de  copies,  ilindiijtif 


is  aitresscB  des  destinai 
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])•/{  jjhifipM^tf  jk  coUtUionnemeiU  par  le  signal  :  collalionnc- 
ment  deaunaé  ; 

è^Ilpmscrii  la  transmission  au  delà  deslignes\  '^^  ,  ' 

par  l'un  des  signaux  :  )  ^^PJ"®*» 
^.,.,  [estafcLle; 

i^EnfiUf  si  la  réponse  esi  payée,  U  l'annonce  par  le  signal  : 
ï    BépoMjiqrée; 

1  l'flment  ionne  sur  la  souche  l'heure  de  la  transmission  terminée . 

SB.-^  Réception  et  remise  de  la  dépêche  au  destinataire. 

i*  li  r^nd  au  signal  d'avertissement  par  l'un  |  attendez, 

des  signaux  :(  transmettez^ 

fîï  date  Paae  des  souches  modèle  A  ou  B,  selon  le  cas  ; 

3*11  reçoit  la  communication  dans  l'ordre  indiquée  ci-dessus, 
njA; 

i^lléerit,  ou  fait  écrire,  la  dépêche  sur  la  souche  à  mesure 
fi'dleeït  transmise,  c'est-à-dire  mot  par  mot  et  au  besoin  lettre 

,9SlÀy  a  lieu,  U  transtnet  pour  collationnement,  au  bureau 
'araj|me^  la  iépéthe  qu'il  vient  de  recevoir; 
6*0  indique  sur  la  souche  l'heure  de  la  réception  terminée; 
7*  Il  Cranscrit  la  dépêche  sur  le  feuillet  à  détacher  pour  le  dcsti- 
Mliire,  et  s'assure  de  la  concordance  des  indications  accusées  par 
hioache; 
8*0  indique  sur  la  dépêche  si  la  réponse  est  pa\ée; 
9*  n  met  la  dépêche  sous  enveloppe  cachetée  et  la  fait  remettre 
k  domicile,  ou^  s'il  y  a  lieu ,  Vexpédie  : 

par  la  poste  (recommandée), 
par  exprès, 
ouj  par  estafette; 
10*  En  cas  de  déboursés  : 

«.  IlsefaU  délivrer  quittance  ; 
b.  //  relate  la  somme  sur  la  souche; 
e.  Il  fait  connaître,  dans  le  plusbref  délai  possible,  le  chiffre 
au  6ifr0ati  Sorigine  qui  est  chargé  du  recouvrement. 

§  C.  —  Réponses. 
I*  n  s'assure  de  l'ordre  de  priorité  et  de  l'admissibilité  do  la 
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■i'  n  numérote  la  minute,  au  bGM>ii].  la  camptMe  par  Wimat 
de  l'cxpcdiieur,  etc. ,  la  transcrit  sirr  la  souche  et  iudïqui?  b  <bU 
el  l'heure  de  racceptalion  ; 

3°  Il  averlîl  le  bureau  en  relation  ; 

(/ttl, 


i°  Il  prévient  de  ta  nature  de  ta  dcpAcbe  par  l'ua  dcsj 
signaux. 


S*  Il  indique  te  parcours  de  la  dépêche ,  e'est-à-Jire  le  burCM 
d'origioe  el  le  bureau  de  destination  ; 

G"  Il  donne  le  numéro  de  la  dépêche  à  Inquellc  il  rrpdnd  el  fail 
précéder  le  cliifTre  du  signal  :  Itëponsc  ; 

7'  Au  besoin,  U  atinonee  l'adresse  ; 

8°  Il  Irananiet  le  contenu  et  la  signature  de  la  réponse  ; 

9'  S'il  y  a  lieu,  il  prescrit  te  collationnenient ; 

10°  Il  indique  sur  lu  souche  l'heure  de  la  transmissisD  to- 
minéc. 


§  D.  —  PAssiCE  o'dnb  dépêche. 
.  Les  numéros  I'  i  fi*  prescrits  pour  la  nlof 
ON.  Les  numéros  5'â  ti°  prcscrilâ  pour  la  tr 


des  déptches; 
3°  Transmis 
mission  ' 


SE 


-  Avis  db  dépêches  de  agit 


1°  Il  avertit  le  bureau  de  destination  aussitôt  que  la  dcoN 
d'une  dépèche  de  nuit  lui  est  feite  ; 

3*  Il  indique  le  porcours  h  eiTecluer  par  la  dépêche  ; 
'  S*  I!  annonce  l'heure  k  laquelle  l.i  Irnnsmissîon  sera  effec(v'< 

4"  En  cas  de  non  présentation  de  In  dépêche,  il  en  d(rali*** 
Bux  bureaux  de  destination  et  de  passage  par  le  signal  :  iVb*  f" 
senlée; 

Art.  19.  Les  signaux  d'abréviation  feront  l'objet  d'Ulié  Jn^''^ 
tîon  spéciale.  ^^ 


Art.  30.  Les  bureaux  télégraphiques  tiennent  les  écriture* 
vantes  :  ^ 
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i*iimllu  à  iûueht  de  tranêmission  des  dépêches  (modèle  A) , 
[ir(ides37,  41  à  48  et  5 1  à  hS  du  règlement]. 

^Li  (aie  de  toute  dépêche  à  transmettre ,  celle  de  la  réponse 
lonque  Texpcditcur  la  demande ,  ainsi  que  les  frais  de  remise  à 
(Wailion,  sont  acquittés  au  bureau  d'origine  ou  de  départ  contre 
léeépU  k  détacher  de  lo  souche. 

—  Aeet  eOèl,  outre  les  taxes  appréciables,  le  télégraphiste 
fcitdéposerà  titre  d'arrhes  : 

a.  Pour  la  réponse  j  la  taxe  d'une  dépêche  de  cinquante* 
mots  à  la  distance  de  transmission  ; 

6.  S'il  y  a  lieu ,  une  somme  à  estimer  pour  transport  de 
la  dépêche  au  delà  des  lignes  télégraphiques. 

—  Il  déliTre  à  Texpéditeur  un  récépissé  provisoire  qu'il  détachr 
le  la  souche  A. 

•^  A  la  réception  de  la  n*ponse  ou  de  l'avis  des  sommes  débour- 
sa pir  le  bureau  destinataire  y  il  fait  le  décompte  des  sommes 
'ki  et  de  celles  reçues  et  délivre  récépissé  définitif  eu  échan^'<r 
di récépissé  provisoire  qui  doit  être  recollé  à  la  souche  A. 

—  La  réponse  n'est  remise  à  Tintércssé  qu'après  l'accomplisse- 
Mat  de  ces  prescriptions. 

—  Tout  récépissé  provisoire  non  rattaché  à  la  souche,  implique 
h  recette  totale. 

—  Les  déboursés  effectués  par  les  bureaux  allemands  sont  ré- 
in\ê  en  monnaie  de  Belgique  par  le  bureau  belge  de  Verviers,  nu 
box  suivant  : 

i  Thalcr  =  fr.  3-7o. 
i  Gros      =  ».  01:25. 

—  Les  fractions  de  moins  d'un  demi-gros  (0-OG!25)  ne  sont  pas 
eompléfis;  celles  d'un  demi-gros  et  plus  comptent  pour  un  gros. 

9f  Feuilles  à  souche  de  réception  et  de  p(usage  des  dépêches  ainsi 
piê  des  réponses  aux  dépêclies  dont  la  taxe  a  été  perçue  à  destina- 
tim  (modèle  B),  [art.  29  du  règlement]. 

—  Le  chef  de  station  se  fait  délivrer  quittance  (modèle  G). 
des  déboursés  qu'il  effectue.  Ges  déboursés  doivent  figurer  au  livre 
de  eaîsse  de  la  station  sous  la  rubrique  :  Déboursés. 

3*  Feuilles  à  souche  pour  copies  d^une  même  dépêche  à  remettre 
fur  le  même  bureau  (  modèles  A*"'*  et  B^"*  ),  [articles  4:2  et  45  du 
reglenieDtJ. 
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4°  Fmiiltes  à  suttrhe  dit  dijiùl  d'arrktn  pour  aunoïKt  ie  àtpt- 
chea  de  nuit  (madèlc  D),  [«rtiiie^  SC,  i6  ù  h'i  da  rêgldDenl]. 

—  Ce  Ai:pil  ae  peut  être  iorôncur  à  la  taxe  d*iiae  ilëpéclieilf 
nuil  de  vingt  mois  à  la  distança  annoncée. 

— .  li  est  Hi'itvré  ijuîltnnce  des  arrhes  déposées.  Celte  <)uitlinM 
doit  être  ruproduilc  préalablement  k  la  Iran^inissiuR,  et  il  est  lU- 
livré  un  nouvmu  récépissé,  i  détacher  de  la  gouchif  A,  aprb  te 
glcmeutde  compte. 

—  Les  [jiiiltnnces  pour  dépùl  d'arrhes  doivent  être  rccollfe» 
la  souche  D. 

—  L'absence  de  celte  pièce  ini{ilique  la  recette  lutalc  in 
arrhes. 

— Si  à  l'heure  de  nuil  annoncée  la  dépi'chc  n'est  pns  présM'tC 
les  arrhes  sont  acquises  au  trésor  et  porlées  en  receltc. 
li»  Un  journal  de  transmission  des  dépêches  taxées  [wtxiiitl]: 

—  Ce  journal  est  arrêté  chaque  jonr. 

—  Le  chef  de  station  rérifiejoiirncllenient  ce  livre  d'apr^b 
souches  et  on  reporte  le  (ota)  général  dans  le  livre  de  cèlfseif 
recettes  de  sa  station.  

—  Il  paraphe  les  souches  pour  vérification, 
6'  Un  journal  de  réceplion  et  de  passage  det  df^ichei  (^^\ 

des  réponses  dont  la  taxB  a  été  perçue  d  destination.  '^ 

Ce  h'vre  résume  lea  indications  des  souches  modèle  B. 

Art.  S I .  Les  feuilles  l'i  souche  sont  cotées  et  timbrées  par  il 
rection,  qui  lient  un  compte  des  numéros  par  modèle  el  pi 
tion.  Les  journaux  sonlcoli's  et  pariiphés. 

Art.  â9.  Les  chefs  de  station  donnent  récépissé  des  t&iA 
souche  que  leur  transmet  la  direction. 

Art.  t:3.  Les  télégraphistessont  tenus  de  représenter  tous  ^ 
numéros  sous  peine  d'une  rctcnui!  de  lUfr.  par  feuille  mauquafl"', 
sans  préjudice  à  d'autres  pénalités  s'il  y  a  lieu. 


Art.  2(.  Lc^  chefs  de  station  transmettent  h  la  directii 
documents  suivants  : 

1*  I.e$  souches  A  ,  A^",  B ,  G^''  et  D  ayant  cinq  jours  de  É 
ils  y  joignent  les  minutes  corrcspoudaoles  des  dépéolitsi 
par  les  expéditeurs,  ainsi  que  les  minutes  des  dcpéchcsdeserviff^ 


•«me 

iquafl"' 
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I  les'joQrs,  96fiê  forme  d'extrait,  une  copie  des  joHmaQX 

«les  quititaôeed  dès  débourses  à  rippoî  (mod^e  €).    - 

boKM  de  Verviera  joint  en  outre,  aux  souches  B,-  les 

venant  d'Allemagne  qui  lu»  ont  été  remises  par  le  bo^ 

rien. 

envois  sont  accompagnés  d'un  bordereau. 

iveloppe  contenant  ces  pièces  de  comptabilité  doit  être 

ment  scellée  k  la  cire  et  porter  pour  suscription  :  fjùmp- 

ê  Télégraphes. 

aB»Tivi)Vi#!i  mmm  mmcmmmm. 

I.  Les  restitutions  de  taxe  pour  dépêches  retirées  avant 
émission  (articles  59  et  60  du  règlement),  ont  lieu  en 
jx  récépissé»  sur  lequel  Texpéditeur  écrit  les  mots;  :  Heçu 

de ;  il  date  et  signe. 

ilui  est  restituée,  sauf  fr.  0-50, pour  droit  d'inscription. 

épissé  est  recollé  à  sa  ^uclie.  L'absence  de  cette  pi^ 

[a  recette  totale. 

I.  Lorsqu'il  y  a  lieu  h  restitution  de  taxe  par  application 

s  61  à  65  du  règlement,  il  en  est  donné  avis,  sans  frais, 

teur  par  le  chef  de  station. 

7.  Cet  avis  indique  la  cause  de  la  non  transmission  et 

que  la  taxe  sera  tenue  à  la  disposition  de  l'expéditeur 

rois  fois  vingt-quatre  heures  et  qu'après  ce  délai  la  somme 

e  au  trésor. 

)•  La  restitution  de  la  taxe  a  lieu  en  échange  du  récé* 

equel  l'expéditeur  écrit  :  Reçu  la  somme  de ; 

signe. 

irection  boniûe  la  restitution  dans  le  procès-verbal  d*cr- 

(sence  du  récépissé  implique  la  recette  totale. 

'.  L'expéditeur  est  prévenu  de  la  non-transmission,  lors 

il  n'y  a  pas  lieu  à  restitution  de  taxe. 

TAXES  KM  DÉBET. 

h  Les  dépêches  d'État  sont  transmises  sans  payement 


F 


,  t)Ofi(illH»TS-«l>tini0TlllkTlt'».' 


Les  comptes  soot  arréti^!)  triinestricllemcrtt,  pour  liquiJiiiiu. 
fftr  la  diret^b'iMi  tonicliu  fS  «t  Ii7  du  r^ltiuent). 

Le  liik'grnpbiiïtc  s|i|ilique  tw  U  sauclw  Ut  lii» 
comme  pnur  les  d<f[iâdiee  privéos  ;  maia  il  ne  détsdic  pnt  île  r^ 
piss^  de  la  souche. 

C«HMIJXIC«TIOW9  K»  «EKTICB. 

in.  33,  Sont  lrnnsmU(>s  en  friinchisc  de  droiU'  r' 

A.  tes  d(-pi^clics  de  ïiervi<:c  de  lignes  lél^ntpliiijun n 
corrcsponrfonfcs. 

B.  Les  di^pâihcA  de  servirc  de  t'admiatftrotion. 

G.  Les  ddpfeltc^  pour  les  communications  de  service  «rtn 

les  stations  belles  et  les  lignes  de  chemin  de  rerrosCoh- 

goe,  Dusseldorrel  Itubrort. 

Art.  33.  Un  avis  spécial  fera  connaître  ullérieuremcnl  «ut  di 

wr«  bureaux  lélégraphi(|ito8  les  fonctionnaires  qoi  6 on I  minus, 

'pu- la  nature  de  leurs  fonctions,  h  correspondre  eu  franchi»:  ^ 

droit. 

Art.  34.  Les  minutes  'fe  d<5pâc1ies  de  scrricc  soiit  prifsenlén 
târ  un  imprimé  spi^cial  qui  sert  aussi  ti  transcrire  la  ■'^F^j'^ 
remettre  au  dcstinat»irc.  ^^^ 

CWIITR6I.B. 

Art.  5S.  Le  contrôle  des  opérations  des  bureaux  telégr^ptiiliie 
est  basé  sur  l'upplicalion  des  taxes  aux  miaules  des  dépfchaf 
sur  le  rapprochement  et  la  confronlalio»  des  souches  de  tiusDii- 
gion  avec  celles  de  réception. 

Art.  5C.  l^n  cas  d'insuflisancc  de  taxe  ,  la  direction  fanx  e» 
recelte  le  bureau  en  cause. 

—  De  même,  en  cas  de  taxe  perçue  en  trop,  die  en  ordoDoe  Ii 
restitution. 

—  La  restitution  est  eonlriilée  au  moyen  d'un  rce^issé  quicst 
adressé  k  la  direction  après  bonification  dans  le  procès-*»''''*' 
d'erreurs. 

—  Ce  récépissé  est  ainsi  conçu  :                           ,       , 
Reçu  du  bureau  télégraphique  de .,.■•' 


\ 
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fa  MMNMr  * 

P9ur  mtiiuiim  de  kae  perçu»  en  trop  du  chef  de  la  transmiêsion 
dehdipédien^     ,  en  date  du 

A  ,  le 

[Signature  ) 


irt.  57.  La  direction  établit,  au  moyen  des  documents  indi- 
qués k  ïàri.  S4  ci-dessusy  le  compte  et  la  statistique  par  station  et 
par  destination. 

Art.  38.  Les  minutes  originales  des  dépêches  expédiées,  ainsi 
que  les  souches,  doivent  être  conservées  au  moins  pendant  deux 


Elles  sont  ensuite  détruites  sous  la  surveillance  d'agents  délé- 
goés  à  œt  effet. 

BÉCOMPTKS. 

i 

Art.  99.  Le  règlement  réciproque  des  comptes  a  lieu  tous  les 
trimestres,  entre  les  offices  télégraphiques  des  royaumes  de  Prusse 
«t  de  Belgique. 

—  Ces  décomptes  comprennent  les  taxtes  en  débet. 

Art.  40*  A  cet  effet,  les  deux  offices  se  communiquent,  afin  de 
contrôle ,  le  compte  dressé  par  doit  et  avoir ^  des  taxes  et  des  dé- 
boursés. 

Art.  41.  Ce  compte  est  dressé  par  Toffice  de  Prusse  en  mon- 
naie prussienne  avec  réduction  des  totaux  en  francs,  et  par  la  Bel- 
gique, en  francs,  avec  réduction  en  monnaie  de  Prusse. 
,   Art.  49.  La  réduction  des  monnaies  se  fait  au  taux  suivant  : 

i  Tha!cr=  fr.    3-75. 
i  Gros     =    »    0-1:2  i/2  centimes. 

Les  fractions  de  moins  de  1/!2  gros  (6  1/4  centimes)  ne  sont 
pas  comptées  ;  celles  de  1/2  gros  et  plus  comptent  pour  un  gros. 

Art.  45.  La  taie  de  chaque  dépêche  internationale  sera,  provi- 
soirement, partagée  de  telle  sorte  qu'il  sera  tenu  compte,  d'une 
part,  à  la  Prusse,  TAutriche,  la  Bavière  et  la  Saxe,  du  prix  du 
tarif  commun  de  ces  quatre  États  calculé  L  partir  de  la  station 
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frntitiërc  de  Vcrvior^ ,  et,  d'nutrc  part,  à  la  Briffique,  de  la 
lîii^  par  le  turif  Lèli^c  pour  la  transmission  sur  les  lignes  lie  HeK 
gique  jusfiu'à  la  station  de  Vcrvicrs.  ^ 

Art.  4*.  Les  droits  perçus  pour  expëdtlioDS  Je  eopie^  d'une <1^- 
péctie  sont  ilévoltis  faroflite  tcicgraphiquc  sur  le  lerHtoïra  diiqnrl 
ecUe  expédition  h  cii  lieu. 

Arl.  4Ï).  De  mt^iiie  les  frais  du  traDsmUsioD  au  delà  des  lîgnei 
télr^aphiques  .  acquilt«H  au  bureau  d'origine,  dcHvent  étrciKHiI- 
.   IKs  h  l'ndniinislratian  qui  le£n  débniirw'w. 

Arl.  4ti.  Le  solde  cr(*iineier  est  litpiidé  trîmnitriellemcnt  W 
monnaie  de  Prusse,  s'il  e&t  nu  profit  do  l'ofllce  prus^'en.  etnt 
ntammic  de  Belgique,  s'il  est  au  proGt  de  l'olTiec  belge. 

Ia  minittn  de»  travaux  ptiUifa. 

I  E.  Vm  HOOBLIEKE. 


■o»iu  A. 


souc 


de  la  d^péolM. 


Doemeat. 


liafioo  ft 
ilignes.t 


10  :       j-  (iureatt  ras  tint  ou  à  domicile  ) 


leur  11. 


W 


iteâ       b.       m.  d 


iélégrapbiste  : 


RECETTE  PROVISOIRE. 


ransmUiion.  .  . 
collatloonemeol. 
copie 


let 


Total    . 


Déoompie. 

Dîlive  ci-dessous. 


percevoir. 


restituer. 


RECETTE  DÉFINITIVE. 

:ransmissioD  de  mois. 

collatlonnemcnt 

copie 

réponse 
frais  d 


mots. 


Taxe  déAnitive.  .  .  fr. 
m  réclamées 


Total.  .  .  .  fr. 


nr  dépêche  restituée. 


n 


j 


bee,  la  somme 


«8»    . 


îmtst 


Sl^raphes. 


i       h.       m. 


destination 


A 


v«& 


Ce  rëcëpissé  devra  élre  restitue,  nu  plus  tanldaai^ 
les  3  fois  24  heures,  au  bureau  qui  Va  d<ilivré,  en 
(Echange  d'un  ttècrpmé  dF/inilif  aprts  réglemeat 
de  compte. 

Passe  ce  délai,  l'cxcManl  des  sommes  déposées  à 
litres  d'arrhes  sera  nequis  au  Trésor- 

Il  en  est  de  même  pour  toute  autre  restitution. 


Reçu  k  somme  de 


Toute  restitution  de  laxc  ii  lieu  cndéans  les  trois 
fois  24  heures  de  l'nvertisscment,  en  échanj^c  'du 
présent  récépissé  sur  lequel  l'expéditeur  donne 
décharge  de  la  somme  remboursée. 


pour  restitution  de  Inxe. 
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WES  TAXÉES. 


MODÈLI  E. 


Anlitf 


K«etttea 


totalw. 


TOTAL 
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en 
DÉBIT. 


TOTAL 
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V. 

A&aÉTÉ  ROYAL  DU  30  OCTOBRE  1851,  SANCTIONNANT  LBS  STATUTS  DE 
MJL  CAISSE  DE  RETRAITE  ET  DE  SECOURS  DES  OUVRIERS  DE  l'aDMINIS- 
TRATION  DES  CHEMINS  DE  FER,  DES  POSTES  BT  DES  TÉLéCRAPHES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Bdges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

f 

r 

Revu  Nos  arrêtés  : 

I*  Du  Si  juin  1845,  Instituant  une  caisse  de  retraite  et  de  se- 
cours en  faveur  des  ouvriers  des  chemins  de  fer  de  FÉtat  ; 

!l*Du  14  août  et  du  il  décembre  1846,  modiGaut  le  précé- 
dent; 

Vu  le  rapport  et  sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  tra- 
v«u  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

0R6AJII8AT10N. 

Art  i**.  Les  statuts  de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  des 
ouvriers  de  l'administration  des  chemins  de  fer ,  postes  et  télé- 
graphes, sont  modifiés  conformément  aux  dispositions  suivantes  : 

Art.  2.  Cette  inslitulion  a  pour  but  : 

I*  D'allouer  des  secours  temporaires  ou  des  pensions  aux  ou- 
vriers, rendus  momentanément  ou  à  toujours  incapables  de  tra- 
vailler ; 

2*  En  cas  de  décès  des  ouvriers,  d'accorder  des  secours  ou  des 
pensions  à  leurs  veuves  ou  à  leurs  familles. 

Art.  3.  Sont  considérés  comme  associés,  pour  profiter  des 
avantages  de  la  caisse,  tous  les  agents  de  l'administration,  porteurs 
de  livrets  d'admission  tï  payés  sur  états  de  salaires.  • 

Ces  livrets  ne  pourront  à  l'avenir  être  accordés  qu'à  des  candi- 
dats reconnus  aptes  et  valides ,  et  qui,  sauf  les  exceptions  à  ad- 
mettre par  le  ministre ,  n'auront  pas  dépassé  l'âge  de  trente-cinq 
ans  pour  les  hommes  de  métier,  ou  de  trente  ans  pour  les  autres 
catégories  d'ouvriers. 


t 


«tdiiiii 


4i  DOCtMENTS  AnniNKiTRATlF». 

LcsouTriers  sdntî»  Icmporaireiiitrnt  sam  livreta  ti^iilkeii'iA- 
mission,  supportent  Ira  mêmes  fbapges  que  ]ts  astoiàïs ;  îlï ODI 
droit  aux  mêmes  secours,  sauf  les  eiceptiuns  indiquées  atii  irtida 
9â  et  S7. 

Art.  1.  Les  rcveous  de  !a  caisse  de  retraite  et  de  stcounie 
composeat  : 

1°  D'une  retenue  de  â  1/2  p., c,  sur  les  salaires  desMTràn 
aasodés; 

i'  Des  dotntioDS  et  des  subsides  du  gouvernement; 

5°  Des  dons  et  des  legs  de  partieuliers  ; 

i"  Du  moittani  des  rulenucs  pour  congés,  absences  ou 
disci  pli  noires  ; 

5*  De  produits  divers  ; 

fi*  Enfin,  des  IntértHs  du  fonds  de  réserve. 

Art  S.  L'avoir  de  la  caisse  est  placé  en  iDseripIionsde' 
Eurl'Étjit.  II  ne  peut  être  conservé  en  numéraire,  en  bonsdotrf 
Eor  ou  en  litres  au  porteur,  au  delà  des  sommes  ncccssa ira  pour 
les  besoins  présumés  d'une  année. 

Toute  inscription  nominativedcrenleporteraimalatioasoinsle: 
■  La  présente  inscription  ne  peut  être  transférée  qu'an  vn  d'one 
délibération  de  la  commission  administrative  de  la  caisse  de  re- 
traite et  de  secours  des  ouvriers  de  l'administrulion  des  chemiri; 
de  fer,  postes  et  télégrapbes,  approuvée  parleministredes  travauiL 
publics.  ■ 

Art.  6.  La  réserve  se  compose  : 

t"  Du  dixième  de  toutes  les  recettes  de  la  caisse; 

'2"  De  la  moitié  de  l'excédant  disponible  des  recettes,  au  31  dé- 
cembre de  chaque  année. 

Ari,  7 .  Il  ne  peut  être  fuit  emploi  du  fonds  de  réserve  qu'à  dé- 
faut desuflisance  des  revenus  disponibles,  el  seulement  dans  les 
deux  cas  suivants  : 

1°  Lors  d'tiecidenis  extraordinaires  ; 

2°  Hors  ce  cas,  pour  des  dépenses  d'intérêt  général. 

CHAPITRE  II. 


Art.  8.  L'administration  de  la  caisse  est  confiée  à  une  commis- 
sion  de  dix  membres,  nommés  par  nous  pour  quatre  années. 
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AjL  9.  Les  membres  de  cette  commission  sont  choisis  parmi  les 
fcnrtimmaires  et  employés  de  Tadministration  des  chemins  de 
fer,  postes  et  télégraphes. 

Art.  10.  Tous  les  deux  ans ,  une  moitié  des  membres  sort;  ils 
pevYODt  être  renommés. 

Art.  I  i.  La  commission  choisit  dans  son  sein  son  vice-président 
^  aoo  secrétaire. 

Art.  12.  La  commission  arrête  son  règlement  d'ordre  intérieur, 
qui  est  approuvé  par  le  ministre  des  travaux  publies. 

Elle  soumet  chaque  année,  au  ministre  des  travaux  publics,  un 
compte  général  et  détaillé  de  ses  recettes  et  dépenses.  Ce  compte 
est  arrêté  par  le  roi. 

Tous  les  trois  mois,  la  commission  adresse  au  ministre  un  état 
de  situation  de  la  caisse  et  le  tableau  des  secours  accordés. 

Art.  45.  Le  ministre  statue  sur  les  questions  de  placement  de 
fonds,  d'interprétation  desstatutsetdesreglements.il  ne  peut  être 
tondié  à  la  réserve  sans  son  autorisation  expresse. 

Art.  44.  Les  comptes  annuels  de  la  caisse  sont  insérés  par 
extrait  dans  le  Moniteur  et  affichés  dans  les  principales  stations. 

CHAPITRE  Ul. 

PlirfUONS  IT  ilGODRS. 

SECTION  i'*.  —  Secours  personnels  à  l'ouvrier. 
§  i**.  —  Secours  temporaires. 

Art.  15.  Les  ouvriers  en  général  reçoivent  en  cas  de  maladie  ou 
de  blessures ,  des  secours  k  la  charge  de  la  caisse. 

Art.  i6.  Un  médecin  ou  un  chirurgien,  agréé  par  Tadministra- 
tion,  visite  à  domicile ,  h  la  réquisition  du  chef  de  station  ou  de 
seetioD,  les  ouvriers  malades  ou  blessés. 

Les  frais  de  traitement  sont  à  la  charge  de  la  caisse  :  elle  four- 
nit aussi  gratuitement  les  médicaments,  dans  les  lieux  où  elle  en 
possède  des  dépôts. 

Art.  i7.  Les  certiGcats  des  médecins  ou  chirurgiens  doivent 
être  délivrés  pendant  le  cours  de  la  maladie  ou  du  traitement. 
Ceux  des  médecins  ou  chirurgiens  agréés  par  l'administration 
sont  seuls  recevables. 
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Leur  cerlilicul  indique  la  nnture  de  la  maladie  ou  de  ]t\i»^ 
sure  :  ils  Tont  menttoD  expresse  des  cas  où  la  mnluilic  ou  li  bb-  ] 
sure  est  le  rcsullut  de  l'incutiduite  de  l'ouvricr- 

Art.  16.  Aucun  secours  pécuniaire  n'est  sccordc  pour  Ici  lult'    , 
dits  qui  sodI  le  i-ésultalile  l'inconduile  de  l'ouvrier,  ni  |wur  b 
maladies  et  les  blessures  qui  n'cnlrainciit  pas  une  incApscîtédc 
travail    de  quatre  jours  au  moins,  exf^^pté  touterois,  lortqix 
l'ouvrier  vient  h  décéder  endéans  celte  période. 

I^s  secours  lui  sont  retirés  si ,  pendant  qu'il  est  Jujié  impnifiit 
au  service  ,  il  s'est  adonné  ù  une  occupation  pouvant  relsnlcr  s 
guérisoQ  ou  s'il  a  prolongé  sa  maladie  par  des  exeèi  ou  uoefiult 
quelconque.  Dnnscescas,  eonime  dans  celui  de  l'incondoite.  In 
frais  de  truilcinent  peuvent  i^lre  laissés  a  su  clisr{;e. 

La  cakse  ne  rembourse  pas  les  dépenses  Taitcs  par  roUTiier 
qui,  sans  autorisai  ion,  h  eu  recours  ù  des  médecins  ou  ii  des  jAat- 
muciens  étrangers  à  l'adminisIrBlion. 

Art.  1!).  Il  est  pris  des  urrangemenU  avec  les  sdminiifn- 
Lions  des  hôpitaux,  pour  l'admission,  A  la  charge  de  la  Miter,  dn 
ouvriers  malades  ou  blessée. 

Ces  orraDgements  sont  soumis  q  l'approbation  du  minisire  des 
travaux  publies. 

En  eas  de  maladie  ou  de  blessures  graves,  les  secours  et  testnis 
de  truitcmcnt  peuvent  éire  retirés  ù  l'ouvrier  qui  refuse  d'cntRT 
ddns  Thilpital  désigne  par  l'administration. 

Art.  •2t).  Sauf  le  cas  de  circonstances  exlruurdinaires,  lessecMTl 
à  rcmellre  à  l'ouvrier  ou  à  sa  famille,  outre  les  dépenses  deMÎ- 
tcment  supixirtéos  par  la  caisse,  ne  peuvent  excéder  leaiB 
quarts  de  son  salaire  quotidien,  pendant  sa  maladie  ou  « 
pacitéde  Iravail.Ils  ne  peuvent,  en  uucim  cas.  excéder  lu  jH 
eutiére,  ni  être  au-dcs.i0U5  d'un  franc  par  jour.  

Le  niinliiium  des  secours  b  accorder  ii  l'ouorier-appnnH  ttll 
.sa  famille,  est  fixé  à  la  moitié  Oc  son  salaire  quotidien. 

Ces  secours  ne  peuvent  être  prolongés  au  delà  de  trois  mais, 
sans  une  délibération  expresse  de  la  minmissiou  admiaistrstÎTt 

Le  salaire  est  compté  par  journées  pleines  sans  suppléments, 

Art.  21.  Le  président  peutaecordcr  d'urgence,  au  vadesMflK 
fit-als  de  médecins  ou  chirurgiens .  des  secours  proviso 
■s  malades  ou  blessés  ou  h  leurs  familles. 
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Ces  seconrs  ne  peuvent  excéder  moitié  du  salaire,  tel  qu*il  est 
Siéi  Farticle  précédent.  Ils  ne  peuvent  être  accordés  pour  plus 
d'un  mois  ou  trente  jours. 

Le  président  rend  compte ,  à  chaque  séance ,  des  secours  pro- 
visoires qu*il  a  accordés  depuis  la  dernière  réunion. 

Au  plus  tard,  après  un  deuxième  secours  provisoire,  la  de- 
mtnde  doit  être  régularisée  par  la  commission ,  au  moyen  d'une 
proposition  comprenant  les  secours  accordés. 

§  2.  —  PEJfSIO.f s. 

Art.  ââ.  Les  ouvriers  associés ,  qui  deviennent  incapables  de 
Umrailler,  ont  droit  a  une  pension ,  à  la  charge  de  la  caisse  dans 
les  deux  cas  suivants  : 

1^  Lorsque  rincapacitc  de  travail  est  le  résultat  d*un  accident 
survenu  dans  leur  service  ; 

3*  En  cas  d'inflrmités  contractées  au  service,  s^ils  ont  contribué 
i  la  eaîsse,  comme  associés,  au  moins  pendant  10  ans. 

Les  ouvriers  admis  tcmporaircmcnl  n*ont  droit  qu'à  des  secours 
fixés  ainsi  qu'il  est  dit  ci-après  à  l'art.  IIQ. 

Art.  25.  L'incapacité  absolue  de  travail  est  constatée  par  deux 
m^ecins  ou  chirurgiens  ngréés  par  1  administration. 

Art.  24.  Les  pensions  prennent  cours  du  jour  où  elles  ont  été 
accordées  par  la  commission  administrative. 

Elles  doivent  être  approuvées  par  le  ministre  des  travaux  pu- 
hlics. 

Art.  4^5.  Le  taux  des  pensions  ne  peutexcédcr,  par  jour,  40  p.  c- 
du  salaire  moyen  payé  à  louvricr  : 

Pendant  leS' trois  dernières  quinzaines,  si  Tincapacilé  est  le  ré- 
sultat d*un  accident; 

Pendant  les  trois  dernières  années,  si  Tincapacité  est  le  résultat 
de  l'âge  ou  des  infirmités. 

Le  winimum  de  ces  pensions  est  fixé  à  7 5  c.  par  jour. 

Ce  minimum  est  réduit  à  7yô  centimes  par  jour^  pour  les oi^tTÎer^- 
apprentis- 

Les  journées  sont  ralculées  ainsi  qu'il  est  dit  au  dernier  para- 
graphe de  Fart.  "20. 

Art*  2G.  Si  l'ouvrier  rendu  impropre  au  travail  par  suite  d'in- 
firmités, a  contribué  k  la  caisse  comme  associé  au  moins  pendant 


^^^H  tiaq  ann^s,  lA  moins  de  dix,  il  peut  lui  èlm  nllnti^  tin  mum 

^^^B  qui  varie  de  35  rcnlimeH  h  va  franc  par  joqf.  Ce  srixtun  ne  pwl 

^^^^K  tttv  prolongi!  au  delà  d'un  au  ni  lUre  rcnnuvel^  sans  une  dfliiié- 

^^^^M  nlioD  expresse  de  In  eommhsion  Administre  tire. 
^^^^1       Ces  secours  sont  soumis  h  riipprobalinn  du  ministre  des  tnrssi 

^^^B  pablics. 

^^  de 

E 

^H  " 

■  '" 
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I.  —  Secours  d  la  veuve  ou  à  la  famille  Je  l'ouvria. 

Art.  27.  En  «ts  de  d^is  de  l'ouvrier  associé  par  suile  dW- 
dem  Hirvenu  dan*  sou  service ,  il  est  aceordi; ,  à  la  charge  de  h 
caisse,  une  pensioa  viagère  : 


°  A  di'fniil  de  veuve  et  d'cDrant,  au  père  et  h  la  mère,  i  rnlnil 
OU  à  rnïculo  de  l'ouvrier,  lorsque,  hois d'dtnt  de s'entretcoir  vtv 
mêmes,  ih  n'ovaîont  d'autre  soutien  que  le  dëriint. 

i  l'ouvrier  n'iftait  admis  que  teoiporsirruient,  la  veiiTtclls 
[  «itres  personnes  désignées  ci-dessus  ne  peuvent  recevoir  que  te 
secours  fixés  ainsi  qu'il  est  dit  aux  deux  derniers  paragra^Atsdt 
l'ut.  35  ci-après. 

Art.  as.  Dans  le  cas  prévu  par  le  parajçraphe  1"  de  l'artide 
précédent,  il  est  accordé  à  lo  veuve  pour  chaque  enfuit  in- 
dessoBs  de  15  ans,  issu  de  son  mariage  avec  le  dériinlon  ilVti 
mnringc  |)ré(?édcnl,  un  sceours  ijiri  dure  jusqu'à  ce  qu'il  flit  si 
Icint  l'âge  de  13  ans. 

Chaque  orpliclin  au-dessoiis  de  cet  âge  reçoit  de  même  OK 
pension  Icniponiirc  à  U  diargc  de  la  citissc. 

A  défaut  de  veuve,  d'cnf;mts,  de  père  cl  mère  ou  d'aïeul  ou 
aïeule,  il  peut  éiro  accordé  des  secours  temporaires  aux  jeiints 
frères  et  sœurs  de  l'ouvrier,  lorsqu'il  est  reconnu  qu'il  en  était  b 
principal  soutien. 

Art.  29.  La  pension  de  la  veuve  est  fixée  en  raison  du  t«iu 
moyen  du  salaire  dont  le  défunt  n  joui  pendant  les  trois  dcmi^n^ 
quiniaincs,  de  manière  à  n'être  en  aucun  cas  au-dessous  de  c''** 
quanle  centimes  par  jour,  et  ù  ne  pas  excéder  le  tiers  de  cesal'i'*' 

Il  est  accordé  ù  la  veuve ,  par  jour,  pour  chaque  enfant  w- 
dcssous  de  treize  ans  une  somme  de  dix  centimes  au  moins ,  <^ 
peut  être  portée,  au  plus,  ù  cinq  pour  cent  du  taux  moyCD  <■" 
salaire  du  défunt,  calculé  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  5ans<I<i' 
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>le  dt  Taccroissement  puisse  exccder  25  p.c.  de  ce  salaire, 
mari  jouissait  d'une  pension  sur  la  caisse ,  la  pension  de 
;,  y  oompris  raccroisscment  pour  enfants,  ne  peut  être 
à  un  taux  plus  élevé  que  celle  dont  jouissait  le  défunt. 
10.  La  pension  d'un  orphelin  unique  est  fixée  en  raison  du 
u  défunt  calculé  sur  les  bases  indiquées  à  l'article  pré- 
elle  est  au  moins  de  quarante  centimes  par  jour  et  ne 
éder  le  quart  de  ce  salaire. 

chaque  orphelin  de  plus ,  il  est  accordé  une  part  d'enfant 
lée  ainsi  qu'il  est  dit  au  second  paragraphe  de  l'art.  29, 
m  aucun  cas  la  pension  cumulative  de  ces  orphelins  puisse 
le  montant  de  la  pension  dont  jouissait  ou  aurait  pu 
veuve. 

nsion  se  partage  également  entre  tous  les  orphelins. 
i .  Les  pensions  à  allouer  aux  père  et  mère,  aïeul  ou  aïeule, 
icours  temporaires  aux  jeunes  frères  et  sœurs,  ne  peuvent 
cumulativement  le  montant  de  la  pension  dont  jouissait 
t  pu  jouir  la  veuve. 

d.  Les  dispositions  ci-dessus  s'appliquent ,  en  dehors  de 
d'accident,  à  la  veuve  et  à  la  famille  de  l'ouvrier  associé  k 
pendant  vingt  années  au  moins. 

:x  moyen  du  salaire  est  calculé,  en  ce  cas,  pour  fixer  le 
de  la  pension,  sur  les  trois  dernières  années  de  travail 
it. 

riage  doit  avoir  duré  au  moins  cinq  années,  pour  donner 
«  à  la  veuve. 

5.  Hors  les  cas  prévus  pnr  les  articles  précédents,  si  Ton- 
ontribué  à  la  crusse  comme  associé,  au  moins  pendant 
es,  il  est  accordé  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants,  lors  de  son 
1  secours  qui  ne  peut  exccder  vingt  francs  par  mois, 
vrier  n'a  pas  été  associé  pendant  dix  ans,  mais  au  moins 
cinq  années,  ce  secours  ne  pei^^excéderquinzefrancs  par 

icours  ne  sont  accordes  que  pour  un  an  au  plus.  Ils  ne 

être  renouvelés  que  par  une  décision  expresse  de  la  com- 

idminislrative. 

4.  La  veuve  et  les  enfants  d'un  ouvrier  pensionné  sur  la 

idée  par  les  présents  statuts,  jouissent  à  son  décès  des 
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mêmes  nvantngcs  que  s'il  était  au  seirice ,  poomi  qov  le  iMAhM 

eût  sa  résidence  en  Bcl^tttie. 

Il  en  est  de  mâine  di- 1»  veure  H  îles  enfants  d'un  ouvrier  wliiû 
à  recevoir  des  si'cours  en  vertu  de  r»rt.  3C  des  prëseols  stiUijK, 
x*il  meurt  pendaut  le  temps  qu'il  recevait  ces  secours. 

Art.  âS.  Aiicuuc  (leuGioD  n'est  acrurdcc,  si  ce  n'est  à  la  vam. 
aux  enfants  et  aux  parents  légilinus  du  défunt. 

Art.  56.  Les  pcnsiniis  et  sci-oursmentioDDiïsdaasIn  prâciile 

section  ne  peuvent  être  accordés  que  moyennant  l'tiubirisitiwila 

ministre. 

Ils  prennent  cours  à  dater  du  lendemain  du  dwès  de  l'ourritr. 

Les  salaires  sont  ctiraptéi  ainsi  qu'il  est  dit  au  dernier  ptr^n- 

phede  l'art,  ao. 

Art,  57.  En  cas  de  dc'cès  par  accident  survenu  aa  service,  il  (ri 
payé  par  la  caisse  à  In  veuve  ou  h  la  famille  du  défunl  une  sonuK 
de  T-^  tranes,  pour  servir  aux  funérailles. 

Celle  somme  est  de  50  franes,  lorsque  le  décès  esl<WI  d*»- 
1res  causes 

Ce  tauxcst  réduit  ainsi  qu'il  »iil  en  cns  do  décès  d'unaavràf- 
apprenti  : 

A  quaranlc  francs,  si  le  décès  est  résulté  d'un  accident  surfou 
BU  service  ; 
El  à  vingt  francs,  loirsque  le  décès  cet  dd  à  d'autres  ei uses. 

Sectios  iji.  —  Décliiataeg. 

Art,  59.  Tout  ouvrier  rcnvo\'é  pour  inconduite  ou  déCnt lit 
travaU,  ou  qui,  volonliiirenienl  quille  le  serviee.  perd  tootdrMl- 
pour  lui  ou  sa  famille,  aux  avantages  delà  caisse. 

Une  lui  est  pas  fait  restitution  du  monUnt  desr«teniits)ia'il' 
suliiea.  Mois  il  recouvre  lous  ses  droits,  s'il  rentre  su  senlce. 

Art.  5'J.  Aucune  pension,  aucun  secours  n'esl  accordé ihirt  If 
cas  de  hlcfôures  ou  de  décès  dus  à  Vimprudence  grossière  oo  « 
fait  volontaire  de  l'ouvrier. 

Art.  40.  Toute  condamnation  à  une  peine  infimunte  etnpdf 
privation  de  la  pension  et  lie  tout  autre  secours.  '' 

Peuvent  être  privés  des  mêmes  avantages,  les  titillairt»  tWd«* 
aés  «an  mois  d'emprieonoemenlou  plus,  ou  pour  fait*  Wrtlill'''- 

Arl.  41.  Toute  veuve  qui  se  remarie  perd  ses  droits  II  h  pw**"' 
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autre  secoors;  mais  elle  reçoit,  à  titfe  de  dot,  une  somme 
me  année  de  la  pension  dont  elle  jouissait ,  ou  un  renou- 
it  de  aeeours,  d^un  an  au  plus,  dans  les  eas  prévus  par  les 
i7  el  35. 

)  veuve  qui  vit  notoirement  en  concubinage,  ou  devient 
irès  le  terme  fixé  par  le  code  civil  pour  la  légitimité  de 
,  perd  ses  droits  à  la  pension  el  à  tout  autre  secours. 
l>*2.  En  cas  de  décès  d*une  veuve  pensionnée,  et  dans  tous 
ù  elle  est  déchue  de  la  pension,  ses  enfants  et  ceux  que  le 
eusYi*un  mariage  précédent  reçoivent  une  pension  cotnme 
is,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  Tàge  de  13  ans. 
mère  est  pensionnée,  la  pension  des  orphelins  commence 
où  a  cessé  celle  de  la  veuve. 

Tio.N  IV.  —  Obtention  des  pensions  et  autres  secours. 

45.  Toute  demande  de  pension  ou  d'autre  secours  doit 

nsmise  par  la  voie  hiérarchique,  et  avec  les  pièces  exigées 

i,  à  la  commission  administrative  de  la  caisse. 

4i.  ^ouvrier  qui  demande  sa  pension^  ou  des  secours  en 

s  l'art.  :2G  ci-dessus,  joint  à  sa  requête  : 

rincapacilé  de  travail  est  due  à  un  accident ,  copie  certi- 

procès-verbal  qui  relate  cet  événement  j 

l'incapacité  provient  d'infirmités,  son  livret  d'admission 

nt  le  temps  de  son  service. 

l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les  chefs  de  service,  les  chefs 

m,  etc.,  requièrent,  sur Tincapacité  de  travail  de  l'ouvrier, 

e  deux  médecins  ou  chirurgiens ,  choisis  parmi  ceux  qui 

réés  par  l'administration. 

>mmission  administrative  peut  ordonner  un  supplément 

te,  faire  comparaître  l'ouvrier  et  le  faire  examiner  par 

médecins. 

45.  La  veuve  sans  enfants  âgés  de  moins  de  treize  ans, 
ia  requête  : 

s  extraits  de  son  acte  de  naissance  elde  celui  de  son  mari; 
I  extrait  de  l'acte  de  mariage  ; 
I  extrait  de  l'acte  de  décès  du  mari; 

livret  d'admission  du  défunt,  si  le  décès  est  le  résultat 
aident  ; 


M 
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^•>  Cayik  certifiée  du  procés-Ter^l  qui  relaU  cet  èié»eaai'. 

Enfin,  s'il  y  a  lieu  ; 

6'  Lu  brevet  de  1h  pension  dont  le  mari  jouissoiL 

Art.  4G,  La  vruve  avec  un  ou  pluUours  enrants  au-d«u<KBA 
l'dge  do  15  ans.  joint  k  sa  requête,  outre  les  pièces $pÀ;ifi^a 
l'api.  iS,  l'extrait  de  l'acte  do  naissance  et  un  certificat  de 
ses  enfants. 

Art.  i7.  Lo  tuteur  d'orpliclins  transmel  : 

1°  Un  extrait  de  l'ocle  de  (utctic  ; 

2"  Un  extrnîtdcl'ftcle  de  décès  du  père  et  delà  mère; 

5*  Le  livret  d'admission  du  père; 

i°  L'extrait  de  l'acte  de  naissance  de  chaque  en^l  fgjdt 
moins  de  15  ans.  et  un  certificat  de  vie  constatant  leur  exiiteoce; 

Si  le  décès  est  le  résultat  d'un  accident  : 

5°  Une  copie  cerliDée  du  proct^s-verbal  qui  relate  l'événMtt 

Enfin,  s'il  y  a  lieu  : 

6"  Le  brevet  de  In  pension  dont  le  pèrejouîssaîl. 

Art.  48.  le  père  ou  la  mère ,  l'uîeul  nu  t'aîeule,  ou 
et  sœurs  du  dcFunt,  joignent  à  l'appni  de  leur  demande 

l"  Un  extrait  de  leur  acte  de  nnis.sance; 

2°  Un  extrait  de  l'ncle  de  mariage  du  pî-re  etde  la  ntàt.  An 
besoin  l'acte  de  mariage  de  l'aîcul  cl  de  l'aïeule  ; 

5*  Un  extrait  de  l'acte  de  naissance  du  dëfiml  ; 

4°  Un  extmitdeson  ncle  de  décès; 

5*  Son  livret  d'admission; 

Si  le  décès  est  le  résultat  d'un  accident  : 

6"  Copie  ccrlifiée  du  procès- verbal,  relatant  l'cvénemeolipi'* 
occasionné  la  mort. 

Art.  49.  Si  les  pièces  nepenvenl  loulesètre  produitts.  Umin- 
mission  ndminislralive  csljuge,  sous  réserve  del'approbalioi»^'' 
minisire,  de  la  manière  dont  il  y  est  supplée. 

Art.  50.  Tout  pensionné  reçoit  un  brevet  sigt»!  par  le  minîsW 
des  travaux  publics. 

Les  peaiions  sont  toujours  sujettes  !i  révision. 

Art.  SI.  Aucune  demande  de  pension  ou  de  secours  n'est  retu'' 
si  elle  n'est  produite,  avec  les  pièces  h  l'appui,  dans  les  deui>»* 
de  l'ouverture  du  droit. 

Art.  39-  Toute  veuve,  ou  toute  autre  personno  de  la  hmii\tii 
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p,  qu!  a  laissé  s'écouler  plus  de  six  mois  sans  former  de 
tîon  ou  sans  justifler  de  ses  titres ,  ne  jouit  de  la  pension 
er  du  jour  qu'elle  lui  aura  ëtë  accordée  par  la  commission 
itnitive. 

SECTION  V.  —  Payements* 

53.  Le  trésorier  est  chaîné  d'opérer  le  payement  des  pen- 
.  autres  secours.  Il  peut  se  servir  de  Tintermcdiaire  des 
le  l'administration. 

o4.  Le  payement  des  pen:>ions  et  des  secours  qui  y  sont 
s,  se  fait  par  mois. 

55.  Pour  obtenir  le  payement  : 

Pressé  doit  produire  un  certificat  de  vie; 

euve  avec  enfants ,  ou  le  tuteur  d'orphelins,  un  certificat 

le  ces  enfants. 

rtificat  de  vie  de  la  veuve  constate ,  en  outre,  qu'elle  n'a 

tracte  un  nouveau  mariage  et  qu'elle  est  de  bonne  vie  et 

56.  Les  certificats  de  vie  sont  délivrés  sans  frais,  par  Tau- 
ommunale  du  lieu  de  la  résidence  de  l'intéressé. 

57.  Les  intéressés  donnent  avis  au  trésorier  de  tout  clian- 
de  résidence. 

58.  Lorsqu'un  pensionnaire  ou  toute  autre  personne  jouis- 
!  secours  a  laissé  s'écouler  deux  années  consécutives  sans 
!r  les  sommes  qui  lui  sont  dues,  la  prescription  est  acquise, 
ensionnaire  ne  rentre  en  jouissance  qu'à  dater  du  premier 
>  trimestre  qui  suit  sa  demande. 

m  payement  n'a  lieu  au  profit  d'héritiers  ou  ayants  cause 
Qt  pas  produit  dans  l'année  l'acte  de  décès  du  pensionnaire 
{  personne  jouissant  de  secours. 

59.  Les  pensions  et  autres  secours  sont  incessibles  et  ne 
t  être  saisis  que  jusqu'à  concurrence  d'un  cinquième  pour 
Qvers  le  trésor  public  ou  l'administration ,  et  d'un  tiers 
scanses  exprimées  aux  articles  203 ,  :205  et  214  du  G.  civil. 

CHAPITRE  iv. 

DISPOSITIONS  CKNifeALBS  ET  TRANSITOIRES. 

60.  Les  statuts  de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  însti- 
rr  l'arrêté  royal  du  24  juin  1845,  modifiés  parles  arrêtés 


$3  DOr.DVEKTS  lUfllMfiTHATIPg. 
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royaux  d(i  H  août  et  du  tt  ilà:emln-c18iri,  «ont  nitrogi's  et  rao' 
plai-i!s  pur  les présenis  statuts  fi  <klerilu  l~ian*icp  ISÎif. 

An.  61.  Les  ouvriers  attacli<^s  h  radmiiiislpolion  dw  fhfiBiiii 
de  fer,  niili*rieuremcnt  au  l"  judiet  1843,  peuvent  rsiirvoluir 
pour  deux  tiers  nu  plus  leurs  aanées  (te  contribution  iUcùst 
fondée  par  l'aiTéte' royal  du  i"  septembre  1838,  duns  I«  liqnîiU- 
tJon  des  pensions  et  serours  eonform^ment  aun  pri^entii  ittaluL 
Leurs  veuves  et  leurs  ratnillrs  ont  Ifts  méioeî  droits. 

Toutefois,  la  eominission  administrative  peal  Admettre  cmm- 
nëesdc  contribution  pour  leur  totfllitc,  afm  de  parTiiIreleDoinbn 
'"  d'années  requis  par  les  articles  26, 32  et  53  du  pi/Scrl  »nh^, 
^  aynnt  ^gard  à  celte  circonstance  dans  la  fixation  des  pensions 
secourt)  dont  le  taux  peut  être  réiluit,  en  ce  cas ,  jusqat  caonr- 
rence  d'un  cinquième  au-dessous  du  minîmvm  dëtérmiaé p«r lo! 
nrtities  as,  20,  29  et  30. 

Arl.  fSS.  Dans  des  cas  cxeeptionucis  non  prévus  par  h*  ctMuti. 

la  commission  peut,  avec  l'autorisation  du  ministre,  iMonlR  un 

"'  secours  Ji  des  ramilles  d'ouvriers  congédiés  ou  dérMés.  Cetcfoun 

ne  peut  excéder  trente  francs  une  fois  donutSs,  ai  Ure  mntntii- 

Art.  B5.  Pur  dérogation  à  l'art.  4,  les  intcrfts  du  fondsiit^r^ 
serve  continueront  à  élre  ajoutés  exclusivement  li  la  l'éscrrej"'- 
qu'au  30  juin  1835. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  charge  de  |e\cciitiuiii!! 
présent  arrêté. 

Vfi  , lil'h., 

tKBfiTÉs  DOTAUX  DD   I"  xtns  1852,  PORTANT  n^oacinisiilai  DE 

N  UES  CBGKIHSDB  FER,  POSTES  ET  TÉLËGIÀPaES. 


LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  avenir,  salut  : 
Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publies , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Arti  I".  Le  nombre  des  inspecteurs  généraux  k  l'administn- 
lion  des  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes,  est  réduit  à  deui. 
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Art.  â.  Lu  direction  extérieure  des  chemins  de  fer  en  exploita- 
tion, est  supprimée. 

Art.  3.  Les  quatre  directions  territoriales  des  postes  seront 
remplacées  par  trois  services  d'inspection. 

Art.  4*  La  direction,  l'inspection  cl  la  surveillance  des  services 
des  chemins  de  fer,  postes  et  télcgraplics  seront  centralisées  au 
département  des  travaux  publics,  sous  raulorilc  du  ministre. 

Art.  5.  Les  architectes,  ingénieurs  et  autres  agents  attaches  au 
service  des  constructions  seront  mis  en  disponibilité  au  fur  et  à 
mesure  de  rachèyement  des  travaux  en  cours  d*c\écution. 

Ils  pourront  être  rappelés  à  l'activité  lorsque  des  fonds  seront 
votés  par  la  législature ,  ou  en  cas  de  vacance  d'emploi  dans  Tun 
des  services  analogues  de  l'administra  lion. 

Art.  6.  Le  nombre  des  contrôleurs  du  service  actif  des  recettes 
des  chemins  de  fer  et  des  postes  sera  réduit  successivement  de 
douxe  à  huit  ;  savoir  :  trois  pour  le  chemin  de  fer ,  cinq  pour  les 
postes. 

Soire  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Tcxécution  du 
présent  arrêté. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Revu  Notre  arrêté  du  27  janvier  1850,  portant  organisation 
des  administrations  centrales  du  ministère  des  travaux  publies; 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  d'organiser  sur  des  bases  nou- 
velles l'administration  centrale  des  chemins  de  fer,  postes  et  télé- 
graphes, et  d'étendre  quelques  dispositions  générales  aux  autres 
administrations  centrales  du  département  des  travaux  publics  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  L'administration  des  chemins  de  fer,  postes  et  télégra- 
phes est  dirigée  sous  les  ordres  immédiats  du  miniïitre,  par  un 
directeur  général. 

Art.  2.  Deux  inspecteurs  généraux  sont  chargés  de  surveiller 
les  services  extérieurs  et  de  remplir  les  missions  spéciales  qui  leur 
sont  confiées. 


r 


b 


\  .  >in  DÛCVMtltTS  «DMmiSTBATtPA. 

Art.  5.  Le  travail  ost  partage  outre  six  directian!i;  «avoir: 
t"  direotioii.  Serrice  gént^rnl  ; 
3*        —        Voie?  cl  Intvnux  ; 
S'        ^        ïlalcricl  rt  traction; 
4'        —        ËspluiUitinn; 
3«        —        PoslcB  ; 

a*        —        Complabiiilc  !j^ii<<rale  et  conlrille. 
Art.  4.  Les  attriliulions  de  chacune  de  ces  directions  sont  r^ 
glrâs connue  suil: 

Première  direction.  —  Scmcc  générale. 

ASkircs  gt'nénles  et  réservées;  —  procès- verbaux  et  nppalt 
d'inspection  ;  —  «rdrcs  généraux  ;  —  révision  des  rè^eninb  <l 
instructions  ;  —  Recueil  administratif;  —  conventions  géDJnla; 

—  renseignements  ctstalislique  générale  ;  —  furmatioB  des  pro- 
jets de  budget  et  des  crédits  spéciaus  ;  —  pcr^onoel  ;  —  caine  dt 
pension  et  de  secours  des  ouvriers  ;  —  masse  d'babillemeal|— 
compta  liilité  centrale  des  dépenses;  — régie;  —  iniprimcaCtU- 
téricl  du  bureau  des  services  d'eséculion;  —  agenda  géoénl  cl 
cla^emcntdesarchîves,  etc.,  etc. 

Deuxième  il ireclion.  —  Voies  et  travaux. 

Entretien  et  amélioration  des  routes,  voies,  travaux  d'art,  bili- 
ments  et  dépendances  ;  —  élude  et  examen  des  projets  de  trivit» 
neufs  ou  d'amélioration;— caliicrsdes  charges  et  contrais;— pro- 
jets de  conventions  spéciales  au  service;— délimita  tiens,  bornages, 
emprises,  rétrocessions;  —  comptabilité  des  rails,  billes,ctc.;-^ 
Hlalistique  spéciale  auscrvicc;  —  <lépôt  des  plans,  cartes,  etc-,  etc. 

Troisième  direction.  —  Matériel  et  traction. 

Entrelien  el  amctioralion  du  matériel  en  général  ;  —  étude  ri 
examen  des  projets  de  modification  ou  d'amélroralionau  matériel; 

—  locomotion  et  traction;  —  répartition  des  locomotives;  — 
parcours  des  lotomolivcs  et  du  matériel  des  transporlsj  —  primes 
d'économie  et  de  régularité; — cahiers  des  chaînes  et  contrais; 

—  approvisionnements ,  coraplabiliié  du  magasin  central  et  des 
dépAls,  —  vérification  des  inventaires;  —  projets  de  contentions 
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spéciales «u  senrice; — surveillance  des  chemins  de  fer  concédés  en 
exploitation  ;  —  télégraphes  ;  —  statistique  spéciale  au  service,  etc. 

Quatrième  direction.  —  Exploitation. 

Oi^nisation  de  la  marche  des  convois  et  leur  coïncidence  avec 
les  autres  moyens  de  transport;  --  répartition  du  matériel  des 
transports; — répartition  des  gardes-convois;  —  transport  des 
voyageurs,  bagages,  équipagcs,marchandiscs,  finances,  bétail,  etc.  ; 

—  factage  et  camionage; — services  internationaux  et  mixtes;  — 
relations  et  formalités  en  matière  de  douane  et  d'octrois;  — pertes 
et  avaries,  objets  trouvés;  — police  des'stalions,  buffets  rcstau- 
nnia,  salles  d'attente,  bureaux,  etc.;  —  projets  de  conventions 
spéciales  au  service^  etc.,  etc. 

Cinquième  direction.  —  Postes* 

Service  des  correspondances  ;  —  organisation  de  la  marche  des 
oDomers,  malles-postes  et  messageries ,  et  leur  coincidence  avec 
le  diemin  de  fer,  et  autres  moyens  de  transport  ;  —  bureaux  am- 
bulants; —  distribution  des  lettres  et  journaux  dans  les  villes; — 
Service  rural,  organisation  des  tournées  des  facteurs  ;  —  ordre  et 
police  des  bureaux  de  poste;  —  ofliccs  étrangers;  —  projets  de 
conventions  spéciales  au  service;  —  francliises  et  contre-seings; 

—  contraventions  ;  —  relais ,  messageries  et  services  des  af- 
fluents, etc.,  etc. 

Sixième  direction.  —  Comptabilité  générale  et  Contrôle. 

Comptabilité  et  comptes  généraux  des  recettes; — roulement  des 
contrAleurs  et  préparation  des  ordres  de-  tournées;  —  vériGcation 
sur  pièces  et  contrôle  de  rappIie^Uion  des  taxes;  —  statistique  du 
mouvement  et  des  recettes  en  général  ;  —  versements;  —  procès- 
verbaux  de  vérification  de  caisse;  — comptes  de  clerc  à  maître; — 
apurements  des  comptes  ;  —  contrôle  des  encaisses;  —  décomptes 
internationaux  et  mixtes;— contrôle  des  opérations  du  oervice  du 
timbre;  —  rebuts  et  non  valeurs,  etc.,  etc. 

Art,  5.  Le  ministre  peut  modifier  la  composition  et  les  attribu- 
tions des  directions,  lorsqu'il  le  juge  nécessaire  dans  Tinlérèt  du 
service.  Il  détermine  également  la  composition  et  les  attributions 


des  bureaux  et  fi\epai'  un  règlement  d'ort^  j^^ii;uf^„,coidlF  ^ 
méiACnt  aux  principes  du  présent  iUTPiiMu*  rela|iu;jisdi/;^e^iuct  1 
Icsrt'cvoii'S  Jcs  fane LionHM Ires  il  (!iii|)!oj(^s. 

An.  0'  l'n  directeur  c^t  pluct-  ii  la  Ictc  dfi  (ibacUDe  ^fê.àiiti-   \ 
tjODS.  Touleruis,  l'une  d'elles  pourra  élrc  dirig<|c  fti^^KtiuUfr 
raentpapledireclciiegi^ncrui.  ,,       .  .,     i 

Lesi]irecleurs£Oiitrespoiisal)IeïiIckrcj^ul'irilcctdç|apr(Uil{ib^ 
expédilion  lies  alTaircs. 

Des  inspccleiirs  peuvent  être  attaehés  aux  dîrccUuns.potir itff    i' 
utilisés  selon  les  liesoins  du  sei-yiee.  ^ur  oomùrç  dapi  suciuai 
ne di^passorn  lelui  des  directions. 

Ils  peuvent  être  dc'tégiiés  pour  faire,  soit  des  én(iuci«$,  foitda 
inspeelions détaillées  des  services  il'e.vêeulion  ,  suit  pouf  reaDullir 
sur  les  lieux  les  renseignements  néccjsnîres  à  i'apprccîatioD iln 
propusilions  soumises  à  la  déeisîun  du  luinislric.. 

Art.  7.  Les  in<peeteurs  généraux  et  ks  inspecteurs  ni'oireiil 
leurs  ordres  de  tournée  soit  dieeelciuent  du  ministre,  soit  du  di- 
rectetirf;êiiiTal;  daiis  tous  les  eas.  ilsprcunctlt,  avant  Icur.ilépwl. 
les  instructions  du  direelcur  géniTiil  sm;  les  poiijLs  du  6cryj«<[«i 
doivent  jKirliciiliiTcment  fi.\er  leur  nttt'nliûu.  ,  ,1  ,,; 

Art.  8.  lis  s'asMivenl  de  l'exéeution  dra  lais ,  arrêtes  el  i|wtnK- 
tions;  rendent  euraptcdu  résultat  de  kurs  tournées  et  rumailist. 
s'il  y  a  lieu,  des  propositions  motivées  dans  rinlértildclas^unlfi 
de  l'éconumie  et  de  la  marehe  régulière  du  service. 

Alt.  !*■  lis  sont  responsables  des  irnîauUritrs  el  autres  Wo 
graves  qu'ils  seraient  à  même  dt;  constater  dans  leurs  lotirai 
et  qu'ils  .omet truieat  de  sîgaulcr  dans  leurs  procès- verhaui  n» 
rapports. 

Art.  10.  Les  inspections  se  font  autant  quepossibic  enprcSCIKC 
des  ehefs  de  service,  et  dans  tous  les  cas  en  présence  des  cbcTs^*^ 
station,  de  perception  ou  de  section.  Les  inspecUiurs  leur  conuno* 
niquent  loulee leurs  observations. 

Art.  I U  Sauries  cas  d'urgence  ou  de  dclégaiinii,  les  fonctio*^ 
nnires  en  inspection  ou  en  mission  ne  donnent  pas  d'ordre  et  n'»^ 
pas  de  eorrespoudimee  avec  ks  agents  des  services  cxii'rktirs^ 

Art.  13,  Toutes  les  mesures  que  ces  fonctionuflircs  jugent  (U^ 
gantes  soDl  e:iécutécs  immédiatement.  L'ordre  furmulii  de  toi^ 
ujiin  accord  par  rinspcvtt.-ur  el  le  cher  de  service  Ml  toujou^ 
donné  par  co  dernier  sous  la  responsabilité  du  premier- 
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end  compte  sur-Ie-cbamp  au  ministre  des  mesures 
mce,  et  les  chefs  de  service  de  Texëcution  de  ces 


3nseil  d'administration  est  compose,  sous  la  pré- 
tteur  général,  des  inspecteurs  généraux,  des  direc* 
pecteurs  à  désigner  par  le  ministre, 
ésigne  en  dehors  du  conseil  un  fonctionnaire  pour 
tions  de  secrétaire. 

a  pour  mission  spéciale,  outre  ses  attributions  or- 
echcrehes  propres  à  faciliter  les  travaux  du  conseil 
des  procès-verbaux  des  séances,  qui  doivent  rendre 
eussions. 

chefs  des  services  extérieurs  peuvent  être  appelés 
m)  pour  développer  leurs  propositions  ou  émettre 
s  questions  qui  leur  sont  soumises, 
omilé  es  tinstituéà  Tadministration  centrale  pour  ad- 
sse  d'habillement  des  agentsdes  servicesd*exécution. 
ion  de  ce  comité  est  arrêtée  par  le  ministre. 

ministre  détermine  par  un  règlement  particulier 
;  du  comité  ainsi  que  les  dispositions  organiques  du 
lasse  d'habillement. 

emplois,  leur  classification  hiérarchique,  leur  assi- 
utres  fondions  et  emplois  des  services  d'exécution  , 
aitemcnts  sont  arrêtés  comme  suit  : 


IDFS 
aplois. 


ASSIMILATION 

aux  emplois  des  serrices 

d'exécution. 


TRAITEMENTS. 


r  général  . 
ur général 

r 

ur 

pecieur  . 
bureau  .  . 
•chef.  .  . 
mis.  ... 


Ingénieur  en  chef 

Ingénieur  de2«oude  !'•  classe. 


Dis  ...  . 
nls  •  .  .  . 
-adjoint . 


Ingénieur  de  3*^  classe  .... 

Sous-ingénif'ur  ou  chef  de  sec- 
tion de  reclasse 


Chef  de  section  de  ^  classe. . 
Sous  chef  de  section  de  1*«  classe* 
Sous  chef  de  section  de2«classe 


9,000 

8.000 
6,000  et  6,S00 
5,200  et  6,300 

3,000  3,500- 
4,000 

2,400  et  2,700 

2,100  et  2,400 

1,800 

1,200  et  1,500 

750  et  1,000 


'iH  OOCriEVTS   AOMIXISTHATTFS. 

Art.  18.  Desiogéiiieurselsous-ing^^eiirspcqrf  f  treilêUrlifi 
à  l'iiJmiitiBtralion  centrale  lorsque  le  bcsoîa  ea  est  dëoiantrt, 

Art.  I!>.  SoDl  nommes  par  Nous  :  le  directeur  gcnénl;  Ib 
inspecteurs  généraux  ;  les  directeurs;  les  inspecteurs  ;  le^snt- 
insi>ecleurs  ;  les  chefs  de  bureau  et  les  eomniis-chefs. 

Le  niiuiâtrc  nomme  les  eommis  cl  les  commis  ■djmnts. 

Art.  30.  Los  inspccleurs  jouissent,  â  lilre  de  rciHboiinrmflil 
de  leurs  frai.s  de  dépliieements  ordinaires,  d'une  indemnité,  qaiw 
peut  dépasser  I.SOO  fr.  par  na  pour  les  iuspecleurs  géncnut.ni 
1,200  l'r.  par  an  pour  les  inspecteurs. 

Pour  avoir  droit  k  cette  indcranilé,  ils  doivent  jusiifierifii 
moins  100  tournées  sur  le  chemin  de  fer  ou  de  73  en  dcbon  lin 
chemin  de  fer. 

Ces  indemnités  sont  réduites,  le  cas  échéant,  au  proratida 
nombre  de  jours  d'absence  auxquels  ils  ont  récllemcDt  H 
astreints. 

Art.  21.  Le  déoouober  compte  pour  un  demi-séjour  lart^ 
l'absence  est  d'au  moins  ai  heures. 

Art.  '2i.  Dans  les  abonnements  fixés  ci-dessus,  ne  tont  p 
eompris'Ies  frais  fie  déplaeemeitt  extraordinxires. 

Le  remboursement  de  ces  frais  est  liquidé  d'après  ]e  tarif. 

Art.  3â.  Sauf  l'esLeeption  établie  h  l'article  suivant,  mil  0*111 
admis  dans  les  bureaux  de  l'administraliou  centrale  des  dmlAS 
de  fer,  postes  et  télégraphes  ,  s'il  n'a  été  employé  pendant  une  in- 
née au  moins  dans  l'un  des  servircsd'cxécutiuD. 

Celte  admission  peut  élre  subordonnée  aux  résultats  ^ 
examen d' aptitude  pratique  oiisdniintslratire. 

Art.  24.  Sont  exceptés  de  celte  règle,  sans  toutefois  qi'îl  ni» 
suite  en  leur  faveur  un  droit  de  préférence  sor  tcsautfesondi' 
dats,  Im  agents  porteurs  d'un  diplôme  de  docteur  ou  de  canlidil 
cft  droit,  en  sciences,  en  philosophie  et  lettres  et  les  somii^ 
nienra  et  «onductcurs  honoruires  des  ponts  et  ehnusséof. 

Art.  S5.  Les  fonction naîn-s  et  employés  de  l'sdmiaistivtiM 
centrale  peuvent  être  admis  h  concourir  aux  emplois  de«sernffi 
d'exécution  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie  établie. 
(  RéciproqaemcDt ,  les  fonctionnaires  et  emplo^  des  serriM 
d'exécution  peuvent  étr«  admis  it  concourir  aui  emplois  vacaaUi 
l'administration  centrale. 
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rt.  36.  Les  règles  dëlcrminëes  par  les  dispositions  de  Notre 

të,  en  date  de  ce  jour,  relatives  à  la  division  et  k  la  définition 

adre  des  agents  du  service  d'exécution ,  sont  applicables  au 

nnnel  des  administrations  centrales. 

"L  97.L*ancieiineté  et  le  classement  dans  chacune  des  admi- 

itions centrales  sont  déterminés,  par  la  date  de  la  nomination 

as  récente,  pour  chaque  emploi. 

1  cas  de  nomination  collective  ,  le  classement  se  fait  d'après 

ienneté  antérieure. 

rt.  28.  Lorsqu'un  agent  est  appelé  à  remplir  les  fonctions  d'un 

e  supérieur  h  son  emploi ,  il  lui  est  alloué  en  sus  de  son  trai- 

int  propre,  la  moitié  de  la  différence  entre  ce  traitement  et 

iafbctë  tu  grade  dont  il  rèknplit  l'intérim. 

WÊmÊfmmwwmm  Tm/kmmrrmiuimm, 

rt.  29.  Des  arrêtés  spéciaux  classeront  les  fonctionnaires  et 
loyés  dans  l'une  des  sections  de  disponibilité  ou  de  non-acti- 
selon  le  cas .  et  conféreront,  au  personnel  de  la  section 
ivité,  les  emplois  résultant  de  la  présente  organisation. 
es  régularisations  devront  être  terminées  endéans  les  six 

ï. 

D  attendant,  les  fonctionnaires  et  employés  continueront  à 

r  de  leurs  grades  et  émoluments  actuels. 

outefois,  le  ministre  est  autorisé  k  pourvoir  provisoirement,  et 

brmément  à  Tart.  28 ,  à  Texercice  des  fonctions  résultant  de 

résente  réorganisation. 

ri.  SO.  Les  fonctionnaires  et  employés  dont  \p  traitement  nc- 

aeimit  supérieur  à  celui  affecté  au  grade  qui  leur  sera  accordé 

ixécutîon  des  dispositions  organiques  qui  précèdent,  conserve- 

:  la  jouissance  de  leur  traitement  k  titre  personnel. 

ri.  51 .  A  mesure  que  la  situation  des  crédits  pour  le  personnel 

crmettra,  les  titulaires  des  emplois  compris  dans  la  nouvelle 

nisation  et  dont  le  traitement  serait  fixé  provisoirement  à  un 

Ere  inférieur  à  celui  déterminé  parle  présent  arrêté,  recevront 

implément  de  ce  traitement. 
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Art.  32.  Les  fonctionnaires,  qui,  par  snîle  de  la  rdorganisalioUiT 
seruicnt  appelas  li  un  autre  c(npluj,soittautorUès  i  conserva  Ira  1 
grade  actuel  h  titre  pcri'onncl. 

Art.  35.  Sont  nI>rog<?s  les  articles  tlî,  f7,  18,  19,  20,  3l,!Sdl 
33  de  Notre  arrêté  du  ^7  jnnvicr  I8GÛ.  Toutes  les  autres  iIt!|M- 1 
sitions  sont  maintenues  en  vigueur  CD  tant  qu*tl  n'y  e^t  pas  dèifi  I 
par  le  présent  a 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  ehar^  dé  l'eJtfenlJniifc  I 
présent  arrêté. 


LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  d'organiser  l'adnniiiistratiimda 
cbemins  de  fer,  postes  et  télégraphes .  sur  des  bases  nouvdls,  » 
mettant  en  relation  imméUiiite  avec  t'adniiimti'aiioD  supérieiin 
les  services  d'cKécution,  en  vue  d'impriruerà  U  transmioioa  Jn 
Qfdre»  toute  la  céiérîlé  désirable } 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publia, 
Nous  avons  urrélé  et  arrêtons: 

Bli<IPOSITtO««  PRÉI,IMINA1KES. 

La  direction  extérieure  des  chemins  de  fer  en  expIoitaUoo  tsi 
supprimée,  et  les  chefs  des  diverses  branches  de  service  sont  dû 
en  relation  immédiate  nvec  le  ministre. 

Les  quatre  directions  territoriales  des  postes  sont  supprimée  A 
remplacées  par  trois  services  d'inspection. 

Les  chefs  de  perception  et  de  station  sont  mis  en  rapport  direct 
avec  l'administration  supérieure,  dans  des  limites  à  détcrmiur. 
principalement  en  vue  de  la  célérité  dans  la  transmission  det 
ordres  et  duns  la  connaissance  des  faits  importants  du  scn  ice. 

L«  direction  des  services  supprimes  est  ccDlraliséa  au  dépsrte- 
niflnl,  conformément  à  Notre  arrête  en  date  de  ce  jour. 

,  En  conséquence,  les  services  d'exécution  de  l'adminûtnliM 
des  chemins  de  fer,  postes  et  télégrapltes  aont  rénrgf^it^&i  miiiIi^ 
mément  aux  dispositions  suivantes  :  ,    ,,,  .    , 
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t  TITRE  PREMIER. 

I  OaGARISiTION    GENERALE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DITItlON  IT  DÉPIKITION  DIS  lERTICIS. 

Ali.  I*'.  L'administration  des  chemins  de  fer,  postes  et  tëlé- 
graphes  compi*end ,  en  dehors  de  Tadministration  centrale ,  ]c$ 
tenrices  d'exécution  suivants  : 
I.  —  Voies  et  trayauz. 
II.  —  Traction. 
ni.  —  Arsenal. 
IV.  —  Mouvement. 
V.  —  Trafle. 
VI.  —  Postes. 
VII.  —  Télégraphes. 
VUI.  ^~  Magasin  central. 

Art.  S.  La  surveillance  du  service  des  postes ,  en  dehors  du 
cbemin  de  fer,  est  répartie  entre  trois  inspections,  dont  la  eir- 
oonscripUon  est  déterminée  comme  suit  : 

1**  division  territoriale,  Brahant,  Hainaut,  Namur; 

!•  —  Liége^  Limbourg,  Luxembourg  ; 

S*  —  Anvers,  Flandre  orientale,  Flandre 

occidentale. 
Les  bureaux  de  poste  ambulants  sont  assimilés  aux  perceptions 
cC  relèvent  directement  de  Tadministration  centrale. 

Le  service  des  voies  et  travaux ,  ainsi  que  celui  de  la  traction, 
sont  divisés ,  chacun ,  en  deux  services  d'exécution  comprenant  : 
L'un,  Tes  lignes  du  Nord  et  de  TEst  ; 
L*aatre,  celles  du  Midi  et  de  TOuest. 
Art.  3.  Les  services  d'exécution  comprennent  respectivement  : 

I.  —  Proies  ei  travaux , 

La  sarveillanee  et  Fentretien  des  routes,  voies,  ouvrages  d'art, 
bâtiments  et  dépendances,*  — les  projets  de  cahiers  des  charges  et 
eontnits,  ainsi  que  leur  exécution  ;  —  la  surveillance  du  person- 
nel et  la  répartition  du  travail  ;  —  la  police  de  la  route;  —  les 
projets  de  travaux  d'amélioration  ainsi  que  leur  exécution  ;  —  les 
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enquêtes  immédiates  lorsque  le  service  est  en  eaniit;  — rinstiK, 
lion  lies  demande<:  li'oiilorisation  ile  biilisses,  de  pinntalions  on  lij 
travaux  «lui^Iconque» ,  h  proximité  ries  statioiM  et  des  lignes; 
Icsdi^pàls  (l'approvUionDeiBcnU  (établis  sur  les  lignes; —l'en-' 
cutîon  ponctuelle  des  lois  ,  arrêtés,  ordres,  règlements,  iulre' 
lions,  ctinvenlions,  clc,;  —  k's  mesures  d'initiative  uDmaunJffv 
par  les  circonstances,  ele,,  etc. 


n.- 


-  Traction. 


La  su rveil lance  et  l'entrelicn  du  mairie!  sur  les  ligiwsflM^ 
motives,  tenders ,  voilures  et  wxggons,  ponts  tournants,  p«Dbi 
peser,  plalesJ'ormes,  grues,  engins,  outils,  etc  );— I»  tracliooJtt 
oonvoifi  et  la  marche  de^  locomuli  vesj  — la  âurvcillaou:  du 
et  la  rëpyrtition  du  travail  ;  —  les  projets  de  caliicrs  des  cbuffi 
et  coatrnts  ainsi  que  leur  ciccution;  —  IcsapprovÎNooDcnMaU 
dans  les  stations  et  dépôts;  —  la  comptabilitti  des  ouvnguci^ 
GUt&  dans lesatelicrs(l«sligacs.  celle  de  la  consDiQiQationilacob;, 
du  parcours  des  locomotives,  des  voitures  etwaggons.  etc.;—)' 
service  contre  l'incendie  dans  les  stiilions  :  eutrclicn  du  DUlrnd 
et  exercices  périodiques  du  personnel  proposé  au  loaniemeal  ite 
pompes,  etc.  ;  —  les  en<]uétes  immédiates  lorsque  le  service  tiM 
cause;  —  l'éxecution  ponctuelle  des  lois,  arrél^s,  ordres.  înstf» 
tiens,  eonvcalions,  etc.;  —  les  propositions  et  les  mesurai 
Lialive  commandées  par  les  circonstances,  etc. 


III.  — Arsenal. 


1 

.tM*1  m  * 


Les  travaux  d'entnaien  et  de  renouvellement  du  msiâltl  te 
exécution  de  commandes  régulières  ou  de  décisions  da  coniiléilc 
l'arsenal  ;  —  les  projets  d'omélioratiuu  et  de  modification  à  app■)^ 
ter  au  miitcrteU — la  surveillance,  l'emploi  utile  ctéronouriqun'» 
matières  cl  objets  de  consommation  ;  —  le  bon  entretien  et  '• 
visite  périodique  des  machiner  et  de  l'outillnge;  —  les  projet»  d' 
cnhiera  des  charges  el  conlrnls  ;  —  la  complabililé  des  Melier»»* 
du  dépôt  d'approvisionnement  ;  —  la  clireclion  dn  service  renlw 
l'incendie  cl  du  service  de  nuit  ;  —  1»  surveillance  du  pcnomd 
lies  ateliers  et  du  servreé  en  général  ;  —  la  piilice  des  alctlHï  '■ 
ordre,  propreté,  sécurité,  appels,  etc.;— les  enqlittcsimraédiittt, 
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le  le  service  est  en  cause;  —  la  surveillance  et  la  responsa- 
de  Te^féeution  des  lois ,  arrêtes  ,  règlements,  ordres  el  în- 
iOQS»  ainsi  que  des  décisions  du  comité  de  l'arsenal  ;  —  les 
dtioQS  et  les  mesures  d*initialive  commandées  par  les  clr- 
dDces,  etc.,  etc. 

IV.  —  Mot!  ventent 

composition,  la  marche  et  la  surveillance  des  convois  en  gc- 
—  le  chargement,  rarimage  et  le  déchargement  de  tous  les 
confiés  au  transport  ;  —  la  répartition ,  l'emploi  utile  ^  la 
sti  et  le  graissage  du  matériel  des  transports;  —  le  parc 
1  du  matériel  des  transports  à  Malines;  -^  le  convojage  des 
eurs  et  des  marchandises  ;  —  la  sécurité  et  la  commodité 
iya{;eur8;  —  la  responsabilité  des  objets  confiés  au  trans- 
diss  retards,  des  irrégularités,  etc.;  —  la  surteillance du 
M  des  convois  :  signaux,  outils,  éclairage,  etc.; — la  police 
ifitos;  —  Finstruction  immédiate  des  plaintes  et  réclama- 
!  ~  lès  enquêtes  immédiates  lorsque  le  service  est  en  cause; 
BorveillaDce  du  personnel  et  la  répartition  du  travail  ;  — 
ation  ponctuelle  des  lois ,  arrêtés,  ordres,  instructions,  con- 
ns,  etc.;  —  les  mesures  d'initiative  commandées  par  les 
stances,  etc.,  etc. 

V.  Trafic. 

ites  les  opérations  et  formalités  qui  précèdent  le  chargement 
^ent  le  déchargement  des  transports  en  général,  savoir  : 
irisç  &  domicile,  Tacceptation,  Tinscription  et  la  perception  , 
qui  concerne  les  marchandises  el  tous  autres  objets  confiés 
nsport  ;  -^  la  réception ,  Temmagasinage  et  les  avis  d'arri- 
irsqu  il  y  a  lieu,  le  factage  et  la  remise  à  domicile  ;  —  la 
isabililé  des  pertes,  des  avaries ,  des  retards,  des  irrégula- 
etc.;  —  la  surveillance  et  Tobservalion  des  formalités  en 
re  de  douane  et  d*octrois;  —  la  police  des  bureaux,  salles 
lie,.  bu£Fets  restaurants,  abords  des  stations,  voitures  de 
opmmissionnaires,  etc.;  —  la  distribution  des  coupons;  — 
action  immédiate  des  plaintes  et  réclamations ,  — le  renvoi 
car  AU  dépôt  des  objets  trouvés  et  des  articles^n  souffrance  ; 


Gi 
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—  les  enquêtes  immédiates  lorsque  U  service  e^  cii'caiiie; 
çiirveîliancp  du  pcreonnel  et  la  rcpartilinn  du  travail  ;  —  Yttiah 
lion  poncluellc  des  lofs,  arrêta,  ordres ,  inslriictfons,  ami» 
Irons,  etc.  ;  —  les  mesures  d'initiative  commande  fit  tes  m- 
constances,  clc.,  etc. 


VI.- 


■  Poila. 


,  te  service  des  correspondance?  cngtbéral;  —  la  marche  cl  b 
coïncidence  des  eourricL-s,  malli^-posles,  messageriu  et  lulm 
moyens  de  transport  ;  —  la  surveillance  et  la  refoulante  des Inu- 
ports;  —  l'exactitude  des  distribntîons  h  doinidlc  dans  IcsriQn 
et  de  la  levée  des  boîles  ;  ^  la  surveillance  de  In  marche  des  bo- 
réaux ambulants  et  de  leurs  opémlions  ;  —  la  régularlld  da  «r- 
Viee  rural;  —  la  surveillance  des  relais  et  rocsgagerics;  — i'otin 
intérieur  des  bureaux  et  la  répartltiaD  da  travail  ;  —  (■  survol- 
lancedu  personnel;  —  les  enquêtes  immédiates;  —  l'eiccoliBii 
ponctuelle  des  lois,  arrêtés,  ordresi  instruelionfi.  couventiooi.cb-.,' 
—  les  mesures  d'initiative  commaQdéoi  par  les  oirconstauces,  e((' 


■3t     ■ 


VU. 


-  Télégraphes. 


L'élublissement,  l'entretien  et  la  surveillance  des  lignes  el  des 
appareils  télégraphiques  ;  —  la  direction  îi  donnerauxdépfchci. 
la  régularité  et  l'exactitude  des  transmissions; — la  rcsponulHlilé 
des  communications  au  point  de  vue  de  l'ordre  public  Ctde  1) 
morale  ;  —  l'instruction  des  réclamations;  —  la  régularité  de  1» 
coraptabilitc  ;  —  la  surveillance  et  l'instruction  du  persoDoel  i 
—  les  enquêtes  immédiates  ;  —  la  répartition  du  Imiaîl  daoslo 
bureaux,  etc.  ;  —  l'exéculion  ponctuelle  des  lois,  arréléf.  ordro. 
instructions,  convenlions,  etc.;  — les  mesures  d'initiaU'vc  com- 
mandées par  les  circonstunces,  etc.,  etc. 

Ce  serviceest  considéré  comme  annexe  k  l'sdmiiustntiw.f*' 

traie,  

VIII.   —  Stagasin  central. 

'•  L'emmagasinage  des  approvisionnements  qui  ennt  acoiNUpifl'i 
d'un  procès-verbal  de  réception  ;  —  la  consrrvatioD,  ItedMAtl 
classemenl  de  ces  ohjcis;—  h  ros|M>nsabili[é  de  la  geitioo  d* m- 
gasin  central  ;  —  la  délivrance  des  objets  sur  ia  prodooriou-dte 
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m,  ^,1^06  fpnoie  el  contre  récëpissë  pour  décharge  ;TTla  rcgu- 
rilide  la  oompUbifité;  r—  la  remise  à  radmioisIrQtion  des  do- 
Aioeg  d«jQl>i^^  déclarés  hors  de  service  pour  éire  vendus  au 
■ofit  dq^^ijéçop.;  —  la  surveiUanoe  du  personnel;  —  FeiccuUon 
iDctaellédes  lois,  arrêtés,  ordres,  instructions,  etc.; — les  me- 
d'initiative  commandées  par  les  circonstances,  etc., etc. 


Le  ministre  complète  et  au  besoin  modifie  les  attributions  des 
rvioesi  ef-dessus,  lorsqu'il  le  juge  nécessaire  dans  Hutérét  de 
idministnition. 

■ 

•  I  •   ■ 

.çHAPrrREii. 


I. 


DM  CBBP8  DI  IIBTICI  BT  Dl  LBUIfl  ADJOINTS. 


Aft.  4t  A  k  tète  des  services  sont  placés  des  fonctîoniMÎres 
rmt  au  moiniB  rang  d'ingénieur  de  !'*  classe;  ils  portent  le  titre 
idiof  de  service. 

AH4  V.  Ces  fonctionnaires  sont  en  relation  immédiate  avec  le 
JBÎstMy  sauf  k»  cas  de  délégation. 

Art.  6.  Ils  ont  la  responsabilité  du  service  qui  leur  est  con6é  et 
iillenl  à  l'exécution' des  ordres  et  instructions  qui  émanent  de 
idministration  supérieure. 

Art.  7.  Ils  soumettent  au  ministre  toutes  les  propositions  que 
ur  dicte  le  bien  du  service,  l'intérêt  du  public  et  du  trésor. 
Art.  8.  Lorsqu'en  cas  d'urgence ,  ils  prennent  ou  prescrivent , 
isaîte  de  leur  initiative,  des  mesures  extraordinaires  et  provi- 
(ires,  ils  doivent  en  rendre  compte  sur-le-cbamp  au  ministre. 
I  lui  font,  s'ily  a  lieu,  des  propositions  définitives ,  dans  un  bref 
Sai. 

Art.  9.  Indépendamment  de  leurs  tournées  ordinaires,  ils  sont 
nus  de  faire  deux  visites  par  an  de  toutes  les  parties  de  leur 
irvice. 

Ces  visites  sont  constatées  par  des  procès-verbaux  dressés  par 
ation,  bureau  de  poste,  section,  atelier,  etc. —  Dans  ces  procès- 
^rbanx,  qui  doivent  être  adressés  au  ministre,  au  fur  et  k  mesure 
M  vitttes,  ils  signalent,  notamment,  les  mesures  propres  à  assurer 
régularité,  la  sécurité  et  l'économie  du  service. 
Aiiti'10<  Lorsque  rimportanoe  du  service  le  eomporte ,  ils  ont, 
«s  leurs  ordres  immédiats ,  des  fonctionnaires  pour  les  secon- 
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dcr  dans  la  surv«illanct^  incesMnte  des  diverses  psrlii 
nu  pour  diriger  l'exécution  de  Iravsux. 

An.  I  f ,  Sunt  pleci^s  eu  service  g^nérnl  :  les  fooflli 
employés  cbnrgés  d'attributions  qui  ne  se  ratlachenl  pas  eiclotî- 
vemeat  h  celles  des  services  dt'linis  k  l'artickci  dessus,  ou  qui  n'nnr 
pas  asseï  d'iiuporlADce  ou  de  durée  pour  comijorler  la  «ciLieB 
d'un  service. 

Les  liruodics  du  service  raagées  dans  cette  catégorie  sont  : 

Le  service  éventuel  des  conslruclioas  nouvelles;  —  1a  catea- 
vation  du  timbre  et  les  nleb'ers  qui  en  dépendent; — les  rcdierelics 
et  les  Iransaeltons  en  matière  de  perles  et  avaries,  les  ràjeb 
trouvés  ;  —  la  vérifîratioD  des  opérations  de  compta  b  il  île  dans 
les  stations  cl  perceptions  et  Ij  vérilicalioD  de^  inventaires  d dei 
situations  des  magnsins;— les  appruvisiunncmentadeconiliustiUf 
et  la  riiliriciitlDii  du  coke  ;  —  l'éclairage  des  stations  et  de  Icun 
abords,  des  ateliers ,  bureaux ,  etc.;  —  l'agence  générule  du  s«- 
viceinlcrnaliouul  j  — les  délimitations ,  les  boiiiagcs,  luiétiv- 
ceosion,  les  emprises. 

Art.  1â.  Le  luimsti-c  régie,  selon  les  circonalances,  les  attriba- 
tions  des  fonctionnaires  oq  service  général  cl  détermine  tturt 
relations  avec  l'administration  supérieure. 


Art.  13.  Les  Toaciionnaires  et  employés  sont  rcsponstUts,  ek*- 
cUD  dsDs  les  limites  de  ses  attributions,  desnmdents.  irr^ultfi- 
tés  et  autres  faits  graves  reconnus  cire  le  résultat  soil  de  iibxt 
de  surveillance  ou  d'Initiative ,  soit  de  l'inexécution  des  lois.  ■^ 
rétés,  ordres,  instructions,  etc.,  soit  de  leur  imprévo>-anee. 

Art.  H.  Les  agents  de  tous  grndes  et  sans  distinctioDdUMT- 
vice  auquel  ils  appartiennent,  doivent,  spontanément,  danshiutet 
les  circonsLuDces  où  l'inti^rét  du  service  le  réclnme,  se  prêter  mo- 
Uiellement  le  concours  des  moyens  d'action  dont  ils  disposent. 

Art.  15,  En  rè^lc  géiiéj-alo ,  les fonclionmiresadjoiuts  auK  chefs 
de  service  ne  correspondent  pns  avec  le  personnel  île  lu  bntncbt 
de  service  dont  la  sui-veillaoce  1cm-  est  dévolue. 

1^  ministre  détermine  les  cas  où  celte  correspondance 
mise. 
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iit.'t&i  Les  fonctionnaires  préposés  &  la  gestion,  k  la  surveil- 
*  Inwe  ou  au  contrôle  des  services,  peuvent,  dans  des  cas  graves, 
mÊftoin  de  ses  fonctions ,  sons  leur  responsabilité,  l'agent  trouve 
an  inKe- 

lii  doiveiit  en  rendre  compte,  snr-le-champ,  au  ministre,  en 
imot  la  voie  hiérarchique ,  et  ils  ne  peuvent  quitter  les  lieux 
qielanqn'il  a  été  pourvu  au  remplacement  de  Tagent. 

Art.  47.  Les  agents  des  services  d'exécution  sont  tenus,  chacun 
àas  lai  limites  de  ses  attributions,  do  faciliter ,  par  tous  les 
uajtm  en  lear  pouvoir,  les  investigations  des  fonctionnaires  de 
FifciinliUation  centrale,  délégués  par  le  ministre,  ou  par  le  di- 
Meur  général ,  pour  inspecter  ou  contrôler  leur  service,  et  à 
fariNiniîr  sur  le  personnel  et  sur  le  service  tous  les  renseigne- 
WBli  qu'ils  leur  demanderaient  verbalement. 

iri.  18.  Les  ordres  de  service,  les  instructions.  Icsr^lements, 
ck>,  émanent  du  ministre ,  soit  ensuite  de  son  initiative,  soit  sur 
kfffoposition  des  fonctionnaires  des  services  d'exécution.  En  rè- 
|lfigéo[érale,  iksont  adressés,  directement  et  simultanément,  aux 
^ts  chargés  d'en  assurer  et  d'en  surveiller  l'exécution. 

De  même  9  l'administration  centrale  se  met  en  rapport  direct 

<*^  les  agents  des  services  d*exécution  pour  prescrire ,  dans  la 

'ôaile  des  décisions  du  ministre,  des  mesures  extraordinaires  et 

'l'IBentes,  pour  recueillir  des  renseignements,  pour  la  comptabi- 

^^9  pour  les  fournitures  de  bureau,  d'impressions,  dematé- 

'*^  «  ete.  ;  pour  la  masse  d'habillement  ;  en  un  mot,  chaque  fois 

4^e  l'intérêt  du  service  ou  l'urgence  le  réclament. 

Art.  19.  Le  ministre  règle,  conformément  aux  principes  du 
l*^acut  arrêté,  les  relations  des  services  entre  eux  et  les  devoirs 
^^  fonctionnaires  et  employés. 

CHAPITRE  IV. 
DES  cosmissioFis. 

Art.  30.  Les  commissions  spéciales  instituées  près  des  divers 

•^^^ecs,  sont  les  suivantes  : 

^.  La  commission  de  l'arsenal,  qui  est  chargée  : 

1*^De  la  haute  surveillance  de  toutes  les  opérations  des  ateliers 

*^  l'arsenal  j 
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li  soiinel-     ) 


I 


S°  De  l'examen  des  proposilions  de  modificdlion  a  appoi 
matériel  cagcn^rnl; 

3»  DeVexamen  des  procèdes  nouveaux  ; 
I    i"  Des  mises  hors  «le  service  des  a)>jets  du  matériel  ; 
jLS'Des  questions  que  le  ministre  juge  nécessaire  de  lui 
tre,  etc.,  etc. 

B.  La  commission  de  rëeeplion  du  matériel ,   qui  est  cliarjM: 
i°  De  la  réception  de  toutes  les  founiiturcs  d'objets  dt  consom- 

mnlion  et  de  matériel,  elTcctuées  au  magasin  central,  en 
cahiers  des  ehai-ge-s  et  contrats  approuvés  pnr  le  ministre 

2°  De  la  surveillance  du  magasin  centrât  dont  elle  vërlGe] 
diquemenl  lu  gestion  ; 

5°  De  l'examen  des  questions  qui  lui  sont  soumises  par  le  n^ 
nistrc,  etc.,  etc. 

C.  La  commission  derëception  des  rails  et  accessoires  delà  rtie. 
qui  est  chargée  : 

1°  De  la  réception,  conformément  aux  clauses  et  condi liant  ds 

cahiers  des  charges  et  contrats,  des  hillcs,  rails,  clavettes,  «ÎDI 

en  bois,  coussinets,  erossuigs,  etc.  ;  ^M 

^>  De  la  mise  hors  de  service  des  rails  et  accessoires.         ^H 

Au  moins  une  fois  par  an ,  cette  commîteion  fait  une  vidli^l 

nérale  des  roules  et  constate,  avec  le  plus  grand  soin,  l'état  dell 

Art.  21 .  Le  ministre  complète  et,  au  besoin ,  modifie  les  al 
butions  des  commissions. 

Il  en  arrête  la  composition, 

Il  peut  aussi  eu  instituer  d'autres,  lorsqu'il  en  rcconnaitl 
lité. 

Art.  33.  Les  fonctions  Remembre  d*unc  commission  fontf 
des  attributions  dc^  agents  auxquels  elles  sont  confiées. 

Art.  33.  Les  proeès-vcrbaux  des  commissions  sont  eom 
qués  au  ministre. 

TITRE  il. 

CnAriTRE  PHENIER 


Art.  !2i.  Les  grades  et  emplois,  Icurclassîiicalionhiérarc 
ainsi  que  les  traitements,  sont  arrêtés  comme  suit  : 
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ttsarnsnoB 


GRADES  ET  BIIPfX)19. 


u:   m;     1    . 


*} 


TRAITEIIENTS. 


■  I 


■»■/ 


r.iii 


»  -. 


nBSORIlU  TICHRIQOI. 

iDgéDiear  en  chef  ou  chef  de  senrice  de  i'^  cl 
'  Ibgéofear  eo  chef  oo  chef  de  serrice  de  T  cl, 
Ikiféiiiettr-^hef  de  «er?  ice  de  8*  clâMe 

Id.      dti'^'dâSM 

M.       d«9*ela«ae 

Id.       de  5"  classe 

Sovs-inir^nieiir 

Chef  d^  sectioo  de  l'^cl.  . 

Id.  de  2^  cl.  .i  de  route,  detrâ- 

SoiA^-ehef  de  tect.  de  V*  cl./  faux  ou  d'atelier. 
Id.  de  2'  cl.  . 


il 


I 


f. 


mSONlVIL  ADMinlàTtATlP. 

iDspecteur  ou  chef  de  service  de  l'*'  classe  .  . 
W.  id.  de  2*     id    .  . 

'    W.  id.  deS»     id.    .  . 

Sétti-lDspecteur  de  i'"  classe 

M.  dey     id .  .  . 

Id.  de  5*     id     

Contrôleur  de  comptabilité  oii  chef  de  hofeau 

de  {*"•  classe 

Contrôlear  de  comptabilité  ou  chef  de  bureau 
de  2*  classe 


Chef  de  station  ou  percepteur  de  i**  ordre.  .  . 


M. 
Id. 


id. 
14. 


de  2" 
de? 


id. 


MOI) 
8,»0 

AJSOO 
8^00 
5,200 
3^ 
2,000 
2»600  ' 
2,200 
1,800 
1400.  1,500 


'  •.  ■  I  ■ 


6,S00 
tt4H)0 
4,500 
3,800 
8,200 
2,800 


•     td.     . 


de  i«     id. 


Id  id. 

Vérificateur  de  V  classe  . 
Id.       de2«     id. 

^w  *j  ..      (***•  bureaux  ambulanU 

Chef  de  ligne  {.  .     ^ 

(du  semce  du  mouvement  .... 

Commis-chef. 


3^ 

2300  3,200 

i,506 

3,500  4,000 

2,400. 2,700. 3,000 

2,100 

1,500,  1,800 

900.  1,200 

2,800.  3^00 

2,400 

2,100.  2,400. 2,700 


Bottft-^taef  de  station  on  de  pereioption 


2,100.  2,400 
^100.2,100 
liJBOO.  1,800 


I  BOCUMEUTS  ADHinSTlMtlFS. 


CItAnES  ET  EMPLOIS. 


CacnniK  et  lél^grajihiite  .... 

Lhrrdd  couvai 

roruniÉ'  t(  l«léer'*|ihi>I«  irljotnt. 

idu  cbcinlD  lie  fer  ,  . 
Fïctïor-chof 

Glnls-CODTOl .  .    .  . 

Facteur  du  cbenin  ittcr  .  .  .  .  . 

loiEdcrdepalice 

OiKlrltmlïur 

JFiCleiirdet  poilo  .  .... 

.Xroiger-piflOD   ........ 

^SuronDidraire 


TR,4irElK?ITS. 


750   ÎOO.  tJW 

l»0.    I,S» 

1 900.  ijasa  t3» 

isvu.w»  mm 

l       SDOiTM 


Art.  95.  Oiilre  leur  triiîlcmcnt.  Ip^  Hicfs  cl  les  ^nr<les-conifli^ 
jouissent  d'une  prime  de  parcours  Ûnéc  comine  suil  : 

Un  demi-centime  (fr.  0,00!i)  par  kilomètre  parcouru ,  avec  le 
convois  des  voyageurs  ; 

Trois  quarts  de  centime  (fr.  0,0075)  par  kilomètre  pwcoimi- 
avec  les  convois  de  marchandises  et  mixtes. 

Le  taux  pour  lequel  ces  primes  entreront  dans  la  liquidali»'^ 
des  pensions  est  fine  à  quatre  cents  frunes. 

Art.  16.  Le  même  rung  est  altrihuë  aux  titulaires  des  emplf  ^ 
désif^ës  sousun  m^me  numéi-o,  k  l'arl.  ii  ci-dessus. 

Art.  27.  Les  fonctionnaires  et  les  employés  sont  subordoni» 
selon  le  rang  bicrarcliique  qu'ils  occupent. 

Art.  28.  Lorsque  des  agents  d'un  même  rang  bîérarchîque  so^ 
en  concurrence  de  fonctions ,  le  commandement  et  la  préséance 
appartiennent,  sauf  le  cas  où  il  en  serait  décide  autrement  poif- 
des  motifs  de  service  : 

n.  Aux  fonctionnaires  de  l'administration  centrale  en  mission 


CHEHHIS  M  Flft,  P08f  ES  KT  itLÉOKAPHBS .  7  4 

b.  Du»  Te  service  extérieur,  au  plus  ancien  dans  la  classe  du 
ade  dont  ils  sont  investis. 

Art.  M.  L^mcienneté  et  le  etasseitient  dans  chaque  grade  8*nt 
ienninds  par  la  date  de  la  nomination  la  plus  récente. 
En  cas  de  nomination  collective,  le  classement  se  fait  d'après 
indenneté  antérieure. 

Ali.  30.  Sont  nommés  et  révoqués  par  Nous ,  les  fonction- 
iInb  du  grade  de  chef  de  section  et  au-dessus,  de  commis- 
lef  et  av-de^us,  ainsi  que  les  chefs  de  convois. 
Le  mmistre  nomme  et  rcroqne  les  titulaires  des  antres  em- 
kria. 

CBAPITRE  II. 

•amélUKT  ra  TBAITRHBITT.  —  PBAIS  de  DiPLACBMIIIT.    —  PBAIft  OB  LOYBB 

BTDBBioiB.  —  INDBMIIITifl.  —  nUMBS. 

Art.  3 1  •  Lorsqu'un  agent  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
*an  grade  supérieur^  il  lui  est  alloué,  en  sus  de  son  traitement 
ropre,  la  moitié  de  la  différence  entre  ce  traitement  et  celui  af- 
ieté  an  grade  dont  il  remplit  Tintérim,  si  les  émoluments  atta- 
liés  k  remploi  vacant  sont  restés  disponibles. 

Le  surnuméraire  chargé  d'un  intérim,  jouit  de  l'intégralité  du 
aitement,  lorsqu'il  est  disponible. 

Art.  3^!.  Les  agents  appelés  à  remplir,  par  intérim ,  hors  de 
ur  résidence  ordinaire,  des  fonctions  dont  le  traitement  n'est  pas 
Isponible  ou  ne  dépasse  pas  celui  affecté  à  leur  grade,  touchent 
»  indemnités  de  séjour  qui  sont  fixés  par  le  ministre,  dans  les 
BÎtes  de  !2  à  b  fr.  par  jour. 

Art.  55.  Les  chefs  de  section  de  première  classe,  ainsi  que  les 
iciens  conducteurs  de  première  classe  appelés  à  ce  premier  grade , 
suveut,  après  huit  années  d'exercice  dans  ces  emplois,  obtenir 
n  supplément  de  traitement  de  quatre  cents  francs. 

Xrt.  54.  Un  supplément  de  traitement,  qui ,  dans  aucun  cas  , 
^excède  le  tiers  de  celui  attaché  h  un  emploi  vacant  ou  supprimé, 
•eut  être  alloué  par  le  ministre  aux  agents  qu'il  charge  de  gérer 
et  emploi  indépendamment  de  celui  dont  ils  sont  titulaires. 

Art.  35.  11  est  alloué  aux  fonctionnaires  et  employés  désignés 
iî-après ,  une  indemnité  k  titre  de  remboursement  des  frais  de 


7»- 
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déplaceaieols  auxquels  ils  sont  astreints  par  bUBtRK'di 
foDction^i. 

Celle  indemnJlé.  qui  est  liquidée  trimestriellcnietii , 
Torme  il  délcrraincr  par  le  ministre,  est  fixée  comme  suit 


1 


uËsiGnATton 

JUD<>.Dl,r,d.J.ur. 

t.IlM 

'°""'' '-"■'■ 

lDi1<«cleur  J-une   ditiiion   lerrUoriale   dei 
PO'le» 

lOB^Dleur  en  chef,  iDspectenr  ou  cbcF  de 
ictïiee  

InEtnteut  ou  Mus-iaipecleur 

/en  louraCe  liart  duchetolnilefer 

VérlBcaiïur. , 

m 

1»' 

m 

""M 

m 

Cbeldctecllon    .  .  .  .  ^.  .  -  .  , 

[deà  bwià^i  Imbn'labli  .  .  . 

too 

200 
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Art.  56.  Ces  indcruDité^  soni  réduites ,  le  cas  Mièétn,  au  pro- 
rata du  QoiiiLre  de  jours  d'ubsence  auiqueU  les  tilalaîn»  onl^ 
astreints. 

Art.  37.  L'absraice  hors  de  la  résidence  doit  compurteria 
moins  huit  licurcs  pour  pouvoir  élrc  portée  en  compte  cMUic 
séjour. 

Art.  ô8.  Le  dôcouclior  compte  pour  un  demi-séjadr.  knqs* 
l'absence  est  de  'ii  heures  au  moins. 

An.  39.  Diins  les  maxima  annuels,  fixés  ci-dessus,  ne  so*^ 
pas  compris  les  frais  du  elicf  de  déplacements  eitroonlinair^^' 
Ceux-ci  sont  rt'(;lës,  pour  toot  le  personnel  de  l'adaiiiiistratio^^ 
par  un  tarif  spiidfll  que  Nous  Noua  réservons  d'arrélcrulléricii^^ 
ment. 

Art.  iO.  Les  déplueemeuls  extraordinaires  sont  onlonnét  p^^ 
le  ministre. 

Art.  41.  Il  est  établi  un  roulement  de;;  (ouiitéec  dtUGADtrP 
leurs.  Ce  roulement  est  combiné  de  manière  &  ce  qu'ils  ne  v 
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B0B(pofait|ilQgieiirs  fois  de  suite  1r  gestion  du  même  comp- 
table. 

Art  49.  Lofsqoe  par  suite  de  nëgligenee  ou  d'irrégularités  dans 
une  gestion,  le  a^our  du  contrôleur  est  prolongé  au  delà  des  be- 
toins  ordinaires  du  service,  les  frais  de  sojour  extraordinaire  sont 
nu  i  11  cbarge  du  comptable  en  défaut  et  prélevés  d'ofïïce  sur 
NO  tnitemenl* 

Alt.  43.  Les  cbefs  et  gardes-convois  astreints  à  découcher  par 
RQle  de  Forganisation  des  convois,  jouissent  d'une  indemnité 
fuû  franc  TÎngt-cinq  centimes  par  nuit  passée  hors  de  leur  rési- 
■eoee. 

Art.  4i.  Lorsque  des  fonctionnaires  ne  disposent  pas  d*un  bâti- 
ment appartenant  à  l'État,  ou  loué  par  lui,  pour  y  placer  leurs 
nrcaux,  une  indemnité,  &  titre  de  frais  de  loyer,  peut  leur  être 
lloiiée  par  le  ministre. 

Art.  45*  Le  ministre  peut  également  allouer  une  indemnité  pour 
lis  de  régie,  aux  agents  qui  ne  reçoivent  pas  leurs  fournitures 
e bureau  de  l'administration  centrale. 

Art.  ié.  Les  sommes  éventuellement  disponibles,  sur  les  crédits 
oor personnel,  peuvent  être,  en  tout  ou  en  partie,  accordées  par 
rrété  moiivé  : 

il.  Aux  agents  qui  se  sont  distingués  par  des  actes  de  probité , 
s  courage,  d^  zèle  ou  d'un  dévouement  extraordinaire,  lorsqu^il 
est  pas  possible  de  leur  accorder  de  l'avaucement. 
£.  Aux  agents  qui  ont  été  astreints  h  un  travail  ou  h  un  service 
traordinaire. 

C.  Aux  agents  qui,  par  suite  de  maladie,  de  malheurs  de  fa- 
ite ou  d'autres  circonstances,  se  trouvent  dans  une  position  ex- 
itionnelle. 

Art.  47.  Il  pourra  être  accordé  des  primes  dans  la  limite  des 
^itsà  allouer  par  la  législature,  aux  fonctionnaires  et  employés 
i  aont  11  même  d'exercer  une  certaine  influence  sur  les  recettes 

aor  les  dépenses  d'entretien  et  d  exploitation. 
Nous  Nous  réservons  de  déterminer,  sur  la  proposition  du  mi- 
>tttj  lea  conditions  requises  pour  Tobtion  de  ces  primes. 
AH.  48.  Aucune  indemnité  ou  supplément  de  traitement  n'est 
^atié  hors  les  cas  prévus  par  le  présent  arrêté. 


3* 


DOCIME^TS  «DMintSTHÀTIPS. 


Art.  49.  Le  cadre  des  roDctionnnires  et  employësdesM 
d'eKeGUtion  est  divisé  en  ti'uia  sections  j  savoir  : 
SuctioD  d'activité  ; 
.Section  de  disponibilité; 
Section  de  nnn-acti*ilé. 

.trt.  SO.  La  section  d'activité  comprend  les  agents  foMn 
d'une  nomiuRlion  royale  ou  Tninislériclle  et  dont  les  w 
utilisés  dans  l'une  des  brandies  de  l'od m inisl ration. 

Art.  !i  I .  La  setriion  de  disponibilité  comprend  : 

A  Les  fonctionnaires  et  employés  hors  d'état  de  remplir Icm 
fonctions,  par  suiK^  <le  maladies  ou  d'itifirmilés  temponins; 

B.  Ceux  dont  les  fonctions  viendraient  à  être  supimnwiW 
réunies  k  un  autre  service  ; 

C  CcuKqui  oblieudraicatuDOongc  ilong  terme,  en  vcriD d'une 
■ulorisalion  royale. 

Art.  m.  Les  fonclionnaircs  et  employés  nppartcDantïliMc- 
tion  de  disponibilité,  conservent,  dans  cette  position,  le  nag 
d'avancement  qu'ils  occup'iicat  au  moment  où  Jlsunt  ceeélairs 
fonctions. 

Celle  disposition  n'est  pas  app)icabl<t  aux  fonclionoaim  a 
congé. 

Art.  55.  Lorsque  des  vacances  d'emploi  se  préscnlOlld«ttii 
section  d'activité,  elles  sont  remplies ,  en  général ,  p<ir  hctgcaU 
endisponibilîté,  on  prenant  pour  règle  l'anciennetécoinbioieiiK  ' 
l'aptitude  spéciale  que  comporte  la  position  vacante- 
Art.  54.  Les  fonutionnaires  et  emplojés  formant  b  secticm  dt 
dispoiiiliilité,  jouissent  d'un  traitement  d'attente  fixécamneniti 

A.  Pour  ceux  ayant  dix  ans  on  moins  de  dix  ans  iiti^seFViee,b 
moitié  du  traitement  attaché  h  leur  emploi  ; 

B.  Pour  ceux  ayant  plu;  de  dix  ans  de  sorricc,  les  deux  titrt 
du  traitement  attache  A  leur  emploi. 

Cette  disposition  n'est  pas  applioaMe  aux  agcala  ea  disponiktlit^ 
par  suite  de  congé. 
Art.  S3.  Sont  placés  dans  la  secUoa  de  non-activîté  : 


i 
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A.  Les  fonctionnaires  et  employés  suspendus  de  leurs  fonctions, 
P^  mesure  disciplinaire,  pour  une  période  de  plus  six  mois; 

B,  Ceux  qui  ne  rcnJcnt  pas  les  services  que  Tadministration 
^  €0  droit  d*exigep  de  ses  agents. 

Art.  56.  U  peut  leur  être  accordé  une  partie  de  traitement  qui, 
dinsaucon  cas,  n*excède  la  moitié  du  traitement  attaché  a  leur 
«mploi. 

Art.  57.  La  mise  en  non  activité  est  prononcée  pour  le  terme 
de  deux  années  au  plus. 

Art.  58.  11  est  permis  de  déroger  aux  deux  articles  qui  précè- 
deat  CD  Areur  de^  agents  mis  en  non-activité  ou  en  disponibilité, 
par  mesoffc  générale,  antérieurement  au  présent  arrêté. 

Art.  59.  A  Texpiralion  du  terme  pour  lequel  le  fonctionnaire 
OD  l'employé  a  été  placé  dans  cette  position,  il  peut  être  démis- 
pîoiinë(Oure}dacé  dans  la  section  d  activité  sans  égard  &  la  position 
ni  M  grade  qu'il  occupait  précédemment. 

TITRE  111. 

^    ■*'    ■  CHAPITRE    yntQUE. 

ADMISSION  AUX  EMPLOIS. 

Art.  60.  Les  candidats  aux  emplois  yacants  de  surnuméraire 
doivent  subir  un  examen  et  fournir  préalablement  la  preuve  : 

A.  Qu'ils  sont  Belges  de  naissance  ou  naturalisés; 

B.  Qu'ils  ont  satisfait  aux  lois  sur  la  milice  ; 

C.  Que  leurs  autécédents  donnent  toute  garantie  de  moralité  et 
de  probité  ; 

D.  Qu'ils  sont  Agés  de  18  ans  au  moins  et  de  âîi  au  plus  ; 

E.  Qu'ils  sont  en  mesure  de  fournir  le  cautionnement  exigé  des 
flous-eomptables  des  deniers  de  TÉtat. 

Art.  61.  Les  gardes-convois  sont  choisis,  en  général,  parmi  les 
gardes-freins.  Les  facteurs  le  sont  parmi  les  agréés. 

Les  uns  et  les  autres  doivent  avoir  au  moins  !21  ans  et  .30  ans 
au  plus.  Ils  doivent,  en  outre,  réunir  les  condition:»  reprises  à 
Tartiele  précédent,  sons  les  §§  ^4 ,  ^,  C  et  F. 

Art.  f>:2.  Les  officiers  de  police  sont  choisis  de  préférence  parmi 
lès  aneiens  militaires  encore  valides  et  qui  ont  servi  honorable- 
ment. 
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li§  ofl  peuvent  Un  âgée  de  plue  ik  3S  ani  et  danenl  prainv 
qu'ils  sont  Belges  du  iiaissniice  ou  uuturulisik. 

Art.  03,  L«  csndiduls  gonle-convnî,  fiwtcur  «m  offitiet 
tlo  police,  ijuhisscnl  im  <<samen  et  sont,  en  oulr«,  visites  pv 
deux  docteon  en  médecine  et  chirurgie,  agrdds  par  l'admit 
IralioD. 

Art.  64.  Pour  é Ire  admis  en  qualité  de  sous-cher  d«  ««rtion, 
faut  avoir  é(c  déclaré  adini^ible  par  le  jury  (tVxanian,  i  l'iioi 
emplois  de  so us-ingénieur  ou  de  conducteur  àts  ponls  et  chau»- 
sées.  (Art.  KN.) 

Toutefois,  un  tiers  des  empItHS  vacants peUT«ot  être eooftrà 
nui  agents  de  fad  minisire  lion  qui  ont  subi  avec  succès  un  «tiooi 
dont  le  programme  sera  ultérieurcnient  aiTclé  par  le  ministir  « 
qui  se  recommandent  parliculièrcmeni  par  leur  aptitude  et  pttin 
services  qu'ils  ont  rendus  dans  l'exercice  de  leurs  fonotiow. 

Art-  6S.  Nul  n'esl  admis  dnntirsdministration  s'il*  tta  dMiat 
physique  ou  un  vice  de  constitution  qui  pourrait  ('empêcher d« 
sup(K)rter  les  faligucs  du  service  actif. 

Art.  Af).  Le  ministre  diisif^oe  lesonndidals  qui  sont  admbhsu- 
liir  un  examen  et  les  renvoie  devant  une  eommiasion  itclilnèek 
cet  eiïet  prés  de  radministrilion  centrale. 

Il  nomme  les  membres  de  celle  commission,  arrêteltri^ 
mcnl  de  leurs  attributions  ainsi  que  le  prograrame  des  eooDiil* 
tances  exigées  potjr  l'admission  aux  emplois. 

Art.CT.  Les  programmes  déterminent,  enlrc  autres,  lenttNtmuni 
des  points  exigés  des  candidate  pour  pouvoir  élrc  déclara  admiî- 
sibles  aux  emplois. 

Art.  68.  Au  vu  des  procès- ver biiux  d'exumen  et  sur  le  rapport 
du  directeur  général ,  le  ministre  confère  aux  candidats,  dans  le 
limites  des  besoins  du  service,  l'un  des  grades  de  sous^licf  desK" 
tion ,  de  surnuméraire ,  de  facteur,  de  garde-convoi  ou  d'oflicieT 
de  police,  selon  le  cas. 

Art.  09.  Les  sons-eHcfe  de  section ,  facteurs ,  g>rd(K-c*ovab  H 
iifliciers  de  police  à  l'essai,  reçoivent  imoiédintementletfBil 
rRiniiHMn  affecté  à  ces  emplois. 

Les  surnuméraires  nesont  paa  rélribuc4. 

Art.  70.  La  durée  du  suruumérarialesi  limibfe  1  un&amié^ 
lor*qiie  la  section  d'activiié  présente  des  vacunces  d'emploi  et  lorii' 
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[M  JcilîCiihmi  sont  reconnus  poaséder  l'aptitude  que  comporte 
eor  admission  définitive. 

Art*  7i^Left  oândidaU  aux  emplois  dont  il  est  question  dansée 
iupitre,  ne  «ont  admis  définitivement  dnns  radininistratiun, 
[u'apvèa  avoir,  eiereé  les  fonctions  de  leur  grade  pendant  une 
innée  au  moins.  Sont  exceptés ,  les  sous-cbefs  de  section  admis 
ioofonnément  au  S  3  de  l'art.  64  ci-dessus. 

ArU  7!i..  Après  une  année  d'exercice,  duos  l'un  des  services 
echniques  éô  l'administration,  les  sous-ingénieurs  et  conducteurs 
lonoraires  des  ponts  et  chaussées,  admis  provisoirement  en  qualité 
le  aoBS^ef  de  section,  subissent  un  examen  d'aptitude  pratique 
pii  détermine  leur  classement  définitif  dans  l'un  des  emplois  ci<- 
iprèa: 

Laa  aoa**ingéoîeur8  honoraires,  en  qualité  de  sous*ingénieur 
)u  de  def  de  section,  et,  en  cas  de  défaut  de  vacance  u'emploî 
lana  ces  grades,  de  sous-chef  de  section  do  première  classe  \ 

Laa  conducteurs  honoraires ,  en  qualité  de  sous-chef  de  section 
le  S*  ou  de  1'*  classe,  selon  le  degré  d'aptitude; . 

Lea  dbafs  de  section  à  Résigner  par  le  ministre,  sont  admis  à 
mbîr  Fenmen  de  sous-ingénieur,  concurremment  avec  les  sous- 
ingénieurs  honoraires  des  ponts  et  chaussées.  (Art.  78.) 

Art.  73.  Les  surnuméraires,  les  facteurs,  les  gardes-convois  et 
.es  officiers  de  police  à  Fessai,  subissent  également  un  examen 
Taptitude  pratique  ou  administrative  ,  préalablement  k  leur  ad- 
masion  définitive. 

Lea  résultats  de  cet  examen  déterminent  leur  classement  dans 

l*un  des  emplois  suivants  : 

-  ^    .    (commis-adjoint  à  .  .  .  .  fr.  750  ou  1,000 

Le  surnuméraires   .   ^ ,     .  ..  ,         n^n 

(  chef  de  station  ou  percepteur.  900 

Le&eteuràl'essai,  du  chemin defer.— -Facteur.  750 ou  900 
*  Le  garde-convoi  k  Tessai.  —  Garde-convoi.   .  .  7(K)  ou      800 

L*officier  de  police  à  Tessai. — Ofilcier  de  police.  900 

Art.  74.  Les  surnuméraires  qui  endéans  les  deux  ans  n'ont  pas 
lequia l'aptitude  voulue,  sont  démissionnes. 

Il  en  est  de  mcme  des  agents  rétribués,  qui,  après  une  année 
l'exercice,  ne  satisfont  pas  aux  programmes. 

Art^  7h.  En  cas  d'inaptitude  notoire,  de  défaut  de  2cle,  ou  d'in- 
!onduitey  Ils  peuvent  être  révoqués  avant  l'expira  lion  de  ces  délais. 
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TITRE  IV. 

rUAI'IIRR  DAIQUE. 


Art.  7G.  L'nvaacFmcnt  ordinaire  est  accorde  en  raÎMn  de  l'u-  \ 
cienncté.  du  mérite,  du  tèlc  et  de  la  conduite. 

Art.  77.  En  cns  de  mérite  égnl,  l'iinuiciineté  drlertuine  Iwijaun  1 
la  pn^réreiicc. 

Art.  76.  Doivent  subir  un  cxttmen  ,  prëjbblemcuti  leurpn- 
motion  AH  grade,  les  ngenls  tdmisè  concourir  aux  «oiploùde: 

Cliefde  sliilion  ou  perceplenr; 

Snus-ingénicLir  (orl.  85); 

Chcfdcsection(id.); 

Chef  de  ligne-, 

CherdecOnToi. 

Le  niinisire  désigne  les  agents  qui  sont  admis  à  âiibir  Ynuata 
pour  lu  proinolion  aux  emploi»  ci-dessus,  en  suivant  la  rfgkfosre 
par  l'art.  76  ci-dessus. 

Art.  79.  Les  sous-ch^rs  de  section,  admis  ii  ta  suite  des  eumo» 
présenta  b  l'art,  fi'»,  ne  sont  pns  soumis  h  l'obligalinn  r^ulliinlde 
l'article  précédent  pour  la  promotion  au  grade  de  chef  de  scdioa. 

Art.  80.  Les  sous-iu^énieurs,  uctueJlement  en  exercice.  M'ont 
Iffomus  au  grade  d'ingénieur  de  3°  classe ,  que  pour  auUnl  qulb 
subissent  utcc  succès  un  examen  d'npLitude  pratique,  dont  le  pro- 
gramme sera  ultérieurement  arrêté  par  le  ministre. 
<  Art.  81.  ^ul  n'est  promu  à  un  grade  supérieur  s'il  n'a  seniiQ 
moins  deux  années  comme  titulaire  dans  le  gradt'  immédialflDCii' 
inférieur. 

Art.  82.  De  même,  nul  n'obtient  une  augmentation  detnif-  - 
'inent  avant  deux  ans  de  service  dans  son  grade.  ; 

.1  '  Art.  83.  Les  promotions  ne  sont  accordées  qiic  dans  U  lioiil* 
àee  crédits  alloués  par  la  législature,  des  vacances  d'emploi,  J* 
besoins  du  service  cl  des  trailemenU  fixés  pour  chaque  grade» 
classe. 

Art.  84.  11  est  permis  de  déroger  aux  rt'^les  qui  prétèdeot,  IW»" 

>  <  que  rinldi<êt  de  l'administration  l'exige  ou  lorsqu'il  v  a  licU:  ^' 

de  récompenser  des  services  don!  l'imporlniice  est  diiment  f^ 
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soit  d'utiliser  les  servioeS'de  personnes  qui  ont  donné  des 
s  d*une  capacité  extraordinaire. 

s  ce  cas,  quel  que  soit  le  grade  de  Tagent,  la  nomination  fait 
d'un  arrêté  roval  motivé. 

85.  Les  sous-ingénieurs  et  conducteurs  honoraires  des 
t' chaussées  tdmis  dans  l'administration  ne  sont  pas  soumis 
;]es  de  Tavancement  aussi  longtemps  qu'ils  n'ont  pas  obtenu 
BUian  équivalente  k  celle  que  porte  leur  diplôme. 

86.  Il  est  dressé  annuellement  une  feuille  de  aîgnalemeat 
ml. 

ailles  ont  ponr  objet  principal  de  renseigner  l'administra- 
r  le  mérite,  le  tèle  et  la  conduite  du  personnel.  Elles  sont 
liérarchiquement  et  servent  de  base  au  clasaemeiit  du  per- 
et  aux  décisions  h  prendre. 

87.  Tout  signalement  qui  aurait  ponr  résultat  d'induire 
listration  en  erreur  sur  le  compte  d'un  agent,  donne  heu  k 
i  en  non  activité  ou  i  la  révocation  du  fonctionnaire  qui  Ta 

TITRE  V. 

CHAPITRE  UNIQUE. 

ACaÉÉS  BT  OCTKIiaS. 

88.  Le  ministre  est  autorisé  h  admettre  des  agréés  dans  les 
i  où  il  peut  être  utile  d*occupcr  des  agents  ayant  pour  attri- 
secondairc  celle  de  l'employé  et  pour  travail  principal  celui 
^rier. 

89.  I^s  agréés  sont  payes  à  (a  journée  sur  états  mensuels, 
laire  est  fixé  dans  les  limites  de  i  fr.  50  c.  à  3  fr.  par  jour, 
mtribuent  à  la  caisse  des  pensions  et  secours  des  ouvriers 
ministration. 

cuvent  concourir  à  l'admission  définitive  dans  l'administra- 
>rès  deux  années  d*exercice,  lorsqu'ils  sont  &  même  de  subir 
lu  d'aptitude  pratique  ou  administrative  imposé  à  Tune  des 
ies  d'employés  reprises  au  titre  IIl  ci-dessus. 

90.  Pour  être  admis  en  qualité  d'agréé,  il  faut  : 
ilre  âge  de  moins  de  30  ans  ; 

ournir  les  preuves  requises  par  les  $$  A,  B,  C,  de  l'art.  GO 
is; 
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C.  Avoit  6ié  visite  et  reconnu  valide  par  le»  médecini  it  Tti- 
mîiiititration. 

Art .  *J  I .  Lcsouvrirrs  sont  admis  el  congédié»,  avec  l'aulorintioD 
du  minirtre,  parlesctcfs  deset'viee  et  payés  sur  élaU  de  i|uinaine. 

Toute  roi  s,  les  ouvriers  extraordinaires,  nécessitais  pflrt]I)Hl^ 
croit  inonicntnDc  de  trevail ,  peuvent  i^tre  admis  provisoimnenl , 
par  les  clicf^  de  service,  pour  un  moi»  uu  plus. 

Ce  terme  ne  peut  cire  dépassi}  sans  l'utilori^tioa  do  nùolsln' 
La  liqnidalioD  des  salaires  est  subordonna  è  ectte  tatorinlion 
prëaiabic.  ! 

Art,  93.  En  cas  d'admission  ili^finitive  d'un  ouvrier  nttnwdî- 
naire,  ses  services  comptent  k  partir  du  jour  de  sou  enlr^  liaiu 
l'administra  tioo. 

An.  'lI3.  Préalablement  à  leur  admission,  les  ouvriers  doivent: 

A.  Fournir  k  preuve  qu'ils  sont  âgés  :  les  bontmes  de  ra^r. 
de  moins  de  3S>  ans  ;  les  outres  ouvriers  de  moins  de  5U  nu  ; 

B.  Produire  im  cerli&cal  de  moralité  et  de  bonne  rond U île: 

C.  Être  porteur  d'un  livret  en  due  forme  ; 

D.  Avoir  cli^  visités  et  reconnus  valides  par  un  mcdraD  it 
l'administration  en  présence  du  chef  de  service  et  du  chef  immf 
diatqui  doit  lei  ulilifier. 

Toutefois,  les  ouvriers  dépassant  Fige  requis  peuvent  *ln!  •!■ 
pitsexeeplionnellcmcnt  sur  l'autorisation  spéciale  du  ministre 

An.  !li.  Le  ministre  arrête  un  tableau  des  diverses  catcgorw 
d'ouvriers  et  des  salaiies  maxima  et  minima  calculés  par  journ't 
de  travail. 

Art.  !)fi.  Des  indemnités  équivalentes  au  salaire  d'un  nif 
plusieurs  jours  de  travail  peuvent  être  accordées,  par  déââtm 
motivée  du  tninislre,  ^ur  la  proposition  des  chefs  de  service,  Mt 
agréés  et  ouvriers  qui  se  sont  distingués  par  des  actes  deiHc< 
d'intelligence,  de  courage  et  de  probité. 

Art.  96.  Les  agréés  et  les  ouvriers  sont  passibles,  par  mes»*" 
disciplinaire,  de  la  réprimuodc  et  de  la  suspension  de  salaire. 

Ces  punitions  sont  infligées  psr  les  chefs  de  service  lorsqu'c**** 
n'cicédent  pas  cinq  jours.  Au  delà,  elles  le  sont  parte 
général  au  nom  du  miniRlrc.  "  - 

Ils  en  informent  le  directeur  de  h  régie  au  nioysn  d'niWr  J 
tion  spéciale  dans  les  états  de  salaires. 
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Art.  ftT-MieAkonttfit  des  retenues  de  cette  espèce  est  versé  pour 
le  quotité  qui  ne  peut  dépasser  un  mois  de  salaire,  è  la  caisse 
snetiûtcid  de  secours  des  ouvriers. 

Aii.98^-^nicas  de  renvoi  d*agréés  ou  d'ouvriers  définitifs,  par 
lite  de  CQ089tioii-de  travaux  ou  d'inutilité,  il  leur  est  alloué,  pour 
or  foamir  lesinoyciis  de  se  pourvoir  ailleurs  : 

A .  Aux  agréés  et  ouvriers  ayant  de  six  mois  h  un  an  de  service. 
lime  jours  de  salaire  ; 

B.  Aux  agréés  et  ouvriers  ayant  d'un  an  a  deux  ans  de  sm^vicc, 
sux  quinzaines; 

C.  Aux  agréés  et  ouvriers  ayant  au  deli  de  deux  ans  de  service, 
oîaquinniiDes. 

Art.  99.  Les  agrées  et  ouvriers  congédiés  pour  incondoite,  in- 
ibordination  ou  d'autres  motifs  graves ,  n'ont  pas  droit  au  béné- 
ce  do  rarlicleprécédeut. 

Art.  iOO.  Les  ouvriers  supplémenlaires  et  extraordinaires ,  ad- 
nis  temporairement,  sont,  autant  que  possible,  prévenus  huit 
ours  avant  leur  renvoi. 

TITRE  VI. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 
CHAPITRE  PREMIER. 

■iFAtTITIOR  DU  FIRSOrVNIL.  —  AB8B7ICBS.  -  CONGÉS.  >-  MISSIONS 

Art.  ICI.  Le  ministre  répartit  le  personnel  entre  les  diverses 
«inclies  du  service,  statue  sur  les  mutations  d'emploi  et  désigne 
(  intérimaires  de  ceux  qui  sont  vacants. 

Art.  103.  En  cas  d*urgcncc,  les  chefs  de  service  pourvoient 
ovisoirement  aux  emplois  vacants ,  en  chargeaut  de  l'intérim 
^  agent  de  leur  service. 

Ils  doivent,  le  cas  échéant,  en  informer  immédiatement  le 
inistre. 

Art*  103.  Aucun  fonctionnaire  ou  employé  ne  peut  s'absenter 
î  son  poste  sans  autorisation. 

Cette  autorisation  ne  peut  être  refusée  dans  les  cas  suivants  : 

À.  S'il  est  appelé  a  remplir  ses  devoirs  d'électeur  ; 

B.  S'il  est  cité  comme  témoin  ^ 

4 
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£.  S'il  est  assigna  comme  jun5; 

l).  S'il  est  requis  pour  le  service  de  la  garde  civique. 

Arl.  104'  Les  congds  d'un  aa  et  plus  sout  accordés  pu  A'ow 
sur  I»  prupositioD  du  miaistre. 

Art.  103-  Le  mÎDistre  accorde  les  congés  de  moin^  d'une  auim 
et  de  plus  de  10  jourâ,  sîasi  que  les  coogés  de  moins  de  10  joon 
aux  chefs  de  service. 

Arl.  106.  Le:s  congés  de  10  jours  et  moins  sont  accorda  parla 
chefs  dcscrvice  à  leurs  subordeaaés.  lis  eu  iostruiseut  iium^iilt' 
ment  le  ministre. 

Sont  exceptes  les  congés  de  10  jours  et  moins  suxvlids  dt 
fitHlion,  qui  sont  accordas  par  le  directeur  géaérul  «u  om  du 
ministre. 

Toutefois,  tes  chefs  de  station,  de  perception  et  de  Hclùo 
peuvent  accorder  à  leurs  subordonnés  un  oongède  deuxjaurtiu 
|)Ius. 

Art.  107.  Sauf  lu  cas  de  maladie,  tout  congé  de  plusdequintc 
jours  entraîne  privation  de  traitement  pour  toute  la  période  eut' 
dant  cette  durée. 

Art.  108,  Le  foncttonniiirc  ou  employé  qui  s'absente  s«nsiiJ- 
torisaiioR  ou  dépasse  le  terme  de  son  coiig<^,  est  privé  de  lIÛl^ 
ment  pour  le  temps  pendnnt  lequel  l'absence  a  été  prolong^ln- 
dùmcnl.  sans  préjudice  à  li'nuli'cs  peines  ilisciplinnires,  .'"ih  i 
lini. 

Art,  lOtl.  Aucune  mission  à  l'étranger  ne  pcul  avoir  lieu  san- 
l'autorisalion  cxpresiie  du  ministre. 

Art.  110.  Ne  sont  point  considérées  comme  missions  à  rclranjer 
les  déplaremcnls  ordinaires  rjue  nécessiteni  les  services  inia™- 
tioriaux. 

CiUl'ITRE  II. 


Art,  III.  Abolit  (l'entrer  eu  exercice,  les  l'oneUonnaircs  et  ta 
plo}  es  -^ont  Leniis  de  prêter  le  serment  prescrit  par  le  drérel  h 
Congres  nationiil  du  'H)  juillet  1831. 
Art.  1  la.  La  prcslalion  de  serment  a  lieu  : 
Enlre  les  mains  du  minisire,  par  les  chefs  de  service  j 
Entre  les  mainsdu  directeur  général,  parles  ingénieurs, son»- 
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ùspccteurs,  contrôleurs,  chefs  de  bureau ,  vërificateurs  et  sous<- 

iBgéniears. 
btre  les  mains  des  chefs  de  service,  parles  autres  agents. 
D  est  dresse  procès-verbal  de  cette  formalité. 
Art.  113.  Les  agents  astreints  à  verser  un  cautionnement,  en 

Wod^ine  disposition  relative  aux  comptables  et  sous-comptables 

^M  deniers  publics,  ne  sont  installés  qu'après  raccomplissement  de 

Me  (Migation. 

Art.  f  14.  Le  ministre  arrête  le  chiffre  des  cautionnements  à 
Hraer  et  désigne  les  emplois  qui  comportent  un  cautionnement. 

Art.  115.  Les  fonctionnaires  et  employés  en  activité  de  service 
ne  peavent  gérer  simultanément  aucun  autre  emploi  rétribué  par 
l*État,  les  provinces ,  les  communes  ou  les  administrations  pu- 
bKqnea. 

D  leur  M  Interdit  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d'exercer 
«oomie  profession  lucrative,  de  faire  soit  par  eux-mêmes,  soit  au 
nom  de  leur  épouse  ou  par  toute  autre  personne  interposée,  aucune 
e^èee  de  commerce,  ni  de  participer  à  la  direction  ou  k  Tad- 
minislration  de  toute  société ,  établissement  industriel  ou  com- 
iikereieL 

Le  ministre  peut ,  dans  des  cas  particuliers ,  relever  de  ces  in- 
terdictions. 

Art.  116.  L'uniforme  est  de  rigueur,  en  service ,  pour  les  fonc- 
tionnaires et  employés  de  tous  grades.  (Art.  154.) 

Art.  116.  La  résidence  des  fonctionnaires  et  employés  est  fixée 
par  le  ministre. 

Ils  sont  tenus  expressément  de  résider  dans  la  localité  qui  leur 
est  assignée. 

Art.  118.  Tous  les  fonctionnaires  et  employés  doivent  remplir 
MT  eux-mêmes  les  attributions  de  toutes  les  obligations  qui  in- 
sombent  à  leur  emploi. 

11  leur  est  expressément  défendu  de  se  faire  remplacer  ou  sup- 
pléer sans  autorisation  préalable. 
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Art.  119.  Les  agents  de  tous  grades  sont  passibles  des  peines 
lisciplinaires  suivantes  : 
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La  rëprimsnde; 

La  privHtion  de  Iraïlemeirt  ;    i  i  >  i  ' 

La  suspension  de  fonclîoD  ou  la  non-activitë  ; 

Ln  privnljoii  d'un  ou  de  plusieurs  grades  ; 

l^rcvocalton. 

En  tous  cas,  remploya  est  prëalrible ment  eclendu. 

Art.  120.  La  mise  en  non-ai;livitc,  la  privation  de  grwlc  1. 1 
lu  révuealiuu .  sont  pronu nuées  par  Hons  et  par  le  luinislrt.  1 
suivant  la  distinclion  établie  pour  les  nominations  par  l'arl.  âO  a-  1 
dessus. 

An.  131.  Ln  privation  de  traitement  en  général,  lorsqu'elle 
excède  cinq  jours,  ainsi  que  la  réprimande  cl  les  retenues  de  Un 
tement  inQigécs  aux  foDclionnaires  du  rang  d'ingénieur  et  lu- 
dcssus,  sont  prononcées  par  le  ministre. 

Art.  1:22.  La  réprimande  et  la  privation  de  traitement,  lorv 
qu'elle  n'excède  pas  cinq  jours,  sont  prononcées  pur  lc«  clwts  dt 
service,  qui  en  donnent  avis  au  ministre. 

Art.  lâô.  L'agent  suspendu  de  ses  fonctions  fiet  exclu  du  boitsu 
ou  du  service  où  elles  s'eKcrcenl. 

Le  suspension  entraîne  de  plein  droit  la  privation  de  Imlr- 

Art.  124.  Les  peines  disciplinaires  peuvent  être  inSi^;^,  ui- 
vant  la  gravite  des  faits,  avec  ou  sans  mise  à  l'ordre  4u  jour. 

On  entend  par' mise  à  l'ordre,  la  publication  dans  les  buntoKl 
ateliers,  delà  décision  qui  prononce  la  pénalité.  La  durée  de Hllt 
publication  est,  dons  tous  les  cas,  limitée  ii  un  mois. 

Art.  133.  Les  peines  disciplinaires  sont  consignécG  iil'£tald< 
service  de  t'iigcnt  qu'elles  atteignent. 

Cette  mention  peut  être  rayée  dudit  état  par  déiisioo  raoUi^ 
du  ministre,  à  raison  de  bons  services  ultérieurs . 

Art.  \2().  Peut  être  révoqué  tout  fonctionnaire  ou  employé ^i 
pendant  l'espace  d'une  année,  a  encouru  trois  punitions  avec  mise 
h  l'ordre  du  jour. 

Art.  127.  Tout  fonctionnaire  ou  employé,  convaincu  d'avoir 
sciemment  Tait  un  rapport  inexiiet  ou  d'avoir  cbercbé  à  induire 
l'administration  en  erreur  sur  des  faits  qu'il  Jui  imporbut  Ae  O»- 
naitre,  est  puni,  selon  U  gravité  des  cas,  de  la  non-aç,tiymjpu_^ 
la  révocation. 


CHRMIN8  DÉ  fEll,  POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES.  85 

TITRE  VU- 
DISPOSITIONS  TRANSITOIRES. 

128.  Des  arrêtés  spéciaux  classeront  successivement  les 
inaîres  et  employés  dans  Tune  des  sections  de  disponibilité 
on-activité,  selon  le  cas,  et  conféreront  au  personnel  du 
activité,  les  grades  et  les  traitements  résultant  de  InVéor- 
on. 

régularisations  devront  être   terminées  endéans  les  six 

tendant,  les  fonctionnaires  et  employés  continueront  à 
leurs  grades  et  émoluments  actuels, 
fois,  le  ministre  est  autorisé  à  pourvoir  provisoirement  & 
e  des  fonctions  résultant  de  la  présente  organisation. 

129.  Les  fonctionnaires  et  employés  dont  le  traitement  ac- 
lit  supérieur  &  r^lui  attaché  au  grade  qui  leur  sera  accordé 
ition  des  dispositions  qui  précèdent,  jouiront  d'un  traite- 
pplémcn taire  et  personnel,  équivalent  &  la  différence  de 
:  traitements. 

litemcnt  supplémentaire  sera  supprimé  lorsque,  par  suite 
'omotion,le  traitement  fixe  sera  porte  au  taux  decelui  dont 
saient  lors  de  la  publication  du  présent  arrêté. 

130.  A  mesure  que  la  situation  des  crédits  pour  le  person- 
ermcttra  ,  les  titulaires  des  emplois  compris  dans  la  nou- 
;anisation  et  dont  le  traitement  serait  fixé  provisoirement 
liffre  inférieur  aux  taux  déterminés  par  le  présent  arrêté , 
Il  le  complément  de  ce  traitement. 

131.  Les  employés  qui  peuvent  être  relevés  des  incompa- 
établies  par  Tart.  1 1 5,  doivent  en  faire  la  demande  dans 
de  six  mois,  prenant  cours  à  dater  delà  publication  du 

arrêté. 

132.  Los  fonctionnaires  qui,  par  suite  de  la  réorganisatiou, 
appelés  a  un  autre  emploi,  sont  autorisés  à  conserver  leur 
îtuel  h  titre  personnel. 

135.  Notre  minisire  des  travaux  publics  est  autorisé ,  eu 
conscr\Tr  aux  chefs  d'atelier,  machinistes  et  chauffeurs 
reçu  une  nomination  dans  les  premières  années  de  Tcx- 
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ploilalion  des  chemins  de  fer.  ainsi  qa'aux  Tuinilles  de  wb  tftHU. 
teui?  droiUi  éventuels  à  la  pensîoD,  à  prendre  toutes  les  diepnsitioB 
que  eomporte  leur  position  çxceplionnelle. 

Art.  t34.  Le  minisire  soumelira  il  Notre  npprobaUnn. 
les  six  mois  de  la  pullicaliun  du  préscnl  arrêté,  des dûpoM'lioni 
rëgknt  les  insignes  des  différents  j^rades. 

Art.  lôS.  Le  ministre  arrêtera,  conrormémcntsuxprîncipeBda 
présent  nri-âlé,  un  règlement  général  des  serriees  d'exécutioo. 

Art.  I5iî.  Est  Iransiloircroenl  miiinlcnu  en  vigueur  l'arl.  Sdt 
Notre  arrêté,  en  date  du  21  novembre  IdSI.conceraBDtlespnm» 
de  parcours  des  ga  nies -non  vois. 

Art.  IÔ7.  Sont  abrogées  toutes  les  disposilioosantérieumctiD' 
traircs  au  pnfsenl  urrété, 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  cbai^  de  1' 
présent  arrêté. 


ARUÉTÉ  RovAL  Dtt  t"  HAns  t8S3,  scppniHANT  LES  pniHEï.  nsriTrtet, 
Pin  l'akhÊtÉ  du  30  juin  1850,  en  favedr  de  cbrtai;is  foktb»- 

rCAIRES  EESCBEH1NS  DE  FER  DE  L'f.TST. 

LÊOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  pubUcs. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Sont  supprimées  les  primes  instituées  par  Noire  u- 
rêlê  du  ôO  juin  18S0,  en  Taveur  des  ingénieurs,  sous-iagénîfan, 
contrôleurs,  chef  de  station,  etc.,  du  chef  des  économies  obtenu» 
sur  tes  dépenses  principales  de  locomotion  d'une  part,  et  pirrcB- 
ploi  utile  du  matériel  des  transports  d'autre  pitrl. 

Art.  3.  Le  ministre  sonmeltra  h  Notre  sanction, des  propOsttiOBl 
ayant  pour  objet  l'institu  lion  de  primes  d'en eoin^gr ment  en  Hmor 
des  commis,  comnis-.idjoints,  surnuméraires  préposés  daitt  le 
stations  aus  services  des  marchandises  et  des  bagages,  ainsi  <[m 
pour  les  chefs  des  stations  secondaires  qui  assurent  tout  leur  sa- 
vire  sans  le  concours  d'un  employé.  ' 

Les  émoluments  des  commis  et  commis-adjblati  «Affàrifon 
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UD  éiément  fixe  inhérent  &  leur  grade  et  un  éléoient  varia- 
ble proportionnel  irimportance  du  travail  auquel  ils  sont  astreints. 
Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
prisent  arrêté. 

MACHINES  A  VAPECR. 
I. 

AERÉTÉ  ROYAL    DU  15    J(7L^     1851,   CO.NCKn.NÂ.NT   LA  POLICE 
DES  CHAUDIÈRES  ET  MACHINES  A  VAPEUR. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  rarrétc  roydl  du  i5  novembre  1846,  concernant  rétablis- 
sement et  la  surveillance  des  chaudières  et  machines  à  vapeur  ; 

Considérant  que  les  perfectionnements  introduits,  depuis  18^6, 
dans  la  dabrication  des  tôles,  ont  démontré  que  le  maximum  de 
r^isseur  des  parois  des  chaudières  cylindriques»  fixé  à  douze 
millimètres  par  l'article  21  de  Farrcté  précité,  peut  être  porté  à 
quatorze  millimètres  ; 

Considérant  qu*il  convient  de  lever  certains  doutes  qu*a  fait 
naître  Texécution  dudit  arrêté,  en  ce  qui  concerne  les  machines  à 
vapeur  employées  dans  Tintérieur  des  mines ,  ainsi  que  les  ma- 
chines locomobiles  et  locomotives  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1"'.  Par  dérogation  à  Tart.  21  de  l'arrêté  royal  du  15  no- 
vembre 1846,  le  maximum  de  Tépaisseur  des  parois  des  chau- 
dières à  vapeur  cylindriques  est  limité  à  quatorze  millimètres. 

Art  2.  Les  prescriptions  du  titre  1^  de  larrété  précité  sont 
rendues  applicables  aux  machines  à  vapctir  employées  dans  Tinté- 
rieur  des  mines  et  aux  machines  à  vnpcur  locomobiles  et  locomo- 
tives, sauf  les  dispositions  relatives  à  ces  diverses  catégories  d'ap- 
pareils, contenues  aux  titres  11  et  111  du  même  arrêté. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  lexécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 
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, ,  nnuTE  RT  DE  sËJOL'n  ûccKsmsitis  pak  i.'esiie;i  st  m  f 

,     fiPBEUVE  DES  MACHINES  A  VAPEtIU. 

A.  Aux  ingénieurg  en  chef  de*  ponta  et  chauisits- 
L'art.  KO  de  l'arrêté  roynl  do  1 S  novembre  <846  meX  k  ebufc  I 

des  industriels  les  frai$  déroule  et  ilu  séjour  ausqiids  les tn«nbRi  I 
du  corps  des  ponts  el  chaussées  sont  astreints  du  eher  de  r«»iim  ] 
et  de  la  première  épreuve  des  machines  fi  vnpeur. 

Celte  disposition,  qui  reçoit  encore  son  application  dans  qi 
ques  provinces,  so  trouve  implicitement  ohro^  por  l'art.  I"  dt 
l'arrêté  royal  du  ao  janvier  1850,  organique  du  service  eldii 
corps  des  ponts  et  chaussées. 

Diaprés  cet  article,  les  machines  \  vapeur  sont  ptae^  dans  le 
attribution»  ordinaires  d«s  ingénieurs  des  pontu  et  chaiiW«;  or. 
comme  ceuk-ci  reçoîvenl,  aux  termes  de  l'art.  4H  du  m^iaeurtlt. 
une  indemnité  annuelle  ponr  les  déplacements  occasionnés  pir 
leur  serviee  ordinaire,  il  semlile  évident  que  les  industriel» ne 
sont  plus  tenus  de  payer  de-i  frais  de  route  cl  de  séjour  do  ehlT de 
l'examen  et  de  la  première  épreuve  de  leurs  Hppareils. 

L'art.  aOde  l'arrêté  rnyal  du  18  novembre  184G  nepeulJMc 
plus  recevoir  son  iipplication,  en  présence  des  arlîcles  1  et  Kia 
règlement  organique  du  sei-vîceetdu  corps  des  ponts  et  ehamste. 

Les  ingénieurs  et  conducteurs  doivent  pourvoir  aui  (tita  de 
route  el  de  séjour  dont  il  s'agit,  au  moyen  de  l'indemnité  in- 
nuelle  de  déplacement  qui  leur  est  allouée  en  vertu  du  prWil  rè- 
glement. 

Je  vous  prie  de  porter  la  présente  drculnire  h  In  coonuisçan" 
des  ingénieurs  el  conducteurs  qui  vous  sont  adjoints  el  de  veiUfr 
à  ce  que  l'on  se  conforme  h  son  contenu. 

B.  Aux  ingénieurs  en  chef  de»  mines. 

Lart,  50  de  riin-êlé  royal  du  1?i  novemhre  1846  met  a  cbiTgf 
des  industriels  les  frais  de  route  el  de  séjour  auxquels  les  membro 
du  corps  des  mines  sont  astreints  du  chef  de  IWnmeA  et  de  la  [iK- 
mière  épreuve  des  machines  à  vapeur. 

Cette  disposition,  qui  reçoit  encore  son  application  dans  ee^ 
laines  localités,  se  trouve  implicilemeol  abrogée  par  l'art.  ^"^^ 
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irrétëroyal  da  28  mars  i850,  organique  du  service  et  du  corps 
»  ingénieurs  des  mines. 

D*après  œt  article,  les  machines  &  vapeur  sont  placées  dans  les 
tirSbutùms  ordinaires  des  membres  de  ce  corps;  or,  comme  ceux- 

reçoivent,  aux  termes  de  Tart.  58  du  même  arrêté ,  une  indem- 
itë  annuelle  pour  les  déplacements  occasionnés  par  leur  service 
rdmaire,  il  semble  évident  que  les  industriels  ne  sont  plus  tenus 
e  payer  des  frais  de  route  et  de  séjour  du  chef  de  Texamen  et  de 
I  première  épreuve  de  leurs  appareils. 

L'art.  50  de  Tarrété  royal  du  15  novembre  1846  ne  peut  donc 
lus  recevoir  son  application  en  présence  des  articles  l**  et  38  du 
i^ement  organique  du  service  et  du  corps  des  ingénieurs  des 


Les  ingénieurs  doivent  pourvoir  aux  frais  de  route  et  de  séjour 
ont  il  s'agît  au  moyen  de  Findemnité  annuelle  de  déplacement 
ai  leur  est  allouée  par  le  premier  paragraphe  de  l'art.  58  du  pré- 
lit  règlement  ;  quant  aux  sous-ingénicurs  et  aux  aspirants  ingé- 
ienrSi  jls  pourront  comprendre  ces  frais  dans  les  états  trimestriels 
ne  TOUS  transmettez  à  mon  département  en  confoi'mité  du  para- 
riphe  final  du  même  article. 

Je  TOUS  prie  de  porter  la  présente  circulaire  à  la  connaissance 
n  personne]  qui  vous  est  adjoint  et  de  veiller  à  ce  que  l'on  secon- 
orme  à  son  contenu. 

Mines. 

I. 

.ES  FORMALITÉS  DE  PUBLICATION  ET  d'aFFICHES  PRESCRITES  PAR  LE 
§  3  DE  l'art.  8  DE  l'arrêté  ROYAL  DU  29  NOVEMBRE  1830,  QUI 
DBTEMMINE  LE  MODE  D*ENQUéTE  A  LAQUELLE  SONT  SOUMISES  LES 
OBMAIIDES  POUR  L'ÉTABLISSEMENT  DES  VOIES  DE  COMMUNICATION 
AUTORISÉES  PAR  l'arT.  1  2  DE  LA  LOI  DU  2  MAI  1837  SUR  LES  MINES, 
DOIVENT  NÉCESSAIREMENT  ÊTRE  TERMINÉES  AVANT  LE  DÉPÔT  DES 
PlACBS  A  l'inspection  du  PUBLIC  ET  L*OUVERTURE  DU  REGISTRE 
d'enquête;  ce  sont  la  des  formalités  SUBSTANTIELLES. 

Séance  du  il  janvier  1851. 

Le  conseil  des  mines, 
Vuladépêche  deM.  Icrainistre  des  travaux  publics,  endate  du  1 5 
anvier  185 1 ,  ayant  pour  objet  de  connaître  quelle  est  Fopînion  du 
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conseil  sur  la  marche  à  suivre  pour  se  cooformer  à  l'arr^ië  ma 
du  iO  Dovcmbre  1636  ,  ilims  l'ap  plie  a  lion  île  l'art.  1:1  iluk  Inido 
^  mai  1837,  el  soumetlaut  à  aon  ciameD  la  question  de  priiici[!e 
suivante  : 

Il  Le  renouvelle  m  eut  des  afllcheg  prescrit  pa;-  le  paragrajAc  8 
"  de  l'arrâté  royal  du  'ii>  novembre  I85ti .  doit-il  néf.esMirunenl 

-  avoir  lieu  avant  te  dépAt  des  pièces  et  l'ouverture  du  reg 
<i  dcsUnéà  recevoir  les  observai  tous?  Ncsuflîl-il  pas  que  tes  pr^ 
■<  mières  adicbes  précèilenl  ces  dcun  opérations,  et  que  ks»^ 

-  coodes  allicbes  soient  opposées  pendant  ta  durcc  dn  dépdiT* 
Bevu  l'avis  du  conseil  du  '28  juillcl  1838  sur  cette  matière,  M 

la  loi  du  17  avril  183K  relative  à  l 'es prop nation  pour  cause  d'nlh 
lilc  publique  ; 

Ouï  le  président  du  conseil  en  son  rapport  ; 

Considérant ,  ainsi  qu'il  est  démonLré  en  l'avis  du  conseil  dodlt 
jour  :28 juillet  1838,  que  l'art.  12  delà  loi  du  â  mai  1837  etijc 
qu'il  suit  procédé  à  une  enquête  préalable  avant  que  le  toasti 
des  mines  soit  saisi  d'une  demande  en  ouverture  de  nomui- 
nication  dans  riulërél  d'une  exploitation  de  mines,  et  ^  la 
mode  d'enquête,  en  celle  malière,  est  celui  indiijuë  parfe{V^ 
graphe  '2  de  l'anâlé  royal  dudit  jour,  '2Q  novembre  1836; 

Considérant  que ,  suivant  les  dispositions  de  ce  pangnpbe,  la 
demande  en  ouverture  de  communication .  les  plans ,  les  pina 
et  documents  produits  fi  l'appui,  doivent  rester  déposés peadial 
la  durée  d'un  mois  nu  moins  et  de  trois  mois  au  plus ,  el  qu'na 
registre  (Joît  être  ouverl  pendant  ce  temps  pour  recevoir  les  ob- 
servations auxquelles  le  projet  pourrait  donner  lieu  ; 

Considérant  que  ce  délai  est  prescrit  en  faveur  des  li«is  inté- 
ressés, et  que,  s'il  est  exigé  en  outre  que  le  dép^t  des  pîècoet 
l'ouverture  du  registre  d' enquête  soient  annoncés  au  raoven  d'iD' 
sertion  dans  les  journaux  qui  sont  indiqués  et  par  voie  d'affidia 
renouvelées  deux  Tois  a  huit  Jours  d'intervalle,  on  doit  ucce.ssaire- 
ment  en  conclure,  alors  surtout  qu'il  n'est  accordé  qu'un  iDois  de 
délai  pour  se  pourvoir,  que  ce  délai  ne  prendra  cours  qu'après 
que  ces  formolilés  sont  complètement  terminées,  sinon,  et  si  elles 
n'étaient  accomplies  que  pendant  ou  dans  le  dcnii«r  joiir  du 
délai  fixe ,  il  pourrait  se  faire  que  les  tiers  intéressés  el  notam- 
ment ceux  qui  sont  étrangers  aux  localités  que  le   projet  doit 
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Imveraer,  se  troaveraient  forclos ,  faute  d'avoir  été  suffisamment 
•▼erlia  du  projet  et  mis  en  demeure  de  le  contredire; 

Conudénnt  d*ailleurs  que ,  si  pour  la  ré^larité  d'un  acte  ad- 
ministratif, civil  ou  judiciaire,  la  loi  exige  des  formalités  de  pu- 
blieilë  préalables  pour  la  mise  en  demeure  des  tiers  intéressés , 
ces  fonnalitës  sont  essentielles  ; 

Goosidérant  qu'elles  sont  d'autant  plus  de  rigueur  dans  l'espèce , 
que  nnstmction  administrative  est  destinée  &  passer  sous  le  con- 
tràle  de  Fantorité  judiciaire; 

Qa*en  effet,  la  loi  du  17  avril  1835,  relative  à  l'expropriation 
pour  eanae  d'utilité  publique,  statue,  dans  ses  premières  disposi- 
tions, que  les  pièces  de  l'instruction  administrative  seront  au 
préalable  déposées  au  greffe  du  tribunal  qui  doit  en  connaître  ; 
qa'ÎDfbmiation  de  ce  dépôt  sera  donnée  avec  rajoumement.  et 
par  exploit  d'huissier,  aux  propriétaires  et  i^ufruitiers;  que  cet 
eipbitsera  publié  dans  Tun  des  journaux  de  l'arrondissement  et 
de  la  province,  et  par  voie  d'affiche,  et  que  si,  &  l'audience  même 
indiqnée  pi^  l'ajournement,  le  tribunal ,  après  examen ,  juge  que 
toutes  les  formalités  prescrites  par  la  loi  n'ont  pas  été  remplies , 
fl  déclarera,  toute  autre  affaire  cessante,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
procéder  ultérieurement  ; 
Est  d'avis  ; 
Que  l'insertion  dans  les  journaux  et  la  dernière  publication  par 
voie  d'affiches  doivent  précéder  le  dépôt  des  pièces  et  l'ouverture 
du  registre  d'enquête. 

II. 

■ÉGLBVEIIT   PROVISOIRE  DU  10  JUILLET  1851  ,   CONCERIVANT    l'eMPLOI 
DE  LAMPES  DE  SURETE  DANS  LES  MINES  A  GRISOU. 

Le  ministre  des  travaux  publics , 

Vu  l'arrêté  royal  du  1"'  mars  1850,  notamment  l'art.  11  qui 
rend  obligatoire ,  pour  les  mines  à  grisou ,  l'emploi  de  lampes  de 
sàreté  admises  par  l'administration  des  mines; 

Vu  le  compte  favorable  rendu  de  l'en^ploi  de  certaines  lampes 
de  sâreté  dans  les  travaux  des  mines  et  de  lu  manière  satisfaisante 
dont  d'autres  se  sont  comportées  dans  les  épreuves  auxquelles  elles 
ont  été  soumises; 


n 
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Vu,  SOUS  In  liste  du  i  juillet  1851.  les  propositioDS  de  l(mil> 
mission  spéciale  pour  l'examen  comparatif  des  lampes  de  sùrett. 
instituée  par  arrêté  minigtërlel  du  -J6  juin  1818,  n"  1819; 

Considérant  qu'il  importe  s  la  sûreté  des  ouvriers  el  ï  U  eut- 
scrvalion  des  travaux  d'cmpi>clirr  que  les  appnrcils  d'&liinge 
subissent  des  modilicalions  de  nature  .^  en  compromettre  i'etSkaàUii 

Voulant  régulariser  l'emploi  de  liimpes  de  sûreté  pour  l'éclai- 
rage des  mines  h  (friïnu,  en  allciidant  ({uc  la  S4i)eLion  de  rexpé- 
rience  permette  de  statuer  défini llvcment  sur  telle  matière; 
Arrête  : 

Art.  1".  Sont  exclusivement  tolérés,  pour  l'écloirage  deiiuitci 
agrisim,  les  nppareils  ci-après  désignés  : 

A .  La  luinpe  de  Davi/  proprement  dite,  dans  ses  dimensions  or- 
dinaires,  con  fonction  née  avec  des  toiles  de  deux  cent  viogl^tq 
mailles  au  moins  au  centimètre  carré  ,  le  fil  métallique  ajantoo 
quart  de  millimètre  de  diamètre  au  minimum. 

Lesdcbisqui  seront  accordés,  pour  apporter  celte  modifinliiUi 
aux  lampes  de  ce  système  actuellement  en  service,  seront  fan 
par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  sur  l'aTitde 
l'ingénieur  en  chef  des  mines,  sauf  recours  au  départenculdn 
travtiux  publics  et  sans  ijuc,  dans  aucun  cas,  ces  délais  puistut 
excéder  deux  ans. 

S.  I"  La  lampe  ;t/u(Sc/erproprement  dite,  conforme  au  deWB 
n°l(PLXll)i 

2"  La  lampe  Mueseler  modifiée  par  M.  Eloin,  eonforme  au 
dessin  n"  IV  (PI.  XII),  h  la  condition  que  lu  loile  mclallique  des 
cylindres  vcrlicaux  et  celle  des  disques  horizontaux  offrent,  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  au  moins  ocnt  quarsntc-quutre  mailles  >u 
eentimèlre  carré,  le  fil  aynnt  un  diamètri;  d'un  tiers  de  millimètre 


C.  La  lampe  So»;,  r^aforme  au  dessin  n°  Il  (PI.  XII),  &  la  con- 
dition : 

1°  Que  les  trous  percés  dans  le  socle  en  cuivre  qui  supfmrte  le 
cristal  aient  au  plus  un  tiers  de  millimètre  de  diamètre  et  soient 
séparés  par  des  intervalles  d'un  millimètre  au  moins; 

S°QuelB  toile  métallique  de  l'enveloppe  supérieure  présente  aa 
moins  deux  cent  vingt -cinq  m^iilles  au  centimètre  carn!,'le  Gl  ■vut 
un  diamèlre  d'un  quart  de  millimètre  au  minimum. 
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D.  La  lampe  Eloîn  proprement  dite,  conforme  au  dessin  n«  Ilf 
?L  XD),  à  la  condition  : 

i**  Que  les  toiles  métalliques  pincées  à  la  sortie  de  la  cheminée 
t  &  la  prise  d^air  offrent  au  moins  cent  quarante-quatre  mailles 
n  centimètre  carré,  le  Ql  ayant  an  tiers  de  millimètre  de  diamètre 
n  fiitittmiim; 

â*  Que  le  bord  inférieur  de  la  calotte  qui  recouvre  Torifice  de 
I  ebemiuce  ne  soit  clevc  que  de  quatre  millimètres  au  plus  au- 
cssos  de  cet  ori6ce,  et  fasse  saillie  de  vingt  millimètres  au  moins 
nr  tous  les  points  du  pourtour  de  celui-ci. 

Art.  â.  Une  lampe-type  de  chacun  de  ces  systèmes  sera  déposée 
u  département  des  travaux  puhlics,  dans  chaque  direction  et 
lans  chaque  district  des  mines. 

Un  nombre  convenable  de  compte-fils  et  de  jauges  pour  servir 
I  h  vérification  des  toiles  sera  mis  également  à  la  disposition  des 
ifficiers  des  mines. 

Art.  3.  Les  ingénieurs  détermineront,  pour  chaque  mine,  les 
Nrints  de  Tintéricur  où  l'on  pourrait  éventuellement  tolérer 
'édaîrage  par  des  appareils  de  sûreté  fixes,  autres  que  ceux  dé- 
ignés ci-dessus. 

Art.  4.  Sauf  le  cas  d'une  autorisation  spéciale  et  préalable  du 
lëpartement  des  travaux  publics,  Tintroduction  de  tous  autres 
ppareils  d'éclairage  dans  les  mines  à  grisou  est  formellement  in- 
erdite. 

Art.  5.  Les  infractions  au  présent  arrêté  seront  poursuivies  et 
lonies  conformément  aux  dispositions  du  titre  X  de  la  loi  du  21 
vril  1810,  sur  les  mines. 

m. 

.RRÊTIÎ  BOYAI.  UU  50  OCTOBRE  18^1 ,  APPROUVANT  LES  STATUTS  DE  LA 
CAISSE  DE  PRÉVOYANCE  ÉTABLIE  EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MII^EURS 
DES  EXPLOITATIONS  CIIAUBONNIÈRES  DU  CENTRE  ,  PROVINCE  DE 
HAINAUT. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  les  nouve.'^ux  statuts  de  la  caisse  de  prévoyance  |étab]ie  en 
aveur  des  ouvriers  mineurs  des  exploitations  du  Centre,  province 
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<ie  llflituiut.  souscrits  fwr  les e:iploi Unis  de  mines,  en  nssemUn 
gëntirnle,  la  tO  se|itembrc  ISbl  ; 

Sur  la  proposition  de  Noire  luJtiiHlre  des  travaux  pabliu, 
Nous  avons  arrélv  et  arrêtons  : 

Art.  4".    Lesstatiitsviêénci-detnis  mntl  upjtnmi'êiniaiulnr 
teneur,  ainsi  qu'il  wil  : 


CHAPITRE  PHEMIER. 


Art.  I".  L'association  de  la  caisse  cumniune  de  prcfnyancc 
érigve  ù  Fayt-lei-Scneffe,  le  50  seplembi-e  18il,  en  faveurde» 
ouvriers  mineurs  des  houillèrea  du  Centre,  est  cou  tinuiïc  pour  um 
nouvelle  période  <Jc  dix  années,  à  partir  du  30  septembre  t8M- 
Le  siëge  de  l'institution  est  à  Saint- Vanst. 

Font  partie  de  l'association  les  établissements  dris  du  Cmtu  . 
compreuani  les  concessions  de  Sascoup,  J/artemottt,  COfintl 
Chaud- Buisson,  ffaine-Sl.-Pierre  et  la  Iltstre,  llauitu,San- 
Longchamps  et  Douvy,  la  Louviére  et  lu  Paix,  Jiùis-év-bit> 
Trivières  et  Barette,  Strépif-Brarqtiegm'ea  et  Thieu  et  Canuiret. 
dont  les  propriétaires  déclarent  souscrire  les  présents  statott. 

Toutes  autres  exploitutîons  qui  pourraient  s'établir  dtiuli 
même  zone  seront  admises  îi  participer  k  k  caisse  de  préroyuKt, 
en  se  conrormant  aux  conditions  qui  seront  fixées  par  la  cODUllb- 
sion  administrative  de  cette  caisse.  ^ 

Art.  •!.  Les  fonds  qui  Formeut  la  caisse  commune  de  prévoyiBee 
se  composent  : 

1*  De  l'encaisse  de  l'association,  au  30  septembre  1851 

'.^°  D'une  retenue  opérée  sur  le  salaire  des  ouvriers; 

3"  Des  subventions  des  exploitants  associes; 

4"  Des  dotations  et  subsides  de  l'État  et  de  la  province; 

S*  Des  dons,  legs  et  donations  de  particuliers. 

Art.  5.  Cliiirtuc  établisse.tncDt  associe  verse  aiiDuelJcment  il  U 
caisse  commune  de  prévoyance,  aux  termes  assignés  ci  dcssouSi 
une  sçmme  étjuivalente  à  uo  et  demi  pour  cent  du  salaire  pavé  à 
ses  ouvriers. 

La  moitié  de  cette  somme  provient  d'une  retenue  sur  Je  saUirr 
des  ouvriers;  l'autre  moitié,  des  subventions  fournies  par  Icsex- 
jiloitants. 


il 
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AH*  4»  A  reSèi  de  pourvoir  aux  dépenses  que  pourraient  oeca- 

lUMT.des  accidents  extraordinaires,  il  est  opéré,  sur  les  sommes 

rsée»  dans  k  caisse  commune,  une  retenue  de  10  p.  c.  destinée 

ormer  un  fonds  de  réserre. 

Ce  fonds  s^augmente,  chaque  année,  de  la  moitié  de  l'excédant 

s  recettes  sur  les  dépenses  de  cette  caisse. 

Il  n'est  fait  emploi  du  fonds  de  réserve,  en  tout  ou  en  partie, 

le  d'après  une  résolution  prise  à  la  majorité  des  deux  tiers  des 

»ix  de  la  commission  administrative. 

Art.  5.  Il  y  a,  près  de  chaque  société  aflSliée,  une  caisse  particu- 

are  de  secours  destinée  à  subvenir  aux  besoins  des  ouvriers 

ESBBCS* 

Les  exploitants  associés  s*engagent  expressément  à  conserver 
i  k  créer  dans  leurs  établissements  une  semblable  caisse  de  se- 
ors. 

Ils  fixent  &  un  demi  pour  cent  au  moins  du  salaire  des  ouvriers, 

somme  à  verser  dans  cette  caisse.  Une  moitié  de  cette  somme 

i  fuurnie  par  les  exploitants,  et  l'autre  moitié  par  leurs  ouvriers. 

CHAPITRE  II. 

M  L^ADMnsiSTBATlOn  OB  LA  CAISSE  COSMCRE  D£  PRiVOTAKCB. 

Art.  6.  Une  commission  de  onze  membre  gère  les  intérêts  rela- 
is à  la  caisse  commune  de  prévoyance. 

Le  gouverneur  de  la  province  et  Tingcnieur  en  chef  des  mines 
1  un  ingénieur  désigné  par  lui,  sont  de  droit  membres  de  la  com- 
ission. 

Le  gouverneur  en  est  le  président  ;  il  peut  désigner  une  per- 
inne  pour  le  remplacer. 

Art.  7.  Neuf  membres,  dont  six  choisis  parmi  les  propriétaires, 
Iministrateurs  ou  directeurs  d*exploitation,  et  trois  parmi  les 
mitres  ouvriers,  sont  élus  par  l'association  des  exploitants;  ils  se 
mouvellent  annuellement  et  sont  rééligibles.  Le  sort  désigne 
9rdre  des  sorties. 

Art.  8.  La  commission  nomme  dans  son  sein  un  vice-président; 
[le  choisit  un  secrétaire  et  un  caissier. 

Elle  peut  délibérer  au  nombre  de  six  membres ,  hors  le  cas 
révuparTart.  4. 
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Arb.  9k  Xr  [taii)imMion3draini9Lr>tlvc«rr^l«srèglcnieDtsné- 
cessaircs  îi  iMmUion  lie!^  présents  slotuti. 

Arl.  Iti.  Gliuqiie  oanée,  dans  le  prunier  (rimcttrcqiii  suit  l'ti. 
p  ira  lion  du  l'année  Eooinkt,  die  public  on  compte  dl^UitlédEia 
opérations. 

Ld  liiblcnu  nD^ll(^l  des  sommes  retenues  et  dfstriboécs  di» 
ctaRque  exploilalion  lui  est  adressé  par  tes  propriillaim  onoeièi. 
dans  le  premier  mois  qui  suit  In  lin  de  l'année  sociidc. 

Arl.  II.  L'n  relevé  sommaire  de  ees  retenue*  et  de  ces  disln- 
bu lions,  ainsi  que  le  comple  doni  il  est  prié  au  §  I"  de  l'art.  10, 
sont  Irunsmiâ  ù  rndmiaistration  centrale  des  mines  du  nyaamt 
et  au  gouverneur  de  la  province. 

Art.  i'î.  Aucune  mutation  dans  les  ëlofs  de  payement  Èibi  li 
diai^e  de  la  caisse  commune  de  prévoyance,  horsle  cqsdedttk, 
ne  peut  être  opérée  que  pnr  une  déiibéroUun  expresse  de.  la  ism- 
mission  admiiiistriitivc. 

Art.  1^.  La  commission  se  réunit  une  {ois  pnr  nioip,  cl,ni 
outre,  toiles  les  fois  qu'elle  est  convoquée  par  son  présidait  «i 
son  vice-président.  ,  .|    , , 

j\rt.  li.  Danfi  ces  réunions  : 

A.  ha  comniiGSiuQ  prend  connaissance  des  somcDesTente, 
chaque  trimestre,  dans  la  cnisse  par  les  propriétaires dtsnÛKi 
associés,  ainsi  que  des  autres  sommes  versées  a  titr«  desubad» 
ou  de  dons  par  l'État,  la  province  ou  les  particuliers; 

B.  EliefixcInmaDicrc  de  l'arrc  valoir  ces  fonds  et  en  régie  l'ea- 
ploi  ; 

C.  Elle  se  fait  rendre  comple ,  par  le  secréUiire ,  de  li  sitiulîon 
et  du  inouvcmonl  de  la  émisse; 

D.  Elle  délibère  sur  toutes  les  demandes  de  secours  et  de  pen- 
sions qui  lui  sont  adressées  ; 

E.  Elle  s'assure  que  les  individus  qui  ont  obteou  de»  secourt 
ou  des  pensions  réunissent  encore  les  qualités  voulues  pour  conti- 
nuer à  les  recevoir; 

F.  Elle  délibère  enlîn  sur  toutes  les  affaires  que  les  statuts  ran- 
pent  parmi  scsatlributions. 

Art.  IS,  Les  décisions  de  la  commission  sont  prises  à  (a  majo- 
rité absolue  des  voix  des  membres  présents.  En  cas  de  partage.  U 
voix  du  président  est  prépondérante- 
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Ali.  i6.  LflB^  mindtts  à  former  sur  le  caissier  sont  signés  par  le 
résident  et  le  secrétaire. 

n  eu  est  de  même  de  toute  pièce  émanant  de  la  commission. 

Art.  47*  Le  secrétaire  concourt,  avec  le  président,  a  Texéeu- 
on  des  mesures  adoptées  par  la  commission  ;  il  rédige  les  procès- 
Briiaiix  des  séances,  les  résolutions  qui  y  sont  prises,  et  la  cor- 
ispondanee  avee  les  autorités  administratÎTes ,  les  exploitants 
Bociés  et  le  eaissier;  il  dresse  les  écritures  et  est  chargé  de  la 
MiserFBtion  des  archives. 

CHAPITRE  m. 

PEIf8I0?CS  BTilCOURS. 

Art.  f  8.  Les  secours  accordés  par  la  caisse  commune  de  pré- 
ojrance  sont  ordinaires  on  extraordinaires. 

Art.  19.  Les  secours  ordinaires  consistent  dons  les  pensions 
!mporaires  ou  viagères  accordées  par  la  conlmi^sion. 

kri.  20.  la  commission  administrative  fixe ,  selon  le  cas,  le 
lontant  des  pensions  viagères  on  temporaires  à  accorder  aux 
^ants  droit. 

Ces  pensions,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  accordées  pendant  la 
remière  période  de  l'association,  sont  revisées  chaque  année,  et 
Sglées  en  raison  de  la  situation  de  In  caisse. 

Aucun  recours  n*est  admis,  devant  les  tribunaux,  contre  les  dé- 
isions  de  la  commission  administrative ,  prises  en  exécution  dos 
Uitnts. 

Art.  21.  Une  pension  viagère  est  accordée  : 

i*  A  tout  ouvrier  incapable  de  travailler  par  suite  de  blessures 
eçues  en  travaillant,  soit  ù  rinlcrieur ,  soit  h  Tcxtéricur  de  Tcx- 
loitatlon  ; 

2*  Aux  veuves  des  ouvriers  qui  ont  péri  par  accident ,  en  tra- 
aillant  dans  une  exploitation  ; 

5*  Aux  père  et  mère ,  aïeul  et  aïeule  des  ouvriers  qui  ont  péri 
ar  accident,  lorsque,  bors  d*état de  s*cntrctcnir  eux-mêmes,  fis 
^avaient  d'autre  soutien  que  le  défunt. 

La  commission  pourra  également  accorder  une  pension  viagère 

ijx  ouvriers  qui,  ayant  travaillé  au  moins  trente  ans  dans  les  ox- 

loitations  associées ,  se  trouveront,  par  leur  ûge  et  par  les  înfir- 

lités  delà  vieillesse,  hors  dVtat  de  gagner  leur  vie. 

4* 
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Art.  33.  Vnc  peiKJon  temporaire  cstnruonli^  ; 

!•  Anx  enfants  en  bas  âge  df  s  vcuvi»  dont  le  n 
accident  m  trnvaillnnt  dans  nno  ev|)lnitaljnn  ; 

2*  Aux  orphelins  de  porc  et  mère,  dont  lu  père  ou  lan 
nier  survivant,  npëri  jiar  eceidcnt  dan«  une  exptmtMion  ;< 

5°  Aox  jeunes  frères  cl  sœurs  de  l'ouvrier  fjui  s  pt^ri  p 
dent  en  IravaillBnl  dans  une  exploitation  ,  lor^^qu'ils  sont  dinslf 
bcsoîn,  et  que  le  défunt  «liait  t«ur  principal  soutien. 

Art.  25.  Dans  les  cas  prévus  pur  les  articles  prëi^édeoLs.  1«  m 
vrîers  atlscltésà  unecxploilalion  associée. ou  les  nuire» perwona 
y  dtiâignêes,  ont  droit  aux  secours,  sans  distinction  srl'acc!idmte4 
arrivé  a  l'inlérieur  ou  fc  l'extérieur  de  la  mine. 

N'ont  toutefois  droit  aux  secours  que  les  ouvriers  nlttcbé»  rf- 
gulièremcnl  à  l'exploitation  et  y  subissant  une  retenue. 

Art.  24.  Toute  veuve  qui  se  remarie  ou  vil  publiqnenKDi  m 
concubinage  cesse  d'avoir  des  titres  îi  la  pension. 

Art.  35.  Toute  condamnation  ii  une  peine  aUlictive  mis 
mante  enlève  aux  liLuliiires  leurs  droits  à  la  pension. 

Peuvent  aussi  en  être  privés,  les  titulaires  condamnés  ï  plus  Ac 
six  mois  d'oiuprisounemcnt. 

Art.  '2G.  Lorsque  ,  (inr  suite  de  décès  ou  par  l'une  des  aosn 
désignées  aux  deux  articles  précédenls,  la  pension  d'une  veun 
laissant  des  enfants  en  lias  Age ,  vient  à  s'éteindre,  les  secours  ac- 
cordés i  ses  enf:iQls  peuvent  être  augmentés,  selon  les  cîrcan- 
stances.  La  pension  dont  jouit  un  ouvrier  infirme  ou  mutilé  poum 
être  en  partie  réversible,  lors  de  son  décès, sur  la  tétedesavntvc. 

Art.  '27,  N'ont  droit  en  aucun  cas  à  la  pensioa.  que  les  père 
et  mère,  l'épouse,  les  enfants  ou  les  frères  et  stPurslégitiiiKstlu    | 
iléfunt.  I 

.Art.  98.  Aucune  pension  n'est  accordée  it  un  ouvrier  qui  se  sï- 
rait  mutifé  volontairement  ou  dontlcs  blessures  seraient  Iflldad- 
lat  d'une  imprudence  ou  d'une  faute  groesicrc;  de  mène,  s'Mt 
aucun  droit  k  la  pension,  les  parents,  lu  veuve,  leseofimlsOQlCE 
(Mres  et  sœurs  de  l'ouvrier  qui  se  serait  suicidé  ou  dont  la  mort 
serait  le  ïcsullat  d'une  imprudence  ou  d'une  faute  grossière  qoi 
lui  soit  imputable. 

Art,  211.  Les  pensions  prennent  cours  h  dater  du  jonr  qu'elt» 
ont  été  accordées  par  la  commission  administrative. 
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Dans  llntervalie  qui  s'ëeoule  entre  raccident  et  Tadmission  à  la 
lenaioD,  les  secours  à  donaer  au  blessé ,  à  la  venve  ou  sa  Aimille 
lëeessiteuse,  sont  à  la  charge  des  caisses  particulières  ou ,  en  cas 
tinsoffisaoce,  à  la  charge  des  propriétaires  de  Teiploitation. 

La  dorée  ohliptoire  de  ces  secours  ne  peut  dépasser  six  mois , 
pour  Ias  secours  aux  blessés ,  et  six  semaines  pour  ceux  qui  sont 
lus  aux  Yeuves  et  à  leurs  familles. 

Art.  30.  Les  secours  extraordinaires  dont  il  estparlé  àTart.  iS, 
lont  ceux  que  la  commission  administrative  croit  devoir  accorder, 
eo  raison  de  leurs  besoins,  à  de  proches  parents  du  défunt,  n'ayant 
point  de  droit  à  la  pension ,  à  des  ouvriers  blessés  grièvement , 
mais  non  incapables  de  travailler,  ou  à  de  vieux  ouvriers  infirmes, 
^  ne  se  trouvent  point  dans  la  catégorie  prévue  par  le  dernier 
paragraphe  de  l'art.  21 . 

Eo  aucun  cas,  les  fonds  de  la  caisse  ne  peuvent  être  employés 
en  faveur  d'ouvriers  appartenant  à  des  exploitations  non  associées. 

Art.  5J.  Les  demandes  de  secours  et  pensions  sont  transmises 
h  la  commission  administrative,  sous  le  couvert  de  son  président, 
par  les  chefs  des  établissements  associés,  avec  leur  avis  motivé 
et,  selon  le  cas,  avec  toutes  ou  partie  des  pièces  justificatives 
suivantes  : 

1*  Un  état  de  situation  delà  famille  de  l'ouvrier  victime  de  l'ae- 
ddeot  qui  donne  lieu  à  la  demande  ;  cet  état  doit  être  signé  par  le 
bourgmestre  de  la  commune  ; 

2*  L4I  déclaration  des  officiers  de  santé  attaché  à  rétablissement, 
bisant  connaître,  d'une  manière  détaillée,  l'état  physique  de  Tou- 
vrier  et  l'époque  probable  de  sa  guérison. 

Les  chefs  des  établissements  sont  consultés  et  donnent  leur  avis 
sur  tonte  demande  de  pension  ou  secours  extraordinaires ,  adres- 
sée directement  à  la  commission  administrative  par  un  de  leurs 
ouvriers  ou  par  sa  famille. 

Art.  32.  Les  pensions  et  secours  sont  acquittés  par  quinzaine 
ou  par  mois ,  et ,  autant  que  possible ,  au  siège  de  rétablissement 
auquel  est  attaché  l'ouvrier  ou  sa  famille ,  par  les  soins  des  exploi- 
tants associés. 

Art.  35.  Dans  la  huitaine  qui  suit  l'expiration  de  chaque  tri- 
mestre, les  exploitants  associés  adressent  ù  la  commission  admi- 
nistrative un  état  présentant  ; 


iOn  DDCUJIENTS 

1°  Ln  somme  due  pour  le  trimfstre  b  ia  laisse  dts  prérojl 
du  chef  de  la  rclciuic  et  de  la  subvcnlioii  dont  parle  l'art.  Si 

2°  Les  payements  ciïeclucs  pour  le  eomittc  de  eellc  ta\m 
vertu  de  décisions  de  la  cunimissioa  adidinisIrMlvu. 

La  commission  adminisIrollTC  pcul  déicigtier  un  ou  plnùcun  1 
de  &es  membres  pour  vérifier  l'cxncli tuile  des  états  des  a 
lions  et  deErcleiiUGS.Ccs  rolcuues  et  subvciiLions  sont  [»yMl  | 
pnr  trimestre  à  lu  rjiisse  cîe  prévoyance;  le  vei^emetit  rneslopén  J 
suivant  le  mode  déterminé  pnr  la  commissioa  adminiElntiw 

CIUPITBK  IV. 


Art.  ô4.  Chaque  année,  avant  In  publication  des  complnfr 
crite  par  l'art.  Il),  la  cominis^ion  adminislralivc  en  douneui 
muaicattoai  l'assemblée  géuéralc  des  exploitants  nssocJà.tOD- 
voqués  par  lettres,  Il  est  procédé,  dans  U  même  iènatt,  *u 
renouvellement  du  lieis  sortant  des  membres  de  la  commisâia. 

L'assemblée  régie  en  outre ,  sur  les  proposiLiOfu  de  la  counit- 
sion,  l'emploi  des  fonda  disponibles  el  le  choix  des  dépuiilait». 

Art.  3S.  Chaque  soraélé  jouit  d'une  voix  dans  tes  assemblée      j 
générales.  'I 

Art.  SA.  Aucun  changement  aux  présents  statuts  nApeulélR     | 
fait  qu'après  une  convocution  spéetale  de  tous  lv3  exploitants  as- 
sociés. Cette  convocation  est  Taitc  par  lettres  envoyées  ausiégodcs 
établissements. 

Les  modifications  doivent  étiv  adoptées  pur  les  trois  quarts <ks 
membres  pré.sents,  pourvu  que  ce  nombre  représente  plus  de  U 
moitié  des  établissements  associes. 

Art.  ô7.  Les  prcscnU  statuts  et  les  modificiilions  qui  pouiraioit  '  t 
y  être  apportées,  seront  soumis  ù  l'approbation  royale. 

Art.  2.  /Voire  ministre  des  travaux  publiai  es!  chargé  rfe 
l'exkvtion  du  préxent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Monileur. 

IV. 
n^GLKBKriT  GÊnÊtiAi.  nu  SO  fëvriex  IÏ^SS,  potrn  la  polhîs  DEStUt- 
RiËnES  EXPLOITÉES  PARCILERIGS  SODTEIIIIUIIBS.''  '"><"" 

LÉOPOLD,  roi  des  Beiges,  '     ■ 

A  tous  présents  et  h  venir,  sslut  : 
Vu  les  articles  81  et  82  de  la  loi  du  âl  avril  1810,  ainsi  conroK: 


101 

■  Ali.  81.  L'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  a  lieu  sans 
rmisaion,  sovs  la  simple  surveillance  de  la  police  ei  avec  l'ob- 
mtion  des  lois  ei  rè|çlenienls  généraux  oo  locaux. 
«  Art.  82.  Quand  Texploitation  a  lieu  par  galeries  souterraines, 
b  ert  soumise  k  la  surveillance  de  radministratîon,  oomme  il  est 
km  titre  ¥.  n 

Va  les  art.  47, 48, 49  et  50,  titre  Y,  de  la  même  loi,  ainsi  conçus  : 
«  Art.  47.  Les  ingénieurs  des  mines  exerceront,  sous  les  ordres 
iminisipe  de  Tintcrieur  et  des  préfets,  une  surveillance  de  po- 
e  pour  k  conservation  des  édifices  et  la  sûreté  du  sol. 
«Art.  48.  Ils  observeront  la  manière  dont  rexploilation  sera 
le,  soit  pour  éclairer  les  propriétaires  sur  ses  inconvénients  ou 
laméllonition,  soit  pour  avertir  l'administration  des  vices,  abus 
dangers  qui  s'y  trouveraient. 

I  Art.  49.  Si  TexploitAtion  est  restreinte  on  suspendue,  de  ma- 
re à  inf[uié:er  la  sûreté  publique  ou  les  besoins  des  consomma- 
is, les  préfets,  après  avoir  entendu  les  propriétaires,  en  ren- 
flt  tomple  au  ministre  de  Tintérieur,  pour  y  être  pourvu  ainsi 
1  appartiendra. 

Art.  50.  Si  roxploilation  compromet  la  sûreté  publique,  la 
servation  des  puits,  la  solidité  des  travaux,  la  sûreté  des  ou- 
iTs  mineurs  ou  des  habitations  de  la  surface ,  il  y  sera  pourvu 
le  préfet ,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  en  matière  de  grande  voirie 
elon  les  lois.  » 

^u  l'art.  67  de  la  constitution; 

''oolant  assurer,  par  des  mesures  génénilcs,  l'exercice  n^gulier 
la  surveillance  administrative  sur  Texploitation  do^  carrières 
terraines  ; 

ar  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

TlTllE  PIIEMIER. 

DISPOSITIONS  PUÉLIMINAIRES. 

^rt.  1*'.  Quiconque  se  propose  de  continuer,  de  reprendre  ou  de 
imencer  l'exploitation  d'une  carrière  souterrainci  est  tenu  d'en 
e  la  déclaration  au  gouverneur  de  la  province ,  par  l'intermé- 
re  du  bourgmestre  de  la  commune  sur  laquelle  la  carrière  est 
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Art,  2- CetUMiMaratioD  énoncera  1 

i°  Les  nom,  piraoms  et  duitucilo  du  proftriéiai»; 

'1'  La  commune  et  la  siluaiion  des  lieux  ; 

3°  Le  plan  d'exploilotion  qu*on  se  propose  de  suÎTre. 

Art.  3.  Le  ^ouTerneur  Teru  délivrer  aux  mléressés  a 
de  cette  déclanilioD  el  la  Iransmellra  à  l'ingénieur  des  ra 
de  (wurvoir  à  lu  surveillance  des  travaux. 

Art  4.  Il  est  défendu  k  tout  prnpriélain 
ploitalioD,  s'il  n'en  a  donné  avis,  pnr  éoril. 
paravnnl,  au  gouvenieiir  do  In  province 
bourgmeslre  de  la  commune. 

TITIIK  II. 


(l'abandiinner 
un  mois  au  ma 
par  rinlcmu^di 


ichirge  I 

il  i 


;ndant  a  PiiÉvENUi  ii.s  accjcieni 

Art.  5.  Lorsque  la  sûreté  des  exploitations  ou  celle  des  W 
pourra  être  compromise  par  ijueltiuc  cnusc  que  ce  soit,  lopr> 
priétaires,  exploitants,  directeurs  ou  antres  prt^posé^ soirl Unns 
d'aveplir  l'autorité  locale  et  l'ingénieur  des  mines,  d^ftWiIe  ' 
l'exploitation  menacée,  cl  celui-ci,  aussitôt  qu'il  en  nunt  eonnùi- 
sance,  fera  son  rapport  au  gouverneur  et  proposeni  les mcAlRS 
propres  à  Titire  cesser  le  danger. 

Art.  6.  La  députatîon  permanente  du  conseil  provincial,  ipri* 
avoir  entendu  ou  dûment  appelé  l'cxplDilant  on  ses  ayants  eansr- 
prescrirales dispositions  tonvenables  parunarréU^ui  seraenwjé 
au  minisire  des  travaux  publics,  pour  être  approuvé,  s'îtyal»M. 

En  cas  d'urgence,  l'ingétiieur  en  ferii  mention  dans  son  npport. 
cl  la  dépulation  pourra  ordonner  que  son  arrêté  soit  provisoire* 
menl  exécuté. 

Art.  7.  Lorsqu'un  ingénieur  des  mines  reconnaîtra  une  catisedc 
danger  imminent,  il  Tcra,  sous  sa  responsabilité,  les  réquisilkini 
nécessaires  aux  autorités  locales,  pour  qu'il  y  soit  pourtn  sur-lfe- 
cliamp,  d'après  les  djspasilions  qu'il  jugera  convenables,  ainûifu'il 
est  pratiqué  en  matière  de  voirie,  lors  du  péril  iiurainenl de li 
cbule  d'un  édîËec. 

Art.  8.  Loi'squc  le  cas  l'exigera,  la  députâtion  permanenledn 
conseil  provincial,  sur  l'avis  do  l'ingéuieur  des  mines,  et  sous  i«- 
scrve  de  Noire  approbation,  déterminera  les  condilionafi  ohserm 
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'  les  exploitants  des  carrières  souterrainesy  concernant  ia  tenue 
la  production  des  pkns  de  leurs  travaux. 

TITRE  III. 

MESCmES  A  PttEIVDttK  Elf  CAS  D*ACCIDENTS. 

s 

Art.  9.  En  cas  d'accidents  survenus  dans  une  carrière  souter- 
ne  ou  dans  des  ateliers  qui  en  dépendent ,  par  quelque  cause 
eoesoit)  et  qui  auraient  occasionné  la  mort  ou  des  blessures 
ives  à  un  on  plusieurs  ouvriers ,  les  propriétaires,  exploitants, 
Mteurs,  maîtres  mineurs  et  autres  préposés,  seront  tenus  d'en 
nner  connaissance  aussitôt  au  bourgmestre  de  la  commune  et  à 
igénieur  des  mines. 

Art.  iO.  La  même  obligation  leur  est  imposée  dans  le  cas  où 
sddent  compromettrait  la  sûreté  des  travaux  ou  celle  de  la  sur- 
e- 
Art,  il.  Dans  tous  les  cas,  l'ingénieur  des  mines  se  transpor- 
a  sur  les  lieux;  il  dressera  procès-verbal  de  l'accident  sépare- 
nt ou  concurremment  avec  les  bourgfiestres  et  autres  officiers 
police;  il  le  transmettra  au  procureur  du  roi  et  en  enverra  une 
>ie  au  gouverneur. 

irt.  i2.  Dès  que  les  bourgmestres  ou  autres  officiers  de  police 
*ont  été  avertis  soit  par  les  exploitants ,  soit  par  la  voix  publique, 
m  accident  arrivé  dans  une  carrière  souterraine,  ils  en  prévien- 
mtle  gouverneur  ainsi  que  l'i/igénieur  des  mines,  et  prendront, 
ijointement  avec  ce  dernier,  toutes  les  mesures  convenables  pour 
re  cesser  le  danger  et  en  prévenir  la  suite. 
L'exécution  des  travaux  aura  lieu  sous  la  direction  de  l'ingé- 
lur  des  mines,  et,  en  cas  d'absence,  sous  la  direction  des  experts 
légués  à  cet  effet,  par  l'autorité  locale. 
Art.  i3.  Les  dépenses  qu'exigeront  les  travaux  de  secours  et 
soins  donnés  aux  blessés,  noyés  ou  asphyxiés  seront  à  la  charge 
\  exploitants. 

TITRE  IV. 

DISPOSITIONS  CONCERNANT  LA  POLICE  DU  PERSONNEL. 

Art.  44.  Les  ingénieurs  des  mines  visiteront  fréquemment  les 
ploitatioDS  qui  exigeraient  une  surveillance  particulière. 


104  DOCUUESTS  \IlXl!lt5Ta.iTUS. 

Arl.  i'6.  Les  pro  prié  la  ires  àm  carrières  soulcntûa^,  explm- 
Unis  i:l  autres  proposés,  ruurniroiit  ï  rinjcniof  r  tous  1m  aiovcni 
de  puFcourir  les  Irnv^iiix  lie.  leur  etirriêre  et,  iMlaminml  de  fêai- 
trcr  sur  tous  les  puiius  i|<ii  pourrjiîcnl  exiger  une  surveilIuDa 
spi^ciiile.  Ils  leur  c^liilicionl  [en  ))ièccs  qui  peuvuit  iiiUi:^tî(cr li 
eoiidullc  (les  Iniviiux  el  les  Teroiit  nccompaguer  pu-  les  (li^ectn]^ 
et  rriaîlrcs  miDeurs,  n(in  que  ceux-ci  pUJSâCDl  aatisbin  tt  tout» le 
ïaformations  iju'il  semtt  utile  de  prendre  sotis  le»  r4|>()orU  di 
sùrclèet  de  saliilinti'-. 

Art,  Ifi.  teadisposiLinnsprescrilespar  l'arrilë  royal  du  iiÛJ^ 
cembre  1840,  concerna»!  les livrcls  des  ouvriers, sout  obUgatoim 
pour  rciplolL-iIion  des  carrières  souterraines  cl  pour  lisutelicB 
qui  en  dépcadeiil. 

,ni.  .1,.;  TITRR  V. 

.,h   rU-l   II 

DJSPOSiTION  BÉNER*LE. 

-iiirtJlSi^  Les ip&actiojis  au  présent  règlement  9«Ton( ^mordj- 
ntfv>$agto  Dl  pDfiîeiïcunKEn-ménwjit  au  Girc  Xdclshîdu!! 
arpjl  1810,  sur  les  niincs,  minières  et  cnrricfe*.  " 

An.  iS.  Notre  ministre  des  travauï  publics  est  cbnrg^deFnt- 
cuUonduprfiSflOt:rè|$leiDonl  d'admiuLslrjtliuti  grân-ale.  <iui  sot 
inséré  au  Moniteur. 


POSTSKTCHUiSSEES. 
I. 

AtinfTK  nov^L  DU  30  jAnviEB  ISSS,  qui  fixe  ues  imusmiu  mia 

PAR  LES  PAIITICtlI.ILRSAUX  ULUBHË&DU  COUPS  OIlS  PONIS  BT  CIUCS- 
sets,    LOIl.tJQU'lLS    l,>  TE  II  VIENNENT   DAHS  L'inSTHUCTIV»   p"«r»I.J»P^^ 

d'intéhêti'iiivé. 


itori^R? 


LEOPOLÛ,  roi  des  Belges. 
A  tous  présents  et  k  venir,  salut  : 
Vu  l'art.  7S  du  décret  du  7  fructidor  an  xii ,  qui  autorï^lS 
membres  du  corps  des  ponts  cl  chaussées  h  former  des  élaU  d'in- 
demnités ,  l'i  charge  des  particuliers,  du  chef  du  travail  et  des  fnis 
de  déplacements  auxquels  ils  sont  astreials  lorsqu'ils  W«Ki^ 
nentdans  l'inslructiou  d'affaires  d'intérâl  privé  j   ■  '  •"        ' 
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Cooridémit  que  ce  décret  qui  n*a  été  abrogé  par  aucune  dispo- 
Mon  postérieure,  du  moins  en  ce  qui  concerne  Tart.  7  S,  a  forre 
leMy  etqo'ainri  les  indemnités  qu'il  stipule  en  faveur  des  mem- 
bns  du  cùrpB  des  ponts  et  chaussées,  se  trouvent  dans  les  cas 
eBBqitionnds  prévus  par  l'art.  115  de  la  constitution  ; 

Considérant  qu'il  ne  serait  pas  juste  de  faire  supporter  exclusi- 
nment  par  l'État,  la  province  ou  la  commune,  les  frais  résultant 
«ieFiiistniction  d'affaires  d'intérêt  privé  et  qu'il  y  a  lieu,  dès  lors, 
de  maintenir  le  principe  posé  par  l'art.  75  du  décret  précité  ; 

Considérant  enfin,  en  ce  qui  concerne  spécialement  la  fixation 
deB alignements  pour  les  bâtisses, les  plantations,  etc.,  le  long  des 
tNites,  canaux  et  rivières,  que  si  cette  opération  présente  à  la  fois 
tiB  caractère  d'intérêt  public  et  privé,  il  importe  néanmoins  de 
déterminer  les  époques  auxquelles  elle  pourra  avoir  lieu,  sans 
fnkj  afin  de  ne  pas  distraire  trop  fréquemment  les  membres  du 
eofps  des  ponts  et  chaussées  de  leurs  attributions  essentielles  ; 

Voulant  d'ailleurs  ramener  l'application  du  principe  des  in- 
fannitésa  oharg»  des  particuliers  à  une  règle  unique  et  uniforme 
xnir  tout  le  royaume  ; 

Vu  l'art.  67  de  la  constitution  ; 

Sur  le  rai^port  de  Notre  ministre  ùa  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i".  Seront  instruites  par  les  membres  du  corps  des  ponts 
t  chaussées,  sans  frais  pour  les  particuliers ,  les  demandes  ten- 
lant  à  obtenir  Tautorisation  de  construire  ,  reconstruire  ou  répa- 
er  des  bâtiments,  murs,  pavages,  etc.,  de  planter  ou  abattn* 
les  haies  et  des  arbres,  de  former  des  dépôts  de  briques ,  pier- 
es,  ete.,  le  long  des  routes ,  canaux,  rivières,  cours  d^eau  et  cbc- 
nins  de  fer  en  construction  ;  d'établir  des  passages  d'eau,  de  faire, 
lans  un  but  d'intérêt  prive,  des  constructions  se  rattachant  k  des 
•uvrages d'utilité  publique  tels  que  ponts,  ponceaux,  aqueducs, 
hantiers,  clôtures,  |)crrcs,  embarcadères ,  revêtements,  quais, 
ampea d'abordage,  etc.,  pourvu  que  ces  demandes  aient  été  pré- 
entées pendant  les  périodes  suivantes  : 

A.  Du  !•'  au  15  janvier  inclus. 

B.  Du  i«'  au  15  avril  id. 
C  Du  1*'  au  15  juillet  id. 
Z>.  Du  i"  au  15  ot'lobre    id. 

«  * 


lUIi  DOCl'HENTS  AD»ni6TBATIFS. 

Arl'  '2-  Loriiquc  des  pjirliculii>ra  formcrnat  des  demanda  de 
l'espî'ce,  en  dehors  des  périodes  susmcnlionnées,  ces  demand» 
ne  sciunt  iiiâtruitesimmcdiatciiiCDl  que  pour  aulant  qu'ils  en  o- 
priiueroiit  le  désir  Tormel  ;  dans  ee  cas ,  its  payeront  Ji  ra«;ent  qif 
aura  cic  cliargc  de  l'instruction,  une  indemnité  de  5  fr.;  laM- 
fois,  lorsque  celui-ci  inslrumenlera  dans  un  rayon  do  S.OOOfoè- 
tres  de  sa  résidence  oiricîellc.  il  ne  lui  sera  dû  aucune  indennulé. 

Art.  5.  Les  particuliers  qui  demandent  t 'autorisation  d'éliblir 
une  usine  sur  un  cours  d'eau  navigable  ou  flolUiblc  ou  noBMii- 
guble  ou  flottable,  sur  un  canal  d'assèchemeot  ou  d'irriplioa, 
d'apporter  des  modifications  ou  des  améliorations  b  une  asim 
existante,  de  détourner  l'eau  d'un  des  cours  d'eau  prémentionu^ 
d'y  pratiquer  une  prise  d'eau,  payeront-au  profit  des  agentsdia^ 
gés  de  l'instruction  Ue  leurs  demandes  ,  les  indemnités  fili{Hdfe 
par  Notre  arrêté  du  25  octobre  1  BbO,  outre  le  salaire  des  ourrien. 
portemires,  etc. 

Art.  i.  Les  états  des  indemnités  stipulées  aux  articles  2  et  3  ri- 
dcsiUE  fieront  rendus  exécutoires,  soit  parle  giniTonicnint,Kiii 
parla  députation  permanente  du  coDseil  provincial.  Ces  états  dé- 
signeront le  receveur  des  contributions  ou  le  receveur  eoraniunil 
entre  les  mains  duquel  le  payement  devra  en  élre  edleetu^  pour 
compte  des  intéressés. 

Les  particuliers  effectueront  ce  payement  dans  le  ddij  iTun 
mois\  &  partir  du  jour  où  l'exécutoire  sera  délivré,  sous  peîw 
d'y  être  contraints,  ainsi  qu*il  est  stipulé  par  le  §  ^  de  l'art.  73 du 
décret  du  7  fructidor  an  xii. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  eliargé  de  l'cxécutJOD  du 
présent  arrêté. 

II. 

ikHHtTi  BOVAL  Df  51  DÉCEVDnE  fS5l,  IIODirUNTt.'«llKËTtOIIMllVI 
DD  6EIIVICG  ET  ]>V  CORPS  DES  PONTS  ET  CUICSSËBS- 

LËOPOLD,  rai  des  Belges, 
A  tous  présents  et  a  venir,  salul  : 
Vu  la  loi  du  20  décembre  courant ,  qui  décrète  l'cx 
divers  travaux  d'utilité  publique; 
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msidëffaDt  que  Fimportance  de  ces  travaux  oécessite  uneaug- 
talion  dans  les  eadres  actuels  d'activité  des  ingënieurs  en 
et  des  ingénieurs  ordinaires  des  ponts  et  chaussées,  ces 
es  n'ayant  été  fixés  qu'à  raison  des  besoins  ordinaires  du 
Ice  ; 

iDSÎdérant,  d'autre  part,  qu'il  serait  impossible  d'imprimer  à 
ques-uns  de  ces  travaux  t^iute  l'activité  désirable|,  s'il  fallait 
Dnfier  la  direction  à  des  ingénieurs  déjà  chargés  d'un  service 
Duûre,  et  qu'il  peut  être  utile  dès  lors  de  tréer  des  services 
iaux  qui  seraient  confiés,  comme  attributions  uniques,  à  des 
ibres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  ; 
ti  les  articles  8,  17,  30  et  26  de  Notre  arrêté  du  '26  janvier 
),  organique  du  service  et  du  corps  des  ponts  et  chaussées  ; 

ir  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

rt.  i^.  L'art.  8  de  Notre  arrêté  du  26  janvier  4850,  organique 
ervioe  et  du  corps  des  ponts  et  chaussées ,  est  modifié  comme 


I  section  d'activité  pourra  être  composée  de  : 

I  inspecteur  généra]  ; 

I  ingénieurs  en  chef  de  première  ou  de  deuxième  classe  ; 

)  ingénieurs  ordinaires  de  première,  deuxième  ou  troisième 

classe; 
)  sous-ingénicurs  ; 

S  conducteurs  de  première ,  deuxième  ou  troisième  classe. 
rt.  2.  Par  dérogation  aux  articles  17  et  20  du  prédit  arrêté, 
»urra  être  créé,  dans  des  cas  exceptionnels  et  sur  la  proposi- 
de  Notre  ministre  des  travaux  publics,  des  services  spéciaux 
seront  confiés,  comme  attributions  uniques ,  à  des  ingénieurs 
ponts  et  chaussées. 

rt.  5.  Le  §  5  de  l'art.  26  du  même  arrêté  est  remplacé  par  le 
ant  : 

'ingénieur  en  chef  attache  au  département  est  tout  h  la  fois 
libre  et  secrétaire  du  conseil. 

btre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
;ent  arrêté. 


[lOCttHCHTS  ADHimSTniVTIFS. 


^'-AHHtTË  KOVAL  OC  31  D^CeUBICE  18SI,  MODIFIANT  l'OICANISATIOD K 
PEtlSOMIEL  DES  DUNEAUX  ATTAClU  AU  SEBVICE  DES  FUlftS  V 
CBADSSËES. 

LÉOPOLD,  roi  des.  Belges, 
A  tous  présents  ets  venir,  Mlut  : 

Vu  In  loi  du  30  décembre  18SI,  qui  décrète  l 'exécution  de 4i- 
î  vers  travaux  d'utilité  publique; 

Revu  Notre  arrêté  du  21  février  I6S0,  qui  règle  lecadreiNf^ 
taai  d'activité  des  employés  de  bureau  a ttacliés  au  serrleete 
fonls  et  chaussées  ; 

Considérant  que  ce  cadre  Rxc  en  mison  des  besoins  ordioum 
du  service  devient  insuflisaDi  en  présence  des  travaux  extraordi- 
nairrs  décrétés  par  la  législature  ; 

Sur  le  rapport  deNotrc  ministre  des  tmvaux  publies. 

Nous  avons  arrêté  et  airétoBs  : 

Article  unique.  Le  cadre  d'activité  des  employés  de  bureau  al- 
lâchés  au  service  des  ponlset  clmussées,  pourra  êtreaugmenié  p>r 
Notre  ministre  des  travaux  publics,  en  raison  des  bénins  extraor 
dinaires  de  ce  service. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exéeutiondn 
présent  arrêté. 


PERSONNEL. 
L 

CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


DATI 
HOMS  BT  PlIflOIIS.  Di  tA  Diimii!  OBSBA? AT105S. 

.     MNIIRATMB. 

INSPECTEURS  GÉJfÉRAUX. 

TtKbnuuui  (T.-i.) 9  octobre  1830  .  Goinrerneur  de  la  profioce 

d^AnveH. 

Dtloor(F.-J) 26  JiOTler  4850  .  En  dliponlbilité. 

WIDOMT  (K.-B.-G.) 27     -         - 

INSPEGTECBS. 

JbMai(i.^) iS  avril  1843.  .  .  Directeur  général  des  clie- 

mias  de  fer  et  des  postes. 
(Semaert  (F.-J.) 16«  —    1846. 

INGÉIIIEURS  EN  CHEF  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

B€C6t(ll.) 22noTembrel834.  En  disponibilité. 

€kMliii(E.-F  ) 30  Juillet  1843. 

Groela0n(G.-If.) 13  décembre  1846. 

G«rardotdeSermoise(J.-A).  13       —         — 

Klliiimer(U.-N.) 13       —         - 

IKToltert  (M -i  ) 13       -  - 

Deaart '.H.-G.) 29  octobre  1850.  .  Attaché  au  ministère. 

Dolahaje  (A.-J.) 21  février  1852. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Biaserot(F.) 30  juillet  1843  .  .  Attaché  au  ministère. 

Cuioth  (J..L  ) 30      -       - 

Grotfils  (G -F.-M  ) 29      —    1845  .  .    En  disponibilité. 

Dotrenx  (N  ) 29      —        — 

llans(II.-i.) 22    juin     —         En  congé. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE  HONOnAIRES. 

WelleDS(F.) 1er  février  1850  .  En  disponibilité. 

MagiscH.-J-) —      -         —       Chargé  de  la  direction  des 

poDts  et  chaussées  dans 
la  prov.deLimbourg 


/ 


nOCIiHENTS  ADMINISTnATIFS. 


L 


INGENIEURS  DE  PREHIËIIE  CLASSE. 

■mi  dtZutlef  (J.-i.) 2S)  f«vri«r  tSM.  .  En  dispoiiibUlii 

Umnen  (B.T.] 30  juillet  IH^  .  .  id. 

PMhl«ao(P-J) 30     -       -         AtUcbéaLCbunuiM 

0*iUItid  {H.-0.) 50     -       _ 

HRQilliu  J.) .  .  39     —    iëiS  .  .  AiucM * l'Mal» dito 

SpItDgiH  (P  )......  .     ig     -.      _  En  dtiiMMiiUIlU.     . 

De  6p«oilT0lf  (L.) .    8  Mai  i8<7. 

Spaik (J-C -a.) Itr  térrici  IHttO- 

Porrel  (i..A.).< -       -        _ 

DMmMtil  (T.-L.) —     __• 

D*ndellD(A) 30  Juin  tSSO  .  .  .  AtUchi  tu  ctiEmutei 

l>iiiiion(C-J.) SI  oetobte  t8BI.  ,  • 

Boul»iia[C.-J.-J  ) as       -         - 

Dejaer  (A, -A. -H,] —         —  — 

mCÉKIEUBS  DB  QBUXIËIU  CLASSE. 

Cortoiniler(ll,-I,) IB  juillei  184*. 

BripalH  («.).  . IK      -        -  Allathé  au  cbemiBlri 

UlKi]*  (Th.) _  .  .  .  )3  oofembre  1842.  ^ 

BaDtjnet (Victor) 29  JuiIIbi  1849.  ^ 

Deperray-B.) 2»      _        _ 

MaMOD  (8  -H  -E  ), 20      -       ~  , 

€artt  [NO 23  man  1646,  .     En  congé. 

Diipr*  fi.-L  -V.)    ,,..,..  21  jniliel  ISfS  .  .  id. 

SleveD)(L] '  .     IfrfévrierlgSO     AUacbé  au  clkemiD  d< 

Van  Hoere  {B  -F.) —    —         —  id.  id. 

D-Elhougne  (V.-H,-P.)  ....      -    - 

VaaMeua(J.-B.) _    _         _       En  dispoDibililt 

Goddfn  {L.-E.) _    _         _ 

De«lercq  (Ph.) 23  octobre  1881. 

CogDioul  (J  )  .     .      _        -         _       Atucbé  au  mioiUèn. 

INGÉIflEDHS  DE  TBOISlÉiE  CLASSE. 

Gombcri  (J.) 39  juUletl84S. 

BodïMS  -I.) —      —        — 

Zuber  (F.) —      —        — 

Lambert  (T  ) te  Knlet  18S0. 

Crépin  (L -L  -J.) —      —        — 

Bernard  (i  -B  ) —      —        — 

DeperiueDUer(G.-J.-B.-B.).  .    —      —        — 

Lauren>lut(B -T) —      —        ~ 

Boudin  (E.J  ) —      —        —  Aiuché  1  l*eole  di 

Col>on(H-J).  .  - -      -        - 

Ubaghi  (J.-G.) -      -        -  Ed  long*. 


PERSONNEL.  4 1 1 

DATE 
Wf  IT  raiIfOlIS.  n  tA  ftiisiiii  OMIRTATlOlfS. 

sevnrATio*. 

•J) lerféfrierlSlM).  £a  congé. 

L.) __         —      Attaché  au  chemin  de  fer. 

I  (P  .V.> 

(1*  .)....••...  .  —    —         -^  td.  id. 

J.-J.-A.) -    —         — 

hen(N..G-C.-P.)  .  .  —    —  — 

T.) -- 

'  B.) 

id  (D.) ~    —  —      En  disponibilité. 

}) -    —  — 

e  -J.) •  -    —  — 

SOU9-IN6É1VIEUR6. 

:(J.-B.) 8  septembre  18i^.  En  congé 

H.) S9julllet184S. 

J.-L.) --- 

C.-A  )... —      —       -  AtUché  à  l'école  du  génie 

CiTlI. 

ï'.-C.-G.) 5  férrlcr  iSlQ. 

(Jules) —      _       — 

ibrouck(L.)    ....  —      —        — 

1er  décembre  i8i6. 

(H  -J.) - 

J.-M.-J.) 9  nofembrel8^7.  Attaché  au  ministère  de  rin- 

té  rieur. 

'0 ~         —  -    En  disponibilité 

) 2  avril  1849.  id. 

(G.) —      —      —  id, 

10  (H.) 15  novembre  1849.  id. 

(N.) -      -  -  id. 

) 1er  février  1850. 

rb  ) 30  octobre  1850.  .  En  disponibilité. 

8(J  .H) —       —         —  id. 

30       -     1851.  .  id. 

lenberghe  (A.)  ...—       —        —  id. 

CONDUCTEURS  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

:x'J.-L-B.) 30  août  1831  .     .  En  disponibilité. 

-J.) 12  mai  1837. 

(H  -J  ) 2ijuillet   — 

(J.-t) -      -      - 

P  ->M         •  __       —      __ 

I    •     *       /     "      •  •     •      •      •      ■      ■■■—  — ^  ■• 


iii 


nOr.LHEHTS  IIDMI1flSTn\Tlt-S. 


rBnaotiJ..Bl Il  lefli  1839 

BnBd>(A.) 38  décembre  1830 

SiETCDi  (G.) S8         -  -    uttebé  au  i 

GlralartCP-E.) tf  »ril  1840.  .  .  Eodriponib 

VuiPrael(J.-fl.) B    -        _ 

PtIiament[J.-Il.) iO    -      1841. 

Th<M**rl(G~).) IKjuillM  iMi    .  .  AtMcheiu 

VuIi(B)      t^inovenihrsIgJS. 

(UnUet  S) ISnrfl  ISiS. 

VaaRiiiBb(ll.) 10  Miobre  184.1. 

]Oi>ckheen(H  -A.-J.) i  décembre  ISU. 

nouaie» iJ  -J  : S0iuill'>tlSi9  .  .  AtUeM  an 

JMUM 

Sdiorn  (i -P.) 39Jui1lctl84B- 

Jamliié(i.-L.} i  octobre  — 

Dlf«erlek  [F..J  ) *       -     — 

Taqoot  (I..-C  ) .  8*oAt  1847. 

Dandelin (L ) ItrtériÉer  tSSO. 

Hotlcquln {P  .J.) —    _         _        .4Llaché  au  ■ 

Dapont  |J  -B  ) —    —         — 

Treuel(J  ) -    - 

BnibiDl(C.'T.) -     -         - 

W*»K(Il«:ï.,  v> -    - 

Da1thir*(J'-^0 33  octobre  ISSI. 

Liintirr  (A  -M.]    . —         —        — 

Croulant  (V.-J  ) -        -       — 

DU|N>I11(J-P.)         —  —  — 

Thomî»fC.) -         -        . 

CO»DUCTEUnS  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

CourtoiXJ.-P.-AO 30  août  1831. 

Fontaine  (F.) 6  juilret  1837  ,  .  En  diJponih 

Scheeperi[)l  )..,,..      ,  ,  30  octobre  1838. 

Bombeke  (P  -J  ) li  avril  1840. 

P(«f(F--J) 10    -    1841  ...  id. 

De1liaite(J  -J.) -        -       _ 

Basse  |E.) --     —       — 

Rogier  iJ.) —      — 

Kempyoeli  (A  -)  ). —      —       — 

DeAsuilar(T) -      -       - 

DeGreor  {L  ),.,,...  —     —       — 

GillïCK.-E) -      -       - 

Reuaud  (H.-A  ) ..—      —       — 

JlallBl.V  -C-J.) -      —      - 

DMcampt  [Alfred] -        —       — 

I.amquet  ,G,-F..-H  ]. —      -~      —  .\uachf-MC' 

!*ies  ;E..i;.) -      -       — 


jnbièrf 

m. 

braiin  'If  h 

1 

tiEmiD  lit  h 

J 


.  IkàTB 

(J.-B) 15  |HniteLiSi2i  •  » 

irt(D) -^      •-+       —     .  '      i  ::i  I 

1(11  ^.)»-*  - -       ~  •■-  ■■   ■■   '■'•' 

ir(J.-B)... i3iMmilbrai8i2. 

al(A.-J> —         -  —  '    î-»!*   '.' 

n  (H  ) —         —  -^  1    .....  - 

re^^.) 1»  avril  i849.  > 

tte  (J  ) 21  Juin  \%il  ...  En  congé. 

I..B.W.) 29  jnlitot  i8i5. 

(If.) —     .,-.       1^    )  Id.  •  .''  ' 

»I(C-F..G) —      —        ^  ,  j 

(J.^^JL) _      -.       — 

8  (T.) -      -        - 

eft(L.>C.) —     -*       —  Attaché  à  Técole  du  génie 

i(L..F.-E.) —     —       —  civil.  .    .        .1 

lean  (J.-J  ) _     —       _  .    •...  j 

G.-G  ) _      ^       -^  ...... 

(P.) ^  octobre  iW».  . .  ,  » 

lU  (C.) 8  août  1847. 

\%  (P.-F.) .  —     —      —  I  ' 

mps  (Ed.) _     _      —  1    î  (îi.ni 

ur(P.-J  ) !•«•  février  1850.  .  ;.      .•  i.l 

mi  (J.) —    _  _        Atuché  au  chemin  do  H9,  \ 

mann(F.-G.) ~    —  —  Id.  •       i 

en  (G.) —    —  — 

ri  (P.-J  ) _    —  —  Id. 

e8(F-A.-L.) —    —  — 

"(J.) .__  - 

jowskl  (J.) —    —  — 

ini  (F  -A.) _    _  — 

(L-J  ) -.  - 

'  (J.-B.) 

(E  ) 11  septembre  1850. 

u  (P.-J  ) 23  octobre  1851. 

îf  (G.-J.) —       -        - 

eckom  (F.-J.) —       _         _ 


CONDUCTEURS  DE  TROISIÈME  CLASSE. 

ilet  (L-J.) 26  mai  1836.    .  .  En  congé. 

lot  (J.-A.-E.) 12  mai  1«37. 

(E)  .  .  .  , 15  mars  1838. 

jter  (F.) 17 novembre  1838. 

;rt(C.) 11  août  1839.  'i 

ein  (M  ) -    -      -  Attaché  à  l'écoledc  Gand.  ■ 

le  (J.-J.) _    _     —  :        -^ 


14*  [KICrMe?iTS  AUMtlIISTHATIFS. 

Lui9eait.-J  j    ...  (Iioatt830. 

Scii«uu  IW.^M.-J.i -    -       - 

CUDbler  (X-t) SDieptembrelgSO. 

If  «rrltr  IMO, 

"IFO -      - 

MoDiml  (R-S.-A.) -      - 

ttuat(t) -     - 

GlroDi  (L.) .  -      -        - 

GaltleiT  (C  -P.-H.) —     ~         ~         tn  iKipiiaibiliU 

3^eH(i,-B.) 0  a*m  1840 

VI«HX-Jeaa  [T.-J,J -    —       — 

VaMltloo  (A  -T.) -    —      — 

L^noe  (B  -H.) -    —       _ 

ItMprMti (E.'A  -I.)  .....  (0  ami  I8il 

Theuii«Dt  (fi.) .  .  —    -       — 

BeiMliae  (K  ) .      —     -        — 

Deetcreq  (C-B-H)  ...     —    —       - 

Li]1«meDl(R.-B) —    —        _ 

Conrtoli  {B.-M  )   .  — 

tUtitD  (T.) ,       .  —    ~       —  En  diipoDilii 

Toaffiert  (C.) —    _       — 

DWIer  (L  ) —    -        -  Id 

Dllptu  {i-^  ) -    —       - 

Vander  Elat[C.] —    -       — 

VuBMgaerden  (A.).  .  .  .     —    ^        —  En  congi. 

VaeitaemanifB.) 1S  Juillet  1842 

Bekaert  [E.-M.-P  ) —      -_        _ 

Troaet  (G.) —      —        —  AtlacbÉâl'ét 

Miionne  (A -P -J  ) if r  octobre  1845, 

GeTaerl(J) 8ieplembre1g44, 

tioffln  (J.-C). 2S  arril  iSiS. 

Gulllery  (T.) 27  février  1846. 

Slnioo(T.). if  féïriep   I8îf0. 

Wrbauw  (H-E) _    _  -      Attache  au  m 

Vergauwen(L-C.| -  -  - 

VaDdevclde(J.-a.-V.)  ...  -  -  - 

Priiie  (A  -P  -F.) .'  .  —  —  — 

Coppen»{E.) —  -  En  diiponitiil 

D'Buarl  (C  -F.-L  ) - 

Canivet  (J.) —  —  — 

Roiieeli  (J.-L.-F.)  ......  --  _  _ 

Groelard  [C.) —  -  — 

nanui(F.) -^  -. 

De  Poich    (E  -J.) —  — 

Joannei  ^N  -J.) —  - 

Vander  Elu  (U.-L  ) —  —  ~ 


FBIk9(mifBL.  «      llb 

DATI 
:COIIt  Bt  VftillOMS.  ra  tA  MMitaB  OMUTATIOlfK. 

WNiniAnM. 

'     Intert  (A.-i.) itr  février  1850. 

Iiyiiiaiit  (V.-J.) —      —  — 

Di5oii(F.) -       -  - 

ItotttBi  (P.; —        ^  — 

Ullemaod  (J.-J..V.) -       -  - 

raondt  (R.) -       -  — 

*»c^(B.) -       -  - 

V^lfteaii  (L.) —       —  — 

Îf^t(i0 -     - 

Carpentier  (D.) -       -         — 

Go^(L.-J) -       - 

î^lieli(T.J) -      -         - 

(L.) 5  mai  i85i  ...  En  congé. 

(Joseph.) —    —       — 


II. 

CORPS    DES     MINES. 

INSPECTEUR  GÉNÉRAL. 

Oerm  (i.-A.-i.).  ......  10  Juin  iSU  .  .  .  Atuebé  tu miniilère. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

Goiiot(i  ) iO  Juin  iSU. 

Wellekenf  (C.-B.) 30  juin  1850 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Gemaert  (J..H.) 22  octobre  18ii.    En  disponibiUté. 

Gantier  (A  -F.) 22       —         —      Conseiller  des  mines. 

INGÉNIEURS  DE  PRERIÈRE  CLASSE. 

Deliienfcour,(P.-J.) é  Janvier  1839. 

Bidaut(i  -G.-E.) 26  mars  1842.  .  .  En  congé. 

■oeteler  (M.-i  ) 30  Juin  1850. 

Bocloux  (F.-A -J.) 18  mars  1851. 

Joehams  (F.) 18      —     — 

INGÉNIEURS  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Detbier  (G.-F.) 22  octobre  iSii.    En  disponibilité. 

Decratsier  (P.-A.) 29  juillet    18i5. 

ToUllexrA  ) 29  février  1852. 

Poncelet  (J  -B.) 


t*.     ••••• 


a  DOCLMENIS   «DilItHSTItATlFii. 

soos-iNGËnierits. 

Latueue  (E.-V  -A.) S  mai  têli 

Btrblèn  (G  -1.) SS  Bcpiembre  I  H{3 

j   VuMherp«nHal-Tblin(].-n).30  juin  (eiS. 

"    m  (/,) —     -       -  En  f  oogé. 

iltraj  (^| 38  ispUrobre  18tB. 

.   DntDoiit  (G.) SSaooi  (840 

Dniux  (B.-A.) .       »  jullJel  184?    .  .  M 

■Mlandre  (LO-  ■  .      10  toùl  1830.  .  .  AtUch«  *u  miDitlire 

CbaudrOD  (J.).      ...'.,.  29  féTrlcr  (8112.  .  IJ. 

ASpmAnTS-IHGËII [EUHS  DB  PRCHlèHE  CLASSE. 

L'hOMl(A-G-L.) 2(  mari  (M2 

Gfrard  [D  ) -     —        - 

OeftiB (E-lï .C,) 2i  août  \Mi 

QnpJlln(C.-L.) LlooiembrelStS. 

~    ï<«ir(ll.-F.) -         -  -     Eu  diipDDtbiliU . 

Dupooi  (F } 28  mari  18S0.     .  Go  congt. 

Ooin  (R.) -      -        - 

Braujean  (J..A.-J.-E.)  ....  —     —       — 

Ema(r(C.-A} 18  mart  ISSI. 

Berchem  fp.)  .  .     .        ,      .  29  fiirttr  (8S2 

ASPIRANTS-INGËNJEUnS  DR  DEUXIÈME  CLASSIE. 

Kaniy  (A.)    .  .     21  mari  (842 

l)ecba[npi(L.) —     —        _ 

lleer(C..S) .2*  août  (8** 

FUmache  (V.j  ,...,..,  13nDTembrel84S. 

l.amberl  (G.) .-         -  — 

Toilliei(D.) - 

Flanache  (J,-P  -J.-H  ),..,_         —  _     F.aconeé. 

GiKlli]  ,:a  -p.E) 28  msD  (8S0. 

Lambert  (C.-J  -J.) —       —        — 

BDuga«t  (E.-A.) (8    mari  18ÏI2. 

Scarceriaui  (L.-J.) 29  FéTri«j-  (8S2. 

ASPinANT»-l.\GÉNIEl'R5  DE   mmSIÈHE  CLASïl;. 

.«ueieler  (C.-G.) 30    octobre  1839.  En  Don-acliïilê. 

i:a>lelain  (U.) iaovembre  185».  En  coDgé  illiniié 

SadiQ  ;A.i 2[  mar!  (8*2.  .  .  ici. 

Ilamal  .C.-L.) _     _         _ 


I 
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•ATI 
ROMS  IT  rtilioau.  m  tt  Mmnin  OBSIftTATIORS. 

■•«IVATIOI. 

aiMwat  (CQ 21  miri  18i2. 

Dt  SinoB7  (H  ) ^    ~         — 

Ptfiry  (H  -J.-A.) —    -         — 

Dawanee  (J.-A.-L  ) 30  aTril  I8i3. 

wmtf  (V.) 80  hun  laa. 

Htoin  (P.) 30    -    184». 

neba(L.) .10  août  18S0. 

2Une(H.) —    —      — 

Jottrtnd 4  ootobre  18M). 


Législation  des  travaux  publics  en  Bdgi que .<^ Recueil  conipk I 
des  lois,  arrétëset  règlements  générauxpubliés  sur  cette  niAltèrr, 
suivi  d'une  table  analytique  eu  forme  de  djctionnatrr  prcwnls')'  ] 
le  rdsumé  de  la  législation .  de  la  jurisprudence  et  la  marche  id- 
ministrative  adoptée  en  ce  qui  concerne  les  travaux  publics,  par  I 
M.  Ci.ëhcntLahve,  suus-ingénieur  au  corps  deâ  ponts  et  cliuusséi 
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sur  la  propulsion  des  bateaux  à  Tapeur;  par 

91NI,  logéoieur  de  la  marine  royale 

3  Notice  sur  les  dépôts  métallifères  da  nord 
rovince  de  Namur;  par  M.  Roclodx,  ingénieur 

>s  des  mines .      • 

cimastique  des  minerais  de  fer  de  la  partie 
rovince  de  Namar,  au  nord  de  la  Sambre  et 
euse;  parM.  A.  Gioppbot,sous  ingénieur  des 

ir  une  explosion  de  gaz  hydrogène  carboné 
oe  houillère  du  2e  district  des  mines,  arron- 
enlde  Charleroy;  par  M  F.Jochams,  ingé- 

les  mines 

les  travaux  exécutés  à  la  fbnderie  de  canons 

;e,  depuis  iS'iO 

les  générateurs  à  vapeur,  à  tubes  chauffeurs; 

Ch.  Béer,  aspirant  des  mines 

sur  lin  mode  d^exploitation  de  la  houille  en 
lu  charbonnage  d*Avroye-Boverie,  à  Liège: 
Wellbkens,  ingénieur  en  chef  directeur  des 

r  la  reconstruction  des  ponts  de  Karciennes , 
es,  (ic  Tamioes  et  «IMuvelois.  sur  le  chemin 
le  Charleroy  à  Namur;  par  M  J  DuPiA,  ingé- 
les  pools  et  chaussées, chargé  delà  direction 
vaux  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  la  fron- 

B  France  

PrQjeid'améliorationdu  régimedece  fleuve 
onse  au  Mémoire  de  feu  M  I  ingénieur  en 
J1LLERY,  du  i  5  janvier  i  8^9  ;  par  M  Kiimmbr, 
;ur  en  chef  directeur  des  ponts  et  chaussées, 
fait  à  la  commission  des  procédés  nouveaux 
:imeots  de  Tournay,  de  Lescbevin^Lepez;  par 
i  Vaux, inspecteur  général  des  mines  ;  Rogbt, 
iureo  cher  au  corps  des  ponts  et  chaussées, 

1ER,  sous-ingénieur  au  même  corps 

r  un  propulseur  sous-marin,  dont  la  résis- 
!st  nulle,  quand  le  navire  marche  à  la  voile, 
(peur;  par  M.E  Sadoinb,  ingénieur  de  la  ma- 


33 

49 

77 
101 
107 

111 


129 


159 


11 


m 


IV,VttVI 


183 


193 


VII 


I*I11C*TII>I1    DU    ■ 


roriEe  ;  par  M 


Dco  utile  pradDHe  (Una  le  1 

t,  DMjar  d^arUlIarW.  aoiu-  ' 

rayalede  cinoiu,  1  LMge      1 

Happorl  turra|iplii:allon,il'tixhanrc.  d*nD«  mine  d*  | 

nouille,  d'un  noiiTel  ipiiareil  de  irantmitiioii  du  i 

luoufumeat    dit    batancier  hydratiUqut:  p*t  M.  | 

CBtvDauN,  loat-lDgénieDr  bonoraire  dci  mlnct    .     i 

Notice  lur  le)  nouveaux  appamli  de  chimie. de  H.  J. 

_..     . ..ildeimlDet;par)I.V  Boum,  i 

Cotnpiralsoa  entre  lea  lerralai  terliiirei  de  la  ureta-  | 
f[lie  et  ECUS  de  la  Belgique  .-par  M.  J   BaoN!iE,ilite  | 

mg«nleurde>iDmei 

Notice  aur  un  >iii«aic  de  iracliOD  par  locomotlrei, 

Ïplicilileaui  pJaai  indiDét.  parN.  L.NtLfcoT.ln- 
_  QlEurdeiponti  et  cliauiula»,  attadidi  l'admiiiU- 
iratioQdeicheiuliit  dehrde  l'ËUl  ......... 

Rapport  lur  Iri  lulnet  de  houille  du  baiilD  de  Nev- 
caille  lADgleterre)!  par  N.  J.  tBtnuien,iMu-ln(«- 
uleiir  lionuraire  d»  miaea 

cslnei  de  |irétoyance  en  faveur  deaoïjfriert  mineur* 
—  Eiamen  de>  coioplEi  reoduido  rinnAe  1830. — 
COUp-d'iEll  r£lra>|ieetir. . 

Calauli  rektin  à  laioluiioDdeqoeliiuMprohltaMide 
cbarpeiits^parlilll.N.-J.BEavroaTeia..A,uN<ltwGv> 
■oui-ingéoieuri  de>  punti  st  chiuiiAoi  .     .  . 

HapporlA  la  camnilitioa  de>  procAdÉi  aouieaui 
le  tjtlème  de  eénéralloD  de  vajieur  dil  pntumaUi- 
»AenM(fa/,  de  N.  TeiludileBeaureeardi  paiH 
V*ti.  Inipecteur  général  dei  tolnei 

note  lur  la  cooilruclion  dea  pooti  blaii  du  chemli 
ftrde  cti.iilerofllafntnLïirede  Oance;  parU.Di' 
Pai,  ingi'Dieur  au  corpi  de>  ponli  et  cUauuém, 
otiirEt  du  ta  directinQ  dci  irataui  dudii  obemlD  de 


n  centrait. —  I.irtilitojàfiu  tS  m 
t  If  lariF  de*  lademoitei  qui  peurenl  j 
1),  pour  fraii  ds  routeeide  i^our.  aui  | 
fODCtiaunairei  ei  eniployés  de  l'admiuiilratloa  ces-  l 
traie  <lu  d^parlemenl  de*  Iravaui  puliiie*    ,     -  .  ■ 
.-    Il    Arrêté  royal  du  IH  décembre  I8BI.  qui  rend 
applicable  aux  déplaceineau  de*  FoDctii>at»ire>et 
iai|'lor«idudé|>arienieaidettra>auipobilc>.char-  | 
gé)  d'une  million ,  le  tableau  dei  dliianeri  légalei 
arrêté  pour  lecalculdeiprlx  de trioiport  du  toya-  i 
geuri  et  de*  t>3gBgei  lur  le  chemin  deferdel'EIal    I 
ChtmtnihfirdeiEtat  -  I.  tni  du  l«iaari  ISBl. 
quiautoriie  legauieroRineDtâSierproi'liiolremeiit 
le  larlFel!e*condlliDa>régleiiuDlairelpou(l«icor- 

reiuondiocei  télégraphique* 

~     II.ArréléroTal  du  10  mari  (gSl.qui  Gie  proTl- 
•oirement  teituueideitanfi  pourleicommunica- 

IloniléléerapbHpiFi.  .  

-     III  Héglemeal  proriiolre  du  lOman  l8Sl,pour 
le*  larlfi  et  lei  corre*poDdaace*  lélégraphiqiiei.  . 


—  424  — 


INDICATIOII  DIS  HATlkKES. 


—  lY.  Inttroction spéciale  do  iO  mart  1851, réglant 
les  atiribuUoDt  géuéialet,  le  Iravail  et  la  compta- 
MItté  du  service  des  télégraphes 

—  y.  Arrêté  royal  du  50ociol>re  iSKt^sanctlooDant 
les  statuts  de  la  cainse  de  retraite  et  de  secours  des 
ouTricrs  de  raduiinistialioo  des  chemins  de  fer, 
des  postes  et  des  télégr.i|)hes 

—  VI.  Arrêtée  royaux  du  lermars  1852, portant  réor- 
ganisation de  l'administration  des  chemins  de  fer, 
des  postes  et  des  té K^grapbes 

—  yil  Arrêté  royal  du  iermars  1852.  «upprimant 
,      1M  primes  instituées,  par  l'arrêté  du  50  juin  iSîK), 

en  faveur  de  certains  fuociionnaircs  des  chemins 

kde  fer  de  l'Etat 
aines  à  vapeur.- 1  Arrêté  royal  du  15  Juin  1851, 
concernant  la  police  des  chaudières  et  machines  à 
▼apeor     

—  Il  ClrcuUires  ministérielles  du  2  mars|  i  852 , 
adressées  aux  togf^uieurs  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  ei  des  mines,  concernant  les  frais  de 
route  et  de  séjour  occaMonnéft  |tar  Texamen  et  la 

première  épreuve  des  machines  à  vapeur 

u.  —  I.  Le»  formalités  de  publication  et  d'affiches 

Srescrites  par  le  $  5  <lc  l*art.  8  de  rairété  royal 
n  29  novembre  1850,  qui  détermine  le*  mode 
d'enquête  à  laquelle  sont  fOunii»es  les  demandes 
pour  rétablissemeni  de*  voies  de  communication 
autorisées  par  Tari.  12  de  la  loi  du  2  mai  1837 
sur  le«  minc^ .  doivent  nécessairement  être  termi- 
nées avant  le  dépôt  des  pièces  à  l'inspection  du 
public  et  l'ouveriui  p  du  regi»tr«'d*cnqnéte  ;  ce  ^ont 

U  des  formalités  substantielles 

--  11.  Règlement  provisoire  du  10  Juillet  1S51,  con- 
cernant  l'emploi  de  lampes  de  bûreié  dans  les  mines 
A  grisou 

—  III.  Arrêté  royal  du50oct<»bre  1851. approuvant 
lea  statuts  de  la  cai:*se  de  prévoyance  élahlle  en 
faTeurdcsoiivricrsmiiieursdes  exploitations  char- 
bonnières du  Centre,  province  de  llainaut    .  .  . 

-—  lY.Règlement  général  du  :^9  février  1 852,  pour 
la  police  des  carrières  exploitées  par  galeries  sou- 
terraines  

*oitf:f  ft  chaussées.  —  I.  Arrêté  royal  du  20  Janvier 
1 852.  qui  fixe  les  indemnités  dues  par  les  |>articu- 
tiers  aux  mcmbresducorpsdesiionts  et  chaussées, 
lorsqu'ils  interviennent  dans  l'instrurtion d'affaires 
d*intérêt  pri\é 

—  II  Arrêté  royal  du  51  décembre  1851, modifiant 
Parrété  organique  du  service  et  du  cor|)9  des  ponts 
et  chaussées  .  .  ... 

—  m.  Arrêté  royal  du  51  décembre  1851,  modifiant 
Porpanisation  du  prrsonm'l  des  bureaux  attaché 
au  service  des  ponts  et  chaussées ,  . 

^tnoiinel.  -    I   Corps  des  ponts  et  chaussées 

—  II  r.urpt  des  mines 
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